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Cette liste a été dressée et arrêtée conformément aux 
dispositions de Vart. 4 du règlement. 



§ I" MEMBRES DU BUREAU. 

Président , M. Riobé. 

Premier vice-président , M. Pallu. 

Deuxième vice-président , M. Ahjubault. 

Secrétaire , M. Barbier. 

Rédacteur des publications , M. l'abbé Voisin. 

Archiviste-bibliothécaire , M. Lefriuce. 

Archiviste-adjoint, M. Piquet. 

Trésorier, M. Veiuker. 

§ IL COMMISSIONS PERMANENTES. 

Agriculture. — MM. Edouard Guérangbr, Bourdok-Durocheb, 
Drouet, deHennezel, Dugué, Letrône, Berard, Mauduit, 
Menard-Bourmchon et Foulard. 

Rédaction du Bulletin. — MM. Espaulart , Piquet , Awubault 
et Bethuts. 

■ 

Finances. — MM. Desjobert , Leprkce , Bethuts et Landel. 

§ III. MEMBRES-NÉS. 

M. le Commissaire général du Gouv 
Monseigneur l'Évéque du Mans. 
M. le Maire de 1a ville du Mans, 
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§ IV. MEMBRES HONORAIRES. 

M. Marigoé, ex-pbanaaciey , rue St-Ftaceau. 
M. Narcisse Desportes , conservateur du muséum. 

§ V. MEMBRES TITULAIRES. 
MM* 

Awubàclt , bibliothécaire de la ville du Mans > rue de Bel- 
Air, 42. 
Barbier , docteur eo médecine , rue de Bôoe , 1 . 
Basse, * , ex-député , membre du conseil général , rue du 

Cornet. 
Bedel , rue du Mail. 
Berard, correspondant de la société des antiquaires de France, 

à Pontlieue. 
Bethuys , avocat , rue St-Louis ,43/ 
Blisson , naturaliste f rue de Taicher > 21 . 
Bourdon du Rocher , * » officier retraité , rue Soute-Croix , à 

Sainte-Croix. 
Bouvier, évéque du Mans. 

Boyer , professeur éraérite de rhétorique , à la Cigogne. 
Chatel , pfetésteur de peinture , rue Nettve-Gattiiôr. 
Dagoneau* juge de paix , place des Jacobins. 
Desjobert , ex-receveur de l'enregistrement , rue du l)oyenné. 
Drouet , biembre du conseil général , inspecteur divisionnaire 

des monuments historiques , rue du Bourg-d'Anguy. 
buGué , ex-notaire , tertre Saint-Laurent. 
Dumas t * , ingénieur en chef des ponts et chaussées , rue 

ftoyale. 
Endrès , ingénieur de? ponts et chaussées, membre correspon- 
dant de l'académie de Caen , rue Champ-Garreau. 
Étoc-Deuazy, médeoitt eu chef de l'Asile de ht Sorthe, à lÀ^ite* 
Foulard , membre de plusieurs sociétés d'bertituUtiw » &am 

Saint-Germain. 



GuÉBAfiGEB, Edouard , ex-pharmacien , rue Sainte Croix, à 

. Sainte-Cioti. 

Gcéraçker , Frédéric , professeur de troisième ait collège , 
me Saint-Vincent. 

Hennezel (de) , * , ingénieur des mines, rue Royale, 18. 

Houdbert , juge au tribunal civil de première instance , rue 
Monta uban. 

Jamn , docteur en médecine , membre de la société d'instruc • 
tioû médicale de Paris , chirurgien en chef de l'hôpital. 

Lindel , ex* notaire , rue du Bourg-d'Àttguy. 

LfirefiLETiEE de la Sajlthe , * , membre dé Ffecttdémie de 
médecine de Paris , etc. , rue Montauban , 5. 

Lepeince , professeur, placé du Château , 25. 

Letrône , sériciculteur, rue Sainte-Urttite. 

Lochet (l'abbé) , vicaire de la Couture , rue de là Prélecture. 

LôTtm, chanoitoe. 

Hauduit , artiste vétérinaire , rue du Rourg-d'Àuguy. 

MEprAED-Botmmcaon , "* , chef de bataillon du gèttfe en re- 
traite, rue du Petit-St-Pierre. 

Moedret , docteur en médecine , rue de Quatré^ïtottés. 

Pallu , juge au tribunal de première instance , rue SMlncent. 

Pasquier , artiste vétérinaire , me des Fossée-8t»Pierfe. 

Piquet , professeur étoêrite de secondé , à M Ctoifc*de<»Pferre. 

Richelet, membre du plttàeun sociétés savtates, GfMde»Itae. 

Riobé , substitut , membre tottespoodttt de Pftoadâttie de 
Caen, rue dit Doyenné. 

Suhard , docteur en médecine , rue Bourgeoise. 

Sormont, P., juge suppléent au tribunal cftil de première 

instance. 
TbuRtsfôAc , chanoine honoraire , inspecteur des monuments 

historiques , Grande-Rue. 
Trotté-Delaroche , directeur du tbmptofr de là bahqûe de 

France , membre du conseil général , carrefour de l'Étoffe. 
\ allée , Platon , docteur en médecine , rue de l'Étoile. 
Y erdier , professeur émérite de mathématiques et de physique 

rue des Chanoines. 
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Vincent , vicaire général , à FÉvéché. 

Voisin , docteur en médecine , membre correspondant de 

l'académie de médecine de Paris , rue de Ballon. 
Voisin (l'abbé) /membre de plusieurs sociétés savantes, rue 

delà Tannerie, 83. 

§ VI. MEMBRES CORRESPONDANTS DOMICILIÉS DANS 

LE DÉPARTEMENT. 

MM. 

Beaudoux> C. L. (dame), à Beaumont-sur-Sarthe. 
Beauvai$de$t-Paul (de) , membre de plusieurs sociétés savan- 
tes , à St-Micbel-de-Cbavaigne. 
Bodin de la Pichonnerie , médecin à la Chartre. 

* Bouvet , ancien principal du collège , curé de Foulletourte. 
Brusson , agriculteur à la Fer té-Berne ni. 

Caillard d'Aillièret , membre du conseil général et maire 

d'Aillières. 
Châteauneuf (de) , professeur de philosophie au Mans. 
Chorin , membre de plusieurs sociétés savantes , desservant 

de SUVicteur. 
Clinchamp (de) , Auguste , à Changé. 
C lotie , pharmacien à la Fer té-Bernard. 
CourtUloleê (de) , Emmanuel , à St-Rigomer-des-Bois. 
Crochard (de), * , à St-Michel-de-Chavaigne. 
Delaporte , propriétaire , maire à Oizé. 
Diard, membre de plusieurs sociétés savantes, rue Thoré, 17, 

à Ste-Croix. 
Dulertre des Courbe* , * , propriétaire à Juillé. 
Fribourg (de) , propriétaire à Contilly. 
Gendron, *, doct.-méd., membre du conseil général de la 

Sarthe , maire de Chàteau-du-Loir. 
Gitra , sériciculteur , à Vaas. • 

* Goupil, * , doct.-méd., ancien député, ancien receveur par- 

ticulier à la Flèche. 
Gousson , médecin à Marson. 
Dom Guiranger , abbé de Solesuies. 
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Guiet , juge de paix à Montfort. 

* Latouche, avocat, docteur en droit, rue du Porc-Êpie, 
au Mans. 

Lelong, ancien député , à Chàteau-du-Loir. 

Mailly (de) , ex-pair de France , à Requeil. 

Marc , propriétaire à Sablé. 

Megret-Ducoudray , juge suppléant à St-Calais. 

Menard de Seillac , membre du conseil général , maire au 

Grand-Lucé. 
Mordret , doct.-méd. , chirurgien sous-aide-major à... 
Pavetde Cour teille , docteur en médecine à Yvré-le-Pôtin. 
Papigny , ex-membre du conseil général , à la Flèche. 
Perrochel (de) , Max. , ancien membre du conseil général , k 

Saint-Aubîn-de-Locquenay. 
Pichon , propriétaire agriculteur , ancien maire à la Guierche. 
Pineau de Viennay fils, au Val. 

Rezé (de) , membre du conseil d'arrondissement , à Mamers. 
Rousseau , professeur d'histoire , nie St-Flaceau/ 
Sûint-Maixent (de) , à Saint-Maixent. 
Salmon , propriétaire à Sablé. 
Savardan, doct.-méd. , maire à la Chapelle-Gaogain. 

* Triger , # , géologue et ingénieur civil , rue Bekm , au Mans. 

* Trouvt-Chauvel , Commissaire général du Gouvernement , 

ancien maire, direeteor de la caisse commerciale de la 
Sarthe, au Mans. 

* Vallée , François , ex-député , agriculteur à Roues. 

* Vitillart , M., ancien président du tribunal de commerce , à 
Pontlieue. 

VitUlard, F., propriétaire à St-Mars-d'Outillé. 
VU , agronome k Mansigoé. 

§ VIL MEMBRES CORRESPONDANTS NON DOMICILIÉS 

DANS LE DÉPARTEMENT. 

MM. 

Aigre , Henri, * , professeur de littérature à Paris, 
Beaurepaire de Louvagny , à Falaise, 
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Beauvais , maître de pension à Paris. 
BeUin , Gaspard , docteur en droit , avocat à Lyon. 
Beunaiche-Lacor bière , * , docteur-médecin à Paris. 
Bizard , conseiller à la cour d'appel d'Angers» 

* Blavier , inspecteur en chef des mines , à Dooay. 
Boulard, ancien officier, membre de la société d'agricul- 
ture , etc. , de la Marne. 

* Bourgblanc (du) , ancien préfet , à Reanes. 
Bourjot-Saint-Hilaire , docteur en médecine , naturaliste à 

Paris. 
Bretonneàu , * , docteur en médecine i Tours. 
Carpantier (M 1 *) , institutrice des inspectrices de salles d'asile , 

à Paris. 
Chappe, ancien administrateur des lignes télégraphique» , à 

Paris. 
Chevallier, opticien à Paris. 

Collet-Dubigtwn , ancien recteur de l'académie d'Angers. 
Caumont ( de) , membre correspondant de l'institut, è Caeo. 
Delahousse . docteur en médecine , chirurgien aide-major au 

5 e régiment de dragons. 
Desvaux , naturaliste à Nantes. 
DetHlfy»àlfeb. 

Dùubitt de BoiMhibault , avocat è Chartres. 
Dubùis, ex-sous-préfet, memb. de plusieurs académies, è Vitré. 
Budesert , médecin à Caen. 
Dumoulinet , maire à Ste-SuEûnne. 
£dom, #, recteur d'attriémie à Dijon. 

* Estourmel (d') , * , ancien préfet. 

Faneau de la Cmr > officier de santé à Satnt-Àignan (Loir-et- 
Cher). 

* Gaude , directeur des contributions indirectes à Evreux. 
GèrauU , membre de plusieurs sociétés savantes , curé de 

St-Vénerand , à Laval. 

* Girard , conseiller à la cour de Poitiers. 

Gousset-Lalanêe , président du tribunal civil à ChàUeU- 
Gontier. 
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Guêrin-Dogonière , secrétaire de la société d'Agriculture de 

Blois. 
Guichemére , professeur de mathématiques au collège de Laon. 

* Gtit/ard , préfet apostolique à la Guadeloupe. 
Guyonneau de Pambour , ancien élève de l'école polytechni- 
que , à Paris. 

Hervé (de) , évéque de Nantes. 

* Hubert , professeur de peinture à Paris. 
Hubert , professeur de rhétorique à Charleroi. 
Joha*ntau, homme de lettres à Paris. 
Jolivard, peintre à Paris. 

Jullien de Parié > homme de lettres à Paris. 

* Kermaingant , * , membre du conseil général des ponte et 
chaussées, à Pari». 

* Lacour , O. * , ancien sous4ntendant militaire. 

* Laumier , littérateur à Paris. 

La Vnyaiére > principal de coHége à Laroohefoucatdt. 

* Lemaltr* (l'abbé) , ancien sons-principal an collège du 
ni a ns j a..«t* 

Lemercier # G. * > ex-pair de France. 

Lèvesque-Berengerie , docteur-médecin à Laval, 

Madiot , à Lyon. 

Malle , secrétaire de la société d'agriculture , sciences et arts 

du Bas-Rhin * à Strasbourg. 

Malo , Amand , professeur d'agriculture à l'école des haras 

du Pin. 
n Mancel, * , ex-préfet de l'Oise, à Beauvais. 

* Marsml (de) , chef d'institution à Laval. 

* Martineau , juge retraité , à Paris* 
Matussières , curé de Limons (Puy-de-Dôme). 
Maulêon , membre de plusieurs sociétés , & Paris. 
Mourre , médecin à Bordeaux. 

Pasquier , G. C. # , ex-chancelier de France. 

* Pûêqmer , Jules , * , ancien préfet , directeur général de la 

caisse d'amortissement , à Paris. 
Patin , professeur à Paris^ 
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Paty , Emmanuel , professeur à Paris. 
Quèrière (de la) , à Rouen. 

* Rivière , ancien juge , à Angers. 

* Saint- Aignan (de) , ancien préfet du Mans , membre du con- 

seil d'État , à Paris. 
Sorbier , avocat général à la cour d'appel de Caen. 
Sylvestre , secrétaire de la société d'agriculture de la Seine. 

* Thomas , ex-préfet du Jura. 

* Tourangin , ex-préfet du Doubs. 

Yerger , membre de plusieurs sociétés savantes , inspecteur des 

monuments historiques , à Nantes. - 
Vergnand-Romagnisi , homme de lettres à Orléans. 
Vibraye (de) , naturaliste à Cheverny , près de Blois. 

m 

Nota. Tout membre correspondant dont le nom est pré- 
cédé d'un astérisque , jouissait du titre de membre-né ou de 
membre titulaire avant son départ du Mans. 

La Société compte ainsi : 3 membres-nés , 9 membres hono- 
raires, 47 titulaires, 45 correspondants domiciliés dans le 
département ; 70 correspondants non domiciliés dans le dé- 
partement ; en totalité , 167 membres. Le nombre des sociétés 
correspondantes est d'environ 57. 



§ V11I. SOCIÉTÉS CORRESPONDANTES. 



PARIS. 



Société centrale d'agriculture. 

Société séricicole. 

Athénée des arts. 

Société de la morale chrétienne. 

DÉPARTEMENTS. 

Aisne Société académique à St-Quentin, 

Ar&iége • . Société agricole et indu- 
strielle à Foix f 
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Bouches-du-R .... Académie des sciences, arts 

et belles-lettres à Aix. 

Bas-Rhin Société des sciences, agri- 
culture et arts : à Strasbourg. 

Calvados • Académie des science 8, arts 

et belles-lettres v à Caen, 

— Société des antiquaires de 

Normandie Ibid. 

— Société d'agriculture et de 

commerce.. Ibid. 

— Institut des provinces. .. . Ibid. 

— Société d'agric. , sciences 

et arts à Falaise. 

Cher . .* •. Société d'agriculture. ... à Bourges. 

Côte-d'Or Comité central d'agricul- 
ture ... à Dijon. 

— Académie des sciences et 

belles-lettres .- Ibid. 

Deux-Sèvres . . . . Société d'agriculture.... à Niort. 

Doubs Société d'agricult. , scien- 
ces naturelles et arts. . à Besançon. 

Eure Société d'agric. , sciences , 

artsetbeHes4ettres... àEvreux. * 
Gard Académie à Nîmes. 

— Académie des sciences , 

arte, etc à Toulouse. 

Gironde , . Académie des sciences , 

belles-lettres et arts... à Bordeaux. 

— Société d'agriculture. .. . Ibid. 
Haute-Marne. •. . Société d'agriculture. .. . àCbaumont. 
Haute-Vienne . • . Société d'agriculture , des 

sciences et arts à Limoges. 

Hérault Société archéologique. . . à Beziers. 

Ille-et-Vilaine.. Société d'agriculture et 

d'industrie à Rennes. 

Indre Société d'agriculture. ... à Châleauroux. 



Indre-et-Loire. . «Société d'agricutt. , scien- 
ces, arts et belles-lettres, à Tours. 

— Société archéologique t . . Ibid. 
Loir-et-Cher, . . . Société d'agriculture. ... à Blois. 

Loire-Inférieure. Société académique à Nantes. 

Maine-et-Loire. . Société d'agricutt. , scien- 
ces et arts à Angers» 

— Société industrielle Ibid. 

Marne Société d'agricuU. , com- 
merce , sciences et arts. àChàlons. 

— Académie des sciences , 

arts et belles-lettres. . . à Reims. 

Mecrthe Société centrale d'agricul- 
ture à Nancy. 

Moselle Acad. des lettres, sciences, 

arts et agriculture. ... à Metz. 

Nièvre Société centrale d'agricul- 
ture à Nevers. 

Nord Société des sciences , agri- 
culture et arts, .... t . . à Lille. 

— Idem. à Douai. 

— Idem. à ValencienneSf 
Oise...... Société des sciences, des 

lettres et des arts. »... à Arras. 
Puy-de-Dôme.... Société d'horticulture de 

l'Auvergne. .. ♦ à Clermont-F. 

— Société d'agriculture.... Ibid. 
PrR&tfES-OftJENT. Société des sciences , 

belles-lettres , arts , in- 
dustrie , etc. ....... à Perpignan* 

— Société agricole , scientifi- 

que et littéraire Ibid. 

Rhône Société d'agric. , histoire 

naturelle et arts utiles. . à Lyon. 

Seine-et-Marne. . Société d'agricutt. , scien- 
ces et arts. ... ^ à Meaiw. 



Seine-et-Marne.. Société d agriculture. .. . àMelun. 

Seine-et-Oise.... Société d'agr. et des arts, à Versailles. 

Seine-Inférieure. Académie des sciences , 

belles-lettres et arts. . • à Rouen. 
— Société libre d'émulation* lbid. 

Sojivb •#....... Académie des sciences , 

agriculture, commerce, 
belles-lettres et arts. •. à Amiens. 

Yak Société d'agriculture et de 

commerce àDnçuignan. 

Vienne Société d'agricult., belles- 
lettres, sciences et arts, à Poitiers. 

Haute-Vienne . . • Société d'agricult. , scien- 
ces et arts à Limoges. 



EXTRAIT 

DES PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES DE LA SOCIÉTÉ 



PENDANT ÏM PftEUEB TUMBSTIB DE 1848. 



SÉANCE DU 4 JANVIER. 

Présidents, MU. Pallu et Riobi. 

La correspondance étant épuisée , Ton procède à l'installa- 
tion du bureau. 

H. Pallu , président sortant , adresse une allocution à la- 
quelle répond M. Riobé, en prenant le fauteuil de la présidence., 
Des remerdments sont votés à M. Pallu et aux autres mem- 
bres du bureau , pour leur gestion de Tannée 1847. 

M. Mordret , docteur-médecin , communique le résultat de 
deux expériences obstétricales, faites 60us Tinfluenoe de l'inha- 
lation ctdoroformique. 
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SÉANCE DU 18 JANVIER. 

Président, M. Riobi. 

MM. Menard-Bournichon et Mordret sont délégués pour faire 
partie du jury d'examen au concours d'étalons. Prise en con- 
sidération de la demande de M. Basse , afin d'obtenir le titre 
de membre honoraire ; prise en considération de celle de 
M. de Cbèteauneuf pour obtenir la place de membre titulaire , 
vacante par la démission de M. Basse. [A l'appui de sa candi- 
dature , M. de Chèteauneuf adresse à la Société un manuscrit 
de plus de 500 pages , dans lequel il s'est efforcé de résoudre 
les questions de littérature inscrites au programme de l'Uni- 
versité. 

Lecture par M. Étoc-Demazy d'un mémoire de feu son père 
sur les monuments funéraires et autres des Cénomans, des 
Diablintes et des Arviens; et par M. de Châteauneuf, de son 
rapport sur le traité élémentaire de mythologie de M* Edom, 
membre correspondant. 

SÉANCE DU 1* FÉVRIER . 

Président, M. Riobi. 

M. l'abbé Voisin lit un mémoire intitulé : « Divisions territo- 
riales du Maine , antérieures au régime féodal : » et H. Piquet, 
au nom de M. Vallée, communiqué un rapport sur le travail 
présenté par H. de Châteauneuf à l'appui de sa candidature 
comme membre titulaire. Ce rapport est tellement favorable à 
l'auteur , que la compagnie demande qu'il soit donné immédia- 
tement lecture du chapitre ayant pour titre : « Troisième 
question , de la Langue poétique. 

SEANCE DO 15 FÉVRIER. 

Président , M. Riobi. 

Plusieurs communications verbales sont présentées après 
l'adoption du procès-verbal de la dernière séance et le dépouil- 
lement de la correspondance soit manuscrite , soit imprimée. 
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SÉANCE D€ 9 MARS. 

Président , M . Riobé. 

M. d'Espaulart communique le rapport de la commission 
chargée de rendre compte d'un manuscrit envoyé h la Société 
pour le concours de 1847. Les conclusions sont adoptées , et 
la Sociélé.arréle que l'auteur de ce mémoire a mérité la mé- 
daille proposée comme prix d'histoire. En conséquence , son 
nom sera proclamé , et cette médaille lui sera décernée dans la 
prochaine séance publique. 

H. Basse est admis , par le premier tour de scrutin , au titre 
de membre honoraire ; M. de Chàteauneuf , au titre de membre 
titulaire. 

SÉANCE DU 21 MARS. 

Président , M. Riobé. 

M. le président donne lecture d'une lettre dans laquelle 
M. Bruzon , de la Ferté-Bernard , membre correspondant de- 
puis longtemps , fait connaître les améliorations dont l'agricul- 
ture de son pays lui est redevable. L'honorable H. Bruzon 
accompagne sa lettre d'un envoi de greffes du prunier d'Agen , 
de race pure , qui sont distribuées parmi les membres de la 
Société ; de sincères remerciments sont votés en échange. 

M. l'abbé Voisin lit ensuite un mémoire ayant pour titre : 
« Aperçu historique sur les premiers comtes du Maine. » 
■■' ■■ ■■■ ■■ ■ » 

m 

NOTES 

SUR LES PEINTURES MURALES 

DE LA CHAPELLE DE LA V1EHGE, A SAINT JOUEH DU MANS, 

r 

tv toi l'kistoirs 

DE LA PEINTURE AU MOYEN AGE , 
par Ad. d'Espaclart. 



En 1842, M. Delarue, architecte du département de la 
Sarlhe , fut appelé à remplacer un autel dans la chapelle de la 
Vierge de la cathédrale du Mans. Lors de la démolition de 

2 
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l'ancien , il remarqua que certaine* portions des murs auxquels 
cet autel tenait, laissaient voir, après son enlèvement, quelques 
traces de peintures. L'attention ainsi éveillée, M. Delarue 
ordonna de gratter avec précaution l'espèce d'enduit étendu 
uniformément, et, de celte façon, l'existence d'un système 
complet de décorations coloriées put bientôt être constatée. Cela 
se passait dans les parties inférieures de la chapelle. Procédant 
par induction , l'architecte jugea que des ornements n'exis- 
taient pas seulement en cet endroit, et les voûtes lui semblèrent 
devoir être les premières surfaces sur lesquelles avaient à se 
porter de nouvelles investigations. Cette conjecture n'était point 
erronée , et le hasard lui prêtant de son bonheur, fit que préci- 
sément la place d'abord mise au jour permit tout aussitôt de 
distinguer une des têtes les plus charmantes et les mieux con- 
servées de toutes celles qui subsistent encore. De ce moment , 
la découverte était accomplie. Il ne «agissait plus que de net- 
toyer entièrement les parois , afin de permettre au regard de 
tout voir. Cette opération présentait des difficultés et demandait 
on soin extrême ; elle a réussi aussi bien qu'il était possible de 
l'espérer. Le lessivage ne pouvant entamer (Tune manière tout à 
fait efficace te mortier, il fallut employer le grattoir, et détacher 
parcelle è parodie ce crépi compact et tenace. Enfin , après un 
long travail, les peintures cherchées revirent le jour, et proba- 
blement dans le même état qu'au moment où , pour 4a pre- 
mière fois, elles disparurent , le badigeon ayant été dès lors 
motivé , ainsi que tout porte à le croire , par leur dégradation. 
Ce badigeon d'ailleurs ne remonte pas très-loin : une personne, 
digne de toute confiance, nous a assuré se rappeler parfaitement 
que tes peintures qu'il cachait étaient encore à découvert 
au moment de la mort de Mgr de Froulai, évéque du 
Mans , arrivée au mois de janvier 1767. Le oorps de l'évéque 
fut, après sa mort, exposé dansla chapelle de la Vierge, et c'est 
en le visitant que celte personne , alors très-jeune , remarqua 
les décorations dont il s'agit (1). 



(t) Renseignement coromunlqaé par M. Yerdief , ancien professeur de 
tAftthtaatiqnef au collège <fa Mans. 
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Maintenant, et«V5otdgdéoTiyeks^tur^qi^j ^ » tr Qy r c q d^ 
de faireeoonakre davantage, me favtdooner une description ar^ 
chitecturale succincle du monument qui les contient. Cette expli- 
cation est nécessaire pour rendre bien compréhensible celle des 
décorations murales. La chapelle dont doub nous occupons, dans 
sa longueur jusqn'aueanctuaire, se partage en trois travées d'il* 
égale largeur , la première en entrant plus grande que les deux 
suivantes. Trois colonnes détachées en groupe du massif de la 
muraille , celle du milieu plus saillante que les deux latérales , 
déterminent la séparation verticale de ces divisions , dont les 
murs sont, dans la moitié la pins élevée, percés d'une fenêtre* 
Leur partie supérieure est close par une voûte d'arête , formol 
quatre lunettes, deux dans le sens de l'axe de la chapelle, les 
deux autres suivant un nouvel aie, coupant le premier a angle 
droit , dans «on trajet du sommet de l'ogive d'une fenêtre à 
celui de la crottée placée juste en face. Sur les paras de ce* 
lunettes est distribuée une partie des peintures que nous vouh 
Ions tirer de l'oubli. 

Les deux colonnes centrales des groupes disposés eq vjs-^vis, 
supportent les nervures qui, faisant arcs doubleaex, fixent 1$ 
séparation des voûtes de chaque travée. Celles de oûté , en 

retrait , flontiennani lufiaroftamc rtmmoni «q dîfjgn^f 1^ foflg fa 

arêtes. Réduite à une surface plane, une de ces voûtes pré* 
ganterait donc un carré long régulier , divisé en quatre eom» 
pertinente triangulaires, deux obtus , deux aigus , réunis par 
leur sommet ou se trouve la clef. 

Quant au chevet même f il compte cinq cùiée , deuxeopre» 
longement des mnr» latéraux , deux autres sayançant eooune 
pour former un angle aigu , mais qoi sont eonpéa, avant ienr 
intersection , par un cinquième , parallèle à l'ouverture de la 
chapelle. Chacune de ces divisions est, dans sa banlanr, Mfmii 
de la division limitrophe par une colonne supportant , ainsi que 
celle des travées , la retombée des arceaux des voûtes. Celles- 
ci , au nombre de six , se partagent le ciel du sanotuaire. La 
première, triangulaire et disposée selon l'onvertore iê la 
construction , a sa base fermée par Tare douHeau et la der* 
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fiière travée du haut. Ses petits côtés , eux , sont limités au 
moyen des nervures partant des colonnes latérales des groupes, 
dont celles du milieu reçoivent Tare doubleau à l'instant signalé, 
partant , disons-nous , de ces faisceaux pour rejoindre la clef 
centrale , en suivant le cintre antérieur des voûtes , au fond 
desquelles s'ouvrent les deux premières fenêtres de cette partie 
du monument. Les cinq autres rayonnent autour de la clef; 
et leurs arcs saillants , qui ont pour générateurs la courbe des 
tètes d'ogive des croisées que ces voûtes embrassent dans leurs 
enfoncements, sont garnis de nervures. Si, de même que nous 
l'avons fait pour le plafond des divisions antérieures , nous 
réduisions en surface plane toutes ces voûtes , nous trouverions 
une figure octogone dont , en avant , les trois premiers côtés 
manquent. Six triangles la divisent. Un , large et obtus , à la 
base; six , aigus , autour ; tous les sommets réunis au centre 
déterminé par une clef unique. Comme celles des autres parties 
de la chapelle , les pierres de ces parois disparaissent sous 
une ornementation peinte.. 

Que si des cintres nous descendons à examinerles murailles, 
nous les verrons coupées en deux dans leur hauteur ; en bas , 
et tout à l'entour , règne une arcature ogive en claire- voie , 
distribuée en quatre arcades pour la première travée en entrant, 
trois pour les deux autres , deux à chacun des côtés du sanc- 
tuaire. Enfin , les choses nécessaires à connaître , le seront , 
lorsque nous aurons ajouté que la portion intermédiaire en 
élévation, comprise entre la galeriesimulée du bas et les voûtes, 
est percée de onze fenêtres, h côté desquelles les seules parties 
pleines se composent des massifs de séparation , massifs sur 
lesquels sont appliqués les Msceaux de colonnes dont nous 
«vous déjà si souvent parié. 

Deux systèmes d'ornementation , bien distincts d'époques et 
d'intention , ont laissé des traces partout où la peinture a pu 
trouver à s'étendre. 

La galerie inférieure d'abord , les voûtes ensuite. 

Lu galerie était ainsi décorée : dans tous les tympans de ses 
ogives devenues , par la saittie des colonnes , des espèces de 
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niches , se voient placés , assis , des personnages que l'alté- 
ration des peintures rend très-difficiles à" reconnaître. Ces 
figures , dont la grandeur est presque moitié de nature , des- 
cendent seulement jusqu'à l'origine du chapiteau des colonnes. 
A cet endroit , s'étend une ligne jaunâtre qui court en de légères 
ondulations , et isole les représentations humaines occupant le 
sommet de l'ogive , d'un ornement peiut à plat sur le bas de la 
niche, ornement composé d'une espèce de mosaïque formée 
par des quatre-fcuilles lancéolés , encadrés dans un cercle et 
rangés régulièrement. Les quatre-feuilles sont d'un vert olive 
clair , le cercle du môme vert , mais beaucoup plus foncé. 
Entre les tètes d'ogive apparaissent des sujets aujourd'hui 
impossibles à distinguer , si ce n'est un. Il occupe la partie cen- 
trale du chevet , derrière l'autel , et nous montre le Christ en 
buste ; de la main gauche, enveloppée dans son manteau , por- 
tant le globe du monde , figuré par une sphère découpée d'une 
croix ; de la droite, bénissant à la manière latine, les trois pre- 
miers doigts ouverts. Sa tète, suivant le constant usage du 
moyen âge à l'égard de chacune des personnes de la Trinité , 
est environnée d'un nimbe crucifère, rouge foncé dans sa partie 
la plus concentrique, rose au bord. Le. vêlement a la forme 
d'une robe , recouverte par un vaste manteau dont le haut, qui 
enveloppe le cou , est bordé d'un large orfroi. 

Les peiutures placées sur les autres surfaces analogues, sont, 
par l'effet du temps, devenues absolument indéchiffrables. Tout 
ce qu'on peut distinguer , c'est qu'elles représentaient des per- 
sonnages autour des têtes desquels rayonnait un nimbe d'or; 
nous croyons avoir reconnu, dans une partie, des fragments 
d'ailes ; ce seraient donc des anges. Mais, pour ce qui est des 
poses, des mouvements, des vêtements, pas la moindre 
silhouette ne saurait être restituée. 

Les figures tracées dans les tympans ogivaux se présentent 

toutes de face et assises. Leur eostume est le même que celui 

du Christ. Une longue robe , du cou descend aux pieds ; une 

ceinture la serre au-dessus des hanches ; les manches collent 

' aux membres supérieurs , principalement aux poignets et aux 
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avant-bras. Par-dessus est jeté ud large manteau , non agrafé , 
qui tombe le long des épaules et souvent est ramené sur les 
genoux dans sa partie inférieure. Les couleurs des robes affec- 
tent les tons gris , rouge , vert; celles des manteau* , le rouge 
foncé , le bleu et le grenat. On n'aperçoit les pieds que dans un 
Seul tableau ; ils sont couverts de brodequins noirs qui serrent 
juste h la cheville. La hauteur à laquelle ils montent ne se peut 
préciser, cachée qu'elle est par le bas du manteau. La plupart de 
ces personnages n'ont pas de coiffure • un d'eux cependant est cou- 
vert d'une calotte rouge prenant exactement la forme de la tête. 
Les cheveux de tous se déroulent en longues mèches sur les épau- 
les; ils portent la barbe et des moustaches. Un seul est nimbé. 
Dans ces peintures se trouvent toutes les traditions de l'art 
byzantin de la décadence. Dans le dessin , la multiplicité et 
la ténuité des plis des draperies ; la forme allongée et grêle 
des mains; les contours durement accentués; les visages calqués 
sur un type immuable ; la roideur des mouvements ; l'absence 
d'expression ; la gravité , la symétrie , l'immobilité des poses ; 
dans le coloris , les couleurs pures , éclatantes , tranchées ; le 
manque de nuances intermédiaires, confondues, ne manifestent- 
ils pas autant de caractères dislinctifs des représentations con- 
stanUnopoHtaiqps? Ce sont des mosaïques faites au pinceau. En 
examinant la technique de ces tableaux, nous trouvons des 
procédés absolument identiques à ceux des peintres verriers du 
ira* siècle. Les figures ne reproduisent aucun modelé : sur une 
teinte pâle , couleur de chair , des traits d'un rouge très-neutre 
destinent les yeux , le nés , la bouche. Rien de plus. Les dra- 
peries sont obtenues de même ; pour les robes grises, des lignes, 
des hachures bleues forment les plis. Pour les vertes , c'est un 
vert presque noir ; et ainsi à l'égard de toutes les autres couleurs. 
Jamais une teinte mixte n'en unit deux autres : tout est ardent, 
net, tranché. II semble voir des vitraux incorporés à la pierre. 
De cette analogie découle , pour nous , la conviction qu'une 
telle décoration murale fut exécutée par des artistes verriers» 
Dans une des grandes croisées du chœur, on aperçoit un Christ 
assis et bénissant. Eh bien 1 dessin , arrangement , vêtements , 
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invention , technique sont absolnment semblables à ceux de la 
même figure que nous venons de décrire. Ainsi donc , nous le 
répétons , dans notre croyance bien arrêtée , les peintures 
byzantines , visibles dans le chevet de la chapelle de la Vierge 
de la cathédrale du Mans, appartiennent à des hommes habitués 
à promener leurs pinceaux sur le verre , et très-probablement 
faut-il les donner à ceux qui décorèrent les fenêtres du mène 
monument de leurs magnifiques vitraux. 

En 4254, les constructions nouvelles élevées à la cathédrale 
de Saint-Julien , par le chapitre , d'après l'autorisation qu'en 
avait accordée en 1217 Philippe* Auguste, furent terminées. 
Geoffroy de Loudun occupait le siège épiscopal du Mans. A lui 
sont dues les grandes et riches verrières armoriées de son 
écusson , de gueule à la bande d'or. A lui aussi nous croyons 
pouvoir attribuer les peintures tout à l'heure décrites. Le style 
dont elles portent l'empreinte , tout h fait byzantin , doit les 
faire reporter aussi loin que possible. Or , ce possible n'existe 
pas avant Geoffroy , puisque la chapelle de la Vierge était au 
nombre des travaux qu'on venait de finir. Cet évéque , nous le 
voyons, appelle des peintres verriers au Mans ; les décorations 
dont nous nous entretenons proclament une exécution identique 
à celle des peintures sur verre de la même église au même 
moment ; un Christ d'une des fenêtres dues à Geoffroy , et le 
Christ du mur sont exactement calqués sur le même carton : 
ces coïncidences n'offrent-elles pas des motifs suffisants pour 
justifier notre attribution ? 

A celte époque du xm e siècle , de la beauté antique , repro- 
duction splendide de la nature , l'art était descendu à ne plus 
représenter que des images de convention , dans lesquelles la 
routine seule se montrait. A partir de Constantin , la décadence 
avait toujours marché, tantôt dirigée par une cause, tantôt par 
une autre , mais sans cesse progressant, et mettant le métier à 
la place de l'art. Depuis le m* siècle, le despotisme brutal des em- 
pereurs romains pesa sur les Grecs d'un poids énervant , ané- 
antit le sentiment de la dignité individuelle, et, dans ce naufrage 
moral, fit sombrer toute aspiration artistique, toute manifestation 
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phis larges proportions , si bien que celui 401 marie les cubes 
de la mosaïque ou étend les couleurs au pinceau , ne s'appelle 
plus mosaïste ni peintre, mais doreur. Peindre, c'est dorer (ty 
" Un nouveau sujet de dépravation se manifeste encore. C'est 
le symbolisme. Le christianisme , succédant à uoe religion sen- 
suelle dans laquelle l'image était le Dieu même , dut proscrire 
absolument les représentations pouvant amener quelque retour 
vers un tel ordre de choses. Il le fit et agit bien. Mais au point 
de vue de l'art , et d'ailleurs c'est de l'histoire , ce fait eut un 
déplorable résultat. Toute idée a besoin de se manifester par 
«des formes extérieures ; te nouveau coite ne le pouvant d'une 
façon rigoureuse et simple , se rejeta sur F allégorie (2). L'his- 
toire sainte entière se produisît ainsi ; il n'y eut d'admiré que 
l'extraordinaire et le faux ; c'était à qui trouverait quelque chose 
de biwrre et qui ne se fût, encore montré- Par là les esprits 
égarés erraient sans jamais savoir où se reposer , et l'art n'était 
plus l'imitation de ce qu'il y a de plus beau dans la nature , 
mais une suite d'inscriptions hiéroglyphiques dont le sens devait 
être appris et étudié. Voilà pour l'Orient. 

En Occident, dans l'Italie, ce refuge cependant de la forme h 
toutes les époques, la décadence se prononce encore davantage. 
Aux Goths succèdent les Lombards , nation barbare, illettrée , 
féroce, inintelligente , qui finit néanmoins par une sorte de civi- 
lisation , mais dont les commencements ne furent qu'un chaos 
où certes l'art ne pouvait trouver d'occasions de se manifester 
d'une manière régulière, suivie, progressive. Mille petits tyrans 
se partagèrent le pouvoir et commencèrent cette anarchie féo- 
dale dont le rayonnement plus tard ne s'étendit que trop loiu. 



(1) Procope, ouvrage cité, 1. 1 , ch. a. — Muratori, Rerutn italicacum 
scriptores prœcipui , ab anno œrœ Christ* 5oo ad i5oo, 1. 1 , part. II. 

(a) Gori , Thésaurus velerum diplhycorum consularium et ecclesiasUco- 
rum t t. III.— Boldelti , Osservazioni sopra i cimeterj de S. lHartiri ed 
antichi christiani di Roma , t. I , cap. 39. — Bosio, Roma solterranea , 
pi. 59, 95 , 291 , 5i3. — Aringhi , même ouvrage. — Bottari , Sculture e 
pitture sagre eslratte dai cimeterj di Roma. — Ciampini , Vetera monu- 
menta, 1. 1 , cap. 37. — Maraachi, Or iginum et antùjuitatum christianarum, 
libriXX,t. III. 
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En France/l'amour effréné eu laie, des richesses, de rectal 
gagnait aussi. Quand Dagobert fit édifier l'étfisedeSMtonis , il y 
jeta h profusion l'or , les marbres , les pierreries ( 1 ). Lorsqu'il 
s'agit d'ornementer l'intérieur, la peinture, laissée de côté , n'eut 
rien à produire : die n'était pas asseï splendide , ne brillait pas 
assez aux regards. Ce qu'il choisît pour couvrir les murailles , 
pour entourer les colonnes, ce furent des tentures tiasues de soie 
et d'or avec dès pierres fines enchâssées dedans. Ainsi parut 
l'exemple , très-généralement suivi peu de temps après, de préfé- 
rer, dans la décoration des temples, les tapisseries aux peintures. 

Au vin siècle , Léon l'Isaurien , faisant consacrer par 
un concile l'hérésie iconoclaste , vint en Orient achever la 
ruine des modèles , déjà si rares , sur lesquels les artistes 
pouvaient encore prendre quelques traditions du beau. 
Deux effets désastreux résultèrent de ce schisme; celui qu'il 
produisit directement , celui dont il fut cause par la réaction 
qui s'ensuivit. Plus la persécution contre les images se montra 
violente, plus les martyrs qu'elle faisait s'attachèrent fortement 
aux objets de leur culte. Le brisement des peintures en engen- 
drait de nouvelles qui , tracées à la bâte , clandestinement , en 
l'absence des conditions d'étude que le mystère et la prohibition 
rendaient impossibles , n'offraient que de grossières et informes 
ébauches oà l'art n'était pour rien. Tout esprit de critique se 
trouvait ainsi anéanti, et l'adoration des fidèles, ardente contre 
la tyrannie , prétait , par ses extases , assez de beautés aux 
représentation* devant lesquelles elle se prosternait, pour ne 
point en exiger de réelles (8). Si rudimentaires que fussent de 
tels poncis , des vœux exailés leur étaient adressés. On prie 
bien quand la mort attend au. seuil celui qui sera connu pour 
prier; et, comme la tète des martyrs se couronne d'une 
auréole , un rayon d'en haut dore aussi l'image devant laquelle 
la prosternation peut faire monter au ciel. Comment alors 



(t) Gesta Dagob. , cap. ao. — D. Bouquet , Recueil des historiens des 
Gaules , t. II. — Trlthemtat , Opéra historien, p. t. 
(a) Gibbon , Décadence de ? empire romain , ch. 49* 
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demander la froideur de raisonnement nécessaire pour peser 
d'une juste balance les qualités et les défauts d'une œuvre ? 
Où la foi règne , la critique meurt. 

En dehors même de cette réaction passionnée , une autre, rai- 
sonnable et réfléchie , se produisit presque aussi fatale. Lorsqtf en- 
fin ce concile de Constantinople dont nou^ avons parlé, dans 
lequel Léon avait obtenu la sanction de son hérésie , lorsque ce 
concile eut été rapporté et ses décisions annulées , les autorités 
ecclésiastiques posèrent de très-rigoureuses limites a l'inspira* 
tion (1). Craignant de voir les ennemis des images y trouver des 
sujets de scandale , des armes au service de leurs erreurs, elles 
comprimèrent tout élan , et l'art if rat plus que des manœuvres 
pour servants. Comment , disent les Pères au second concile de 
Nicée, comment pourrait-on accuser les peintres d'erreur? l'ar- 
tiste n'invente rien ; c'est par les antiques traditions qu'on le di- 
rige y sa main ne fait qu'exécuter ; l'invention et la composition 
appartiennent aux Pères qui les consacrent. C'en est donc fait ; 
voilà l'art emprisonné ; voilà l'inspiration anéantie, le sentiment 
de l'individualité détruit. Plus de jet , plus de spontanéité , plus 
de génie , même par éclairs : d'infranchissables canons se dres- 
sent devant le peintre et lui disent : Tu n'iras pas plus loin. 

Cependant le ix B siècle s'ouvre, tout plein de la re- 
nommée de la grandeur de Charlemague. La première année 
de ce cycle centenaire, Léon III le sacre empereur d'Occident , 
et dans sa main , dont la dimension énorme était comme un 
emblème de son génie et de sa puissance , place un glaive qui 
commandait des royaumes à frontières presque fabuleuses. Le 
grand empereur voulut protéger les arts , et maints décrets , 
dans ce sens, émanèrent de lui (2). Pourtant il fut aussi une 
cause , et une cause très-fortede leur déclin. C'est qu'à côté de 
ses prescriptions 6e présente un fait plus énergique et devant 



(i) Deuxièmo concile de Nicée , act. 6, t. IV. — Acl. concll. , édition 
de 1714* 

(a) Baluze, CapUularia regum Francorum, capit.lUrol t mag., et Lud. , 
pii.— Dora Bouquet ? etc. 



lequel durent succomber lois et ordonnances» Presque géant 
au physique ainsi qu'il Tétait complètement au moral , Charte* 
magne dans les batailles, et c'était à peu près sa viequolidienne, 
se couvrit d'un vêtement de fer , que sa force herculéenne lui 
permettait de porter facilement. Son buste Tut défendu par une 
cotte de mailles , sç-tète par un casque , ses bras par des bras- 
sards , ses mains par des gaatelets , ses jambes par des grèves 
et des cuissards en fer plein ( J ). Peu à peu ceux qui lentou- 
raient adoptèrent les mômes armes défensives. Au lieu de 
combattre à pied , il fit d'une grande partie de ses troupes des 
cavaliers armés dans un système identique. L'Europe l'imita, 
et alors disparut entièrement cette gréée antique d'élégam- 
ment combattre , d'habilement mourir , qui. faisait dire aux 
anciens que tel guerrier avait bien dansé dans la bataille (2). 
La force seule reçut V estime. 

Où le peintre, dans des conditiotos sociales semblables , pour 
vait-il prendre ses modèles? Dans Tordre religieux , on l'a dit, 
il loi était défendu de rien inventer , de rien étudier ; chaque 
arrangement , chaque pose, chaque mouvement, chaque forme 
étaient hiératiquement commandés, et il ne pouvait , sans im- 
piété, s'en départir; dans les peintures historiques , des sur- 
faces de fer, droites , polies , inanimées, des lignes verticales , 
des masses où rien ne rappelait les mouvements du corps 
humain , voilà ce qu'il trouvait au bout de son pinceau. 

Au x siècle, on sait les déchirements politiques qui 
divisèrent l'Occident. On sait cette décadence des institution^ , 
des sociétés , cette perte d'unité de l'empire ; et à peine est-il 
nécessaire de dire que , dans un tel état de choses, l'art suivit 
le commun courant et fut emporté avec l'ordre, avec la régu- 
larité des pouvoirs. La grimace remplaça l'expression, et même, 
dans les plus nobles sujets de l'histoire sainte , à force de vou- 
loir être touchant , on devint repoussant et horrible. 



(0 Mon S. GalL , de rtb. bell. Karol. mag. ,«ap. 26 , apud D. Bouquet, 
t. IIF. 
(a) Lucianl, De sallatiQnc , cap. 14. 



Les Grèce, eux , si dégénérés quib/usaéot, néiatenUepeadant 
pas tombés tellement bas (1). Delà tradition de leurs grands 
sièelesil restait quelques traces. Ignorant» le crayon, entre leurs 
moins, ne savait rendre ni le mouvement ni la grâce des corps 
dépouillés de vêtements : les contours de leurs dessins étaient 
indécis et sans franchise ; mais au milieu de ces incorrections, 
dans les ensembles se montrait une remarquable grandeur , 
dans les poses une flère majesté. Les draperies , trop minutieu- 
sement détaillées , portaient du moins le principe d'un bel 
arrangement; les tètes étaient d'un galbe fin et spirituel , et 
enfin, bien que sous l'empire d'une routine irraisonnée et 
aveugle , les silhouettes générales reproduisaient les grandes 
lignée courbes et gracieuses , traditions des formes des époques 
élevées. Aussi , à partir de ce moment , les caractères de l'art 
byzantin sont-ils les seuls par lesquels se distinguent les oeuvres 
recommandables. Toujours et partout en Occident il y eut des 
peintres, mais pas de ces écoles qui donnent uqe direction à l'art 
et en conservent et transmettent les principes fondamentaux. 
Le goût religieux d'ailleurs avait de plus en {dus cfayangé , et les 
églises étant les seuls asiles où les peintres pussent tracer de 
vastes pages; elles fermées, il ne leur restait» de même qu'aux 
filles de Babykne , qu'à s'asseoir et m voiler le visage. Les 
parais des temples , on Va vu, ne se couvraient (dus en effet de 
peintures ; à celles-ci l'usage préférait, oomme plusspleodides, 
les tapisseries de soie et d'or où se jouaient des animaux fan- 
tastiques , où trônaient les portraits de rois , d'empereurs , de 
haute dignitaires ecclésiastiques , où se déroulaient les histoires 

de l'Écrilure sainte ( 3 )- 
Ainsi faisaient les chefs des opulentes abbayes , les évéques 

amis du faste. 



(t) Ciamptni, ont. cité, t. Il, pi. 43 & 54* — Lartri, BtntriapiVriet, 1. 1. -*» 
pori, ouv. cité. — Lami, Dissert, relut, ai pitt. che fiorirono dal iooo al i3oo. 

(a) Mabillon , Annales ordini sancti benedicti , règlement de l'abbaye de 
Gluny . — Marteane et Diuand, Vetenan scrtptorum H monumentorum eçcle- 
siasticorum et dogmaticorum amplissima collectlo, t. V. — > Mabillon et 
«TÀchery, Âcta sanctorum ordini sancti Btntdfai 9 Yittfftacti Genr., cap. 7. 



1 



— ai — 

D'autres , m conttfaine, voy tôt dans la pauvreté du Christ et 
des apôtres le véritable modèle à suivre, chassaient tout lux* des 
demeurée du Seigneur. Ilsxie voulurent que des murailles nues, 
des croix de boisât desfchandeliers de fer 0). Entre ces -deux 
systèmes , exilée par ceux-ci comme trop pauvre , par ceux-là 
comme trop riche, la peinture devait nécessairement succomber. 

Cependant Fart est chose divine et trop vivaee pour 
jamais disparaître. A certaines époques malheureuses , on 
l'oublie, on le délaisse; mais en tombant a terre, comme 
le liéros de la fable , il y puise de nouvelles foroes , et 
se relève plus puissant que Jamais pour se manifester a* 
monde par de nouvelles termes. C'est ee qui arriva lorsque, 
effacée des murs «les temples, la peinture monta à leurs fenêtres, 
et , par la splendeur des vitraux qu'elle orna , se produisit d'une 
façon plus magnifique encore. Toutefois , cette dernière exprefr* 
«on de l'art se revêtit, pendant les xi 6 , xu e et xih* siècles, des 
caractères parement byzantins. Et , nous le croyons , réekrt de 
ces décorations , la magie de ees couleurs auxquelles Je jour 
communiquait , en les traversant , on brillant sans partage, 
hirent-ils, en fixant les regards , un des moteurs les p!«s pois- 
sants des traditions cultivées à Constaatinopie. 

Noua yoioi parvenus nu xm e siècle, date' d'uqe partie 
des décorations de la cathédrale du Mans. Après avoir suivi 
aussi succinctement que possible les différente* phases de la 
peinture durant environ dix siècles, les caractères généraux 
<qu'dle nous présente à ce moment sont bien exactement ceux 
quittons sont offerts. Le style by santin régnait seul et sans rival > 
et l'Europe , en cela vassale de l'Orient, répétait iovariabfo- 
meot les types et les procédés qu'il kit envoyait. Le sentiment 
indraduel, la personnalité de l'artiste s'étaient anéantis fe- 
,vant des formes et une technique purement traditionnelles, 
devant des canons consacrés. Quel que soit le nom dn 



— D. Bouquet , Lettre de Guillaume F, comte de Poitiers, à Léon , cvéquc 
deVerteil,t.X. 

(l) l*bbé , Nova bibliotheca manuscriptorum tilrorum, orig. cister. , 
cap. 1^ — Habillon, Acta ts. ordin. bened., t. IX , yita be. Lanfr,, cap. a. 
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pays ou se présente une manifestation de la pansée par fa 
forme, toujours dérivait-elle d'une même source, toujours 
présentaît-eUe les mêmes signes. Sculpture , architecture , 
mosaïque , peintures de manuscrit , de vitraux , de muraille , 
tout montre les mêmes marques caractéristiques , sans cesse 
nous retrouvons la même roideur de dessin, la même crudité 
de coloris. Sans cesse ces visages allongés , ces yeux louches et 
hagards , ces mains , ces pieds longs , maigres et pointus , ces 
têtes sans vie ni expression, ces draperies aux plis fins et tenus, 
sans nul moelleux, l'absence de perspective, d'ombres projetées, 
de science de composition , d'arrangement de groupas ; mais 
aussi une remarquable ampleur dans le style, une grande 
énergie , une fière majesté de poses , de gestes ; de la beauté 
dans ces ligures impassibles et de la grandeur dans leurs imper- 
fections mêmes. 

Tels sont les tableaux dont nous nous occupons, tel était Part à 
oe moment où, près de se transformer pour remonter, par Té* 
tude de la nature, à la véritable imitation, à la beauté, il ne pré- 
sentait néanmoins encore uniquement que les formes faiérait-» 
qtiement arrêtées et imposées par Byzance an reste du monde. 

Une partie des peintures du chevet de la chapelle de la Vierge 
de Saint-Julien offre donc, si nous n» sommes pas abusé 
par l'amour du clocher , un très-puissant intérêt. 

Spécimen bien caractérisé , elles proclament une maniera 
rare aujourd'hui partout , mais surtout en France et dans ses 
provinces du centre. Par elles on peut état initié à la connais- 
sance exacte des arts du dessin à l'époque immédiatement anté- 
rieure à Cimabué, et aussi à la technique que professe Théophile 
datas son ouvrage si curieux , Essai $ur divers arts. Cas quel- 
ques figures semblent avoir été composées comme gravures ex* 
flicatives du texte que le moine allemand écrivit au xn e siècle. 
Citer ce texte , sera reproduire fidèlement les procédés manuels 
des artistes qui travaillèrent tfu Mans. 

Au chapitre 5 de son V livre , il dit : (l) 



(i) Théophile , prêtre et moine , Essai sur divers arts 9 Uaduct, de M. ds 
l'Escalopîer , p. i. 
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« Lorsque vous aurez composé la couleur de chair, que 
» vous eu aurez couvert les visages et les corps nus , mêlez 
» du vert foncé et du rouge qui s'obtient par la combustion de 
» l'ocre, puis un. peu de cinabre, et faites le pa$ch avec lequel 
» vous indiquerez les sourcils , les yeux , les narines , la 
» bouche , le mentou , les fossettes autour des narines , les 
» tempes , les rides du front et du eou , le pourtour de la face, 
» les barbes des jeunes gens , les articulations des mains et 
» des pieds , enfin tous les membres qui reseortent dans un 
» corps nu. 

» Mêles è la simple couleur de chair un peu de cinabre et de 
» vermillon ; faites la couleur qui est appelée rose. Vous en 
» rougirez légèrement les deux mâchoires : la bouche , le bas 
» du menton Je cou , les rides du front , le front même an-* 
» dessus des deux cotés, le nez dans sa longueur , le dessus des 
» narines des deux côtés , les articulations et les autres roonn 
» bres dans le corps nu. 

» Après cela , mêlez avec de la simple couleur de chah* de 
» la céruse broyée , et composez la couleur qui est appelée 
» lumière. Vous en éclairerez les sourcils , le nez dans sa Ion- 
» gueur , le dessous des narines des deux côtés , les traits fins 
» autour des yeux, au-dessous des tempes, qu «dessus du 
» menton, près des narines et delà bouche, des deux côtés, la 
» partie supérieure du front , un peu entre les rides du front , 
» le milieu du cou , le tour des narines , ainsi que les articulp- 
» lions des mains et des pieds extérieurement , et toute roton- 
» dite des mains , des pieds et des bras au milieu. » 

Puis viennent les recettes pour faire et appliquer les couleurs 
dons les prunelles des yeux , celles d'un patch plus fonce , d'un 
rose pins prononcé,, d'une lumière plus daire; celles des 
cheveux d'enfants, d'adolescents , de jeunes gens , des barbes. 
Enfin , voici la technique des vêtements : 

« S'il s'agit d'une draperie rouge , par exemple , couvrez ta 
» draperie avec du rouge; s'il est pâle, ajoutez une petite 
» dose de noir , puis une plus forte avec la même couleur , d 
» faites des traits. Mêlez un peu de rouge avec du cinabre et 

3 
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• éclaira* par-dessus une première fois« Ajoutez un peu de 
» vermillon aq cinabre , et éclairez par-dessus. » 

Tels sont , disons-le de nouveau , les préceptes suivis dans 
l'exécution de certaines des peintures de St-Jutien , si précieuses 
selon uous, qu'on ne saurait trop soigneusement en recueillir 
les débris et en conserver le souvenir. 

Avant de finir avec cette partie de mon travail , je dois 
ajouter que ces décorations furent , à une époque tout à fait 
inconnue, recouvertes par d'autres d'un faire très-différent. 
Dans celles-ci se retrouve une technique beaucoup plus avancée; 
les draperies, seuls fragments qui subsistent, et encore presque 
imperceptibles , lea draperies ne sont plus exécutées par 
hachures et teintes superposées en clair on en noir , suivant 
l'enseignement de Théophile. Les couleurs y apparaissent 
fondues et offrent un certain modelé. Ce n'est , du reste , qu'à 
l'aide d'un examen extrêmement attentif qu'il est possible de 
retrouver les traces de ce deuxième ornement. Néanmoins, à 
nos yeux il est constant, et nous citerons comme un endroit où 
Ton peut encore le distinguer , l'espace compris entre les tètes 
de la quatrième et cinquième ogive de la galerie , à gauche, et 
sur le Christ bénissant du milieu du chevet. Nul trait n'indique 
d'aiUenrs à quels sujets appartiennent ces restes. 

Toutesœs peintures sont directement appliquées sur la pierre, 
çaos préparation ni enduit, et la vigueur et la franchise de leurs 
tous primitifs ont bravé le temps. 

Passons maintenant aux décorations de la voàte, bien autre- 
ment importantes que ceHes~ci , pourtant déjà si curieuses. 
Là se déroule une page entière, complète. Quarante-huit per- 
sonnages, grands comme une petite nature , y prennent place , 
dus un but commun , dans une même action. Lorsqu'on bas , 
à l'autel , le prêtre célèbre les saints mystères , que les fidèles 
agenouillés adorent et prient , à cette voûte qui représente le 
ciel , des anges planent , les ailes étendues , formant un concert 
■met, mais incessant h la gloire de l'immaculée mère du Christ. 
Les uns jouent d'instruments; les autres, tenant entre leurs 
mains des livres , des banderoles , des phylactères sur lesquels 
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sont notés deô airs et leurs paroles, chantent les louanges de 
Marie. La composition , l'arrangement des figures août réguliers, 
symétriques , mais non pa6 identiques et monotones. Les poses 
sont diverses, les mouvements différents , et ces esprits célestes, 
dont les ailes étendent dans tous les sens leurs longues enver- 
gures , animés d'un commun sentiment d'adoration , en varient 
l'expression , chacun suivant sa personnalité. 

Qu'il nous soit permis, au moment d'entamer cette description 
d'une autre partie de la chapelle, d'en rappeler la disposition ma* 
térielle. Mous l'avons dit, le plafond en est formé par des voûtes 
d'arêtes qui, par chaque travée, déroulent quatresurfaoesoourbes 
et triangulaires , depx obtuses , dans le sens de la largeur; deux 
aiguës , dans celui de la longueur. Enfin l'abside , terminée par 
un octogone , dont les trois côtés antérieurs sont supprimés , 
offre six parois de voûtes également arrondies, également 
triangulaires , cinq dune manière aiguë , une , celle de l'ouver- 
ture, d'une manière obtuse. C'est dans ces compartimente» 
séparés les uns des autres par des nervures > que 6e groupent 
d'une manière symétrique les exécutants du céleste concert. 
Sur les compartiments à larges bases, à sommets très-ouverts» 
sont représentés seulement deux personnages en entier! les 
pieds tournés du côté de la retombée des voûtes, les tètes 
élevées vers leurs clefs. Chacune des autres divisions en con- 
tient trois, un au sommet, deux à la base; ceux-ci peints des 
pieds a la tête, et suivant la courbe des nervures, l'autre vu seu- 
lement jusqu'à la naissance des jambes , et sortant d'un nuage. 
Chaque groupe de trois ou de deux concouru r exécution générale 
delà même manière, c'est-à-dire chantant tous les deux ou tous 
les trois , jouant d'instruments , aussi tous les deux , aussi tous 
les trois. Assez généralement, les voûtes placées en regard 
dans chaque travée présentent des exécutants différents ; dans 
l'une, des instrumentistes, dans l'autre, des chanteurs; de 
telle sorte que la symétrie . toujours maintenue , n'engendre 
pas néanmoins une invariable uniformité, et que l'œil peut 
sans cesse chercher avec intérêt , ignorant de ce qu'il va trou- 
ver» Il en est de même aux voûtes du cbevet ; alternativement 
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se succèdent , renfermes dans chacune d'elles , des groupes de 
joueurs d'instruments et de choristes. De même que leurs fonc- 
tions sont diverses, différentes aussi se montrent leurs attitudes. 
En dehors même de la variété des instruments dont ils jouent , 
et qui entraine celle des poses, autres encore se produisent leurs 
mouvements. Tous, esprits divins, planent dans les espaces , 
soutenus seulement par leurs ailes ; mais admirablement appro- 
priées aux emplacements qu'elles sont appelées à occuper , ces 
figures , ici s'élancent d'une envergure pleinement ouverte , 
là au contraire elles volent doucement , les ailes à moitié re- 
payées ; ailleurs leurs plumes qui s'abaissent , les enveloppent 
presque comme d'un vêtement; plus loin enfin, calmes et im- 
mobiles , elles se soutiennent sans remuer , comme lorsque 

esprit est tout entier concentré dans l'adoration. Deux ne se 
ressemblent jamais , et , chez ces quarante-huit personnages , 
quarante-huit poses, toujours gracieuses et correctes, viennent 
attester et de l'habileté et de la puissance inventive de l'artiste 
dont ils sont l'œuvre. Les visages aussi , quoique dérivant d'un 
même type, se produisent variés de mouvements et d'expres- 
sions. Un ange prie et chante les yeux baissés : un autre , les 
regards portés vers le royaume de Dieu , semble y jeter les 
élans de son cœur et les mélodies de sa voix ; tous , en un mot, 
adorent et glorifient , mais avec les nuances , les formes parti- 
culières dont se revêt chaque caractère individuel. 

De ces figures , quelques-unes ne restent qu'à peu près com- 
plètement effacées et impossibles à déchiffrer ; presque toutes 
sont plus ou moins attaquées, mais cependant reconnaissables. 
La plus grande partie des instruments se peut très-exactement 
distinguer. On remarque : 

4° La harpe, d'un petit modèle, et placée le long de la poi- 
trine , appuyée sur le genon. 

2° Le triangle , absolument semblable à celui dont on se 
sert encore aujourd'hui. 

5° Le violon, souvent au moyen âge nommé rebec, selon les 
uns, dans le sens où maintenant nous dirions crin-crin , sui- 
vant les autres , pour désigner plus particulièrement cet instru- 
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nient monté seulement de trois cordea. La méthode de s'en 
servir fut toujours la même. L'archet était appelé arçon. 

4° Le luth , instrument à cordes tendues sur une caisse 
assez grande et arrondie en dessous ; du côté de la surface 
plate , cette caisse présentait un ovale ; un manche, recourbé 
à l'extrémité où les cordes venaient s'enrouler sur des che- 
villes, s'allongeait à un bout dé cet ovale* De distance en 
distance , des sillets garnissaient le manche. Le nombre des 
. cordes a varié , en augmentant toujours à mesure que le luth 
se rapprochait de notre temps. Plusieurs étaient doubles à 
l'octave ou à l'unisson , et prenaient le nom de chœurs. 

5° La cornemuse ou musette , alors appelée chevrette > 
telle qu'elle est encore en usage dans quelques provinces de 
France , notamment la Bretagne, l'Auvergne et le Bourbonnais. 

6° La flûte double avec une seule embouchure. C'est la 
flûte antique dont on se servait aux fêtes et aux funérailles. 

7° La guiterne, depuis 1600 euviron nommée guitare. 
Sa forme a toujours été à peu près celle que nous lui voyonç au- 
jourd'hui ; le manche fut à toutes les époques muni de sillets. 
D'abord montée de quatre cordes simples , elle en compta 
ensuite quatre doubles ; puis ensuite , redevenant simples , 
celles-ci furent portées successivement jusqu'à six. Le sou tou- 
jours s'en obtint, comme pour le luth , en pinçant les cordes 
avec les doigts de la main droite. 

8° L'oliphant , espèce de cornet , souvent en ivoire , long 
d'environ deux pieds , employé pour le même usage que nos 
trompes de chasse et nos trompettes de guerre. 

9° Le tabour ou tambourin , petit tambour frappé avec 
une seule baguette. 

10* Le monocorde, plus tard nommé trompette marine, 
instrument de la catégorie des grands violons. II était formé 
d'une énorme caisse , longue et étroite , sur laquelle s'éten- 
daient , d'une extrémité à l'autre , deux cordes à l'unisson , 
relevées au milieu sur un chevalet. Placé debout entre les 
jambes , on le jouait comme la contre-basse ; il n'avait pas de 
manche , et l'archet n'obtenait jamais qu'une même note. 
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41* 1^ mamk>re, qri étwl à peu pi^ la tMDdo)ine HK)den)©. 
Quatre cordes de laiton , se touchant à l'aide d'une plume 
tenue de la main droite , en composaient la garniture alors 
comme aujourd'hui. 

W Enfin la grande trompette droite , tuba directa des 
Romains (1). 

Ceux des anges qui ne sont pas occupés avec des instru- 
ments, étalent, déjà nous l'avons dit , des livres ou des phylac- 
tères recouverts d'écritures. De ces inscriptions , les unes 
accompagnent la notation , comme poésie , tandis que les autres 
ne sont tracées qu'à titre de maximes; mais toutes , extraites 
d'offices de Vierge , célèbrent les louanges de la bienheureuse 
mère de Dieu. 

Nous lès reproduisons ainsi qu'elles se présentent , entières 
et tronquées. 
Ave Maria steUa celi mater aima. 

Sancta et immaculata virgioitas quibus 

Tu decus virginum virgo Dei genitrix. 
Inviolata intégra etoosta es Maria. 
Beata es virgo Maria. 

Salve sancta.... p.. . èset 

Ave Maria gratia plena Dominus tecum. 
Regina celi letare 

Ave Maria Domini mei mater aima celica. 
Virga Jesse floruit virgo Deum genuit 
Gaude Maria virgo. 

Les notes de chant grégorien, inscrites au-dessus des pa- 
roles, ne sont pas seulement une apparence de musique 
tracée suivant le caprice du peintre, mais représentent 
bien réellement des «airs dont la liturgie faisait usage au 
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(t) Bottée de Tool mon , Mém, desontiq, de Fr, , t. VII, deux, série. — 
Willemio, Monuments français inédits, — Millin, Uict, des beaux -arts, 
• ~ Motitfaucon, Monuments de la monarchie française, — De La Borde, 
Essai sur la musique ancienne «• modeene. 
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xiv e siècle , et se sert même weore aujourd'hui avec de Ira»* 
légères modifications. 

Les costumes, en général semblables quant à la forme , m 
composent de deux vêtements distincte. Une fobe d'abord * 
tombant du cou aux pieds , que souvent même die dépasse et 
recouvre. Assez large et flottante dans sa partie inférieure , elle 
prend juste au contraire la poitrine et les bras. Collant absolu* 
ment aux manches, cette partie de rhabUlement se termÎM à 
la naissance des poignets, laissés à découvert. Le cou est éga* 
lement nu , la robe ne commençant environ qu'au daviculaa. 
Par-dessus ce premier habit est jeté un ample morceau d'étofft 
sans forme, sans application spéciale et déterminée , mais qui y 
dans les tableaux dont nous parlons , est invariablement em- 
ployé comme manteau. Ce manteau donc, plané sur les épau- 
les , n'est ordinairement assujetti parnuBe agrafe % par aucun 
endroit; le haut de la poitrine n'en est point caché; parfois il 
se drape sur les bras et déroule ensuite ses plis tout le long du 
corps et par delà les pieds. Toujours i! porte dm doubtuto > et 
d'une couleur différente de celle du dessus. Ni garnitures ni 
orfrois ne s'y font remarquer. Une des figures , au Heu du 
manteau , a sa robe recouverte par une dalmatiqoe à larges 
manches. Ces habits diffèrent, sans exception , dans le dessin 
comme dans les couleurs; les étoffes aussi nous semblent 
d'espèces diverses. Ceux jetés paivdessus représentent des 
tissus de laine; les robes , des Uaras de soie. Tons les manteaux 
sont unis; plusieurs des robes enrichies de dessins. Sur une 
d'elles, à fond vert pâle, ressortant des ornements en or ; une 
autre, blanche , est diaprée de fleurs à ferme de trèfle tan^ 
céolé , dont le coeur est en or , les contours roses , le feuil- 
lage bleu; une troisième , de codeur grise , présente une suite 
de carrés et de ronds liés ensemble et déterminés par de légè- 
res et minces raies bleues et rouges ; dans ces compartiments 
est jeté un semis de petites fleurs. 

Des vêtements de formes analogues , mais à nuances unies 
et où dominent principalement le vert , lé bleu , le jaune et le 
rose , enveloppent le reste des auges. Us rites 4 l'aide des- 
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quelles ils se soutiennent , montrent des teintes verdètres ou 
bleues ; et de celles qu'on voit assez pour en constater la cou- 
leur, aucune ne possède des plumes Manches. A chacune de 
ces tètes , de blonds cheveux étalent leur soyeuse parure , et , 
séparés au milieu du front , tombent en mèches libres sur le 
cou et les épaules. Grâce à leur arrangement , qui les reporto 
en arrière , rien ne dissimule le haut du visage. Des diadèmes 
dorés , à ornements en relief, ceignent la naissance de ces che- 
veux , tandis que , plus loin , le nimbe sacré leur sert de der- 
nier couronnement. Ces peintures se détachent sur un fond 
rouge très-franc , parsemé de petites roses noirâtres. La pierre 
de taille de la voûte les a reçues sans autre préparation que son 
poli, et elles y sont fixées à l'aide d'un encaustique, différent et 
plus solide pour certaines parties , telles que les visages , les 
mains et les pieds. Des couleurs , le bleu est celle qui a le 
mieux conservé le ton primitif» 

Toutes ces figures se distinguent par un aspect élancé , par 
leur grâce , l'élégance et la souplesse de leurs mouvements. Ce 
sont, de beaux jeunes gens , ou plutôt des types purement rêvés, 
pensée poétique dans laquelle l'artiste a incarné les deux sexes ; 
plus femmes que les jeunes hommes, plus hommes que les 
jeunes filles ; mais beaux , mais remplis d'inspiration , mais 
vraiment divins. 

Après cette description presque toute géométrique , deux 
questions se présentent : A quelle époque appartiennent ces 
décorations ? Quelles mains les ont exécutées? 

L'époque? L'histoire en signale une. Gonthier de Baigneaux , 
évèque du Mans de 4568 à 1385 , portait une grande dévotion 
à la sainte Vierge ; et, comme le dit Cor vaisier , a parce qu'il 
» se relirait souvent en sa chapelle à la cathédrale pour faire 
j> ses prières , il fut curieux d'embellir les murailles de diver- 
» ses peintures et de faire dorer la voûte, au fond de laquelle 
» on voit encore ses armes , qui sont d'or a quatre orles de 
» sable (1). » En effet, même aujourd'hui, à toutes les voûtes, 

(t) £orvaUier , Histoire det evéques du Mans , page 6o3. 
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au centre de chaque groupe , apparaît cet écuason , surmonté 
de la croix épiscopale et placé au milieu de flammes 
rayonnant à l'entour. Depuis 1648 , moment où Le Corvaisier 
publia son ouvrage, les documents écrits sont muets; nulle 
indication d'autres ornements n'est connue ; rien ne parle ni 
de nouvelle décoration ni de restauration. Malgré ce silence , 
nous devons le dire , à la vue de Fart élevé qui se manifeste 
dans les peintures , objet de nos études , certains doutes ont 
assaiMi notre esprit à l'endroit d'une date aussi reculée. Peut* 
être y nous disions-nous , vers la première ou la seconde dé- 
cade de 4400 , la décoration commandée par Gonthier étant 
délabrée , on la remplaça , conservant toujours avec nn soin 
pieux les armoiries du premier qui voulut ainsi enrichir sa 
chapelle bien-airaée. Mais , en face de la difficulté d'expliquer , 
sans événements de force majeure , une dégradation tellement 
prompte , en face du manque absolu de preuves , d'inductions 
écrites, après surtout un examen plus intime, plus approfondi, 
après des recherches , des comparaisons avec d'autres monu- 
ments des arts du dessin de l'époque contemporaine, nous 
sommes revenus à l'opinion générale, et croyons devoir penser 
aussi que l'épiscopat de Gonthier de Baigneaux vit naître cette 
ornementation. 

La discussion dans laquelle plus tard nous entrerons pour 
déterminer son auteur , servira en même temps , par les ana- 
logies qu'elle donnera lieu de signaler , à corrober cette attri- 
bution d'âge. 

Quant à présent, subdivisons la première question ( à quelle 
époque appartiennent ces décorations?), et après les avoir 
données à l'épiscopat de Gonthier , voyons quelles années de 
son gouvernement ont droit de les revendiquer. 

Gonthier de Baigneaux fut nommé évèque du Mans en 1363, 
au dire de la Gallia christiana, en 4368, suivant Le Corvaisier, 
Bondonnet, dom Colomb, etc. Cette seconde date, générale- 
ment acceptée , paraît être la véritable. Il occupa ce siège jus- 
qu'en 4385 où le roi Charles VI l'appela à l'archevêché de 
Sens. C'est donc entre 4*6$ et 1383 qu'ont été tracées les 
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peintura de la chapelle de N.-D. de Saint-Julien du Mans. 
Hais à laquelle des années formant cette période doit-on 
approximativement les attribuer? L'état avancé de Fart, 
qu'elles proclament si hautement , nous détermine à les rap-t 
prooher le plus possible de sa fin , sans dépasser toutefois 1378 
en avant , ni reculer au delà de 4370. Pourquoi ces deux épo- 
ques posées comme limites au temps qui les vit naître ? Le 
voici. Mais tout d'abord , il faut le dire , notre discussion n'est 
qu'une suite de conjectures, appuyées, il est vrai, sur des 
motifs graves , sérieux , raisonnables , dont l'ensemble a déter- 
miné en nous presque une conviction , mais enfln que nul bit 
n'atteste d'une manière irrécusable. Ces réserves posées , je 
commence. Élu au trône épiscopal du Mans , Gonthîer y est 
à peine installé qu'une vive mésintelligence s'élève entre lui et 
son chapitre métropolitain (1). Elle ne dure pas cependant, et 
une transaction de surséance pour tout le temps que Gonthier 
occupera sa chaire, est passée entre les parties adverses le 
23 septembre 4368. Quoique la paix extérieure fût rétablie par 
ce moyen , il est bien légitime de supposer que l'âme de 1 évo- 
que ne reprit pas aussitôt son calme et sa quiétude* En fixant 
à une année l'espace nécessaire au retour vers une assiette 
entièrement normale , nous pensons ne rien exagérer. Mais ce 
n'était pas assez encore que la tranquillité recouvrée. Pour expli- 
quer un ouvrage tel que celui dont l'évêque de Baigneaux vou- 
lut être le patron , il fallut que , non-seulement la paix eût dé- 
truit cet éloignement inspiré par les lieux où se sont produits h 
noire égard des événements désagréables , mais même qu'à 
cet état négatif succédât l'attachement , le désir , l'espoir de 
séjourner longtemps là où d'abord on s'était tant déplu. Le 
passage du dégoût à l'attrait exige plus d'un jour , et bien que 
souvent les yeux fixés au ciel , en ces ohoses de la terre , 
Goptbier dut suivre les communs sentiers que parcourt l'hu~ 
manilé. 
Au milieu de ce travail moral, l'an 4370 est atteint. Les 



(i) Voytz tous le» historien» dw évéques du 0hn». 
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placées au seuil de la période que nous avons 
filée , ae reproduisant aussi .pour empêcher de franchir la 
limite de 4378. A ce moment meurt le pape Grégoire XI , et 
deux Dominations presque instantanée*, eeHe d'Urbain VI et de 
Clément Vil, viannentjeterdapsîemondecatholiqueleschiflma 
dont gémirent les âmes pieuses pendant cinquante et un ans. Ua 
tel événement eut pour résultat nécessaire de contrister pro- 
fondément Goatbîer de Bsigneaux. Attaché par les liens d'une 
très-proche parenté , par ceux non moins forts d'une affectioa 
intime à la famille de Dormons dont Grégoire XI avait été ua 
ardent et efficace protecteur , il ne put yoir sans une grande 
affliction la mort de ce pape et la fatale division qui la suivit.. 
Cette disposition d'esprit, troublée , malheureuse , antipathique 
aux travaux de luxe , par laquelle avait été blessé notre évèque 
à son arrivée au Mans , U est permis de sMppoeer qu'elle se 
renouvela à ce moment. En outre , et comme si son cœur n'eit 
pas eu assez à souffrir à titre de catholique et de bon parent r 
d'autres douleurs plus personnelles fondirent tout a coup sv 
lui. La guerre dont les chanoines de la cathédrale l'avaient 
poursuivi à son arrivée , se renouvelle sous le patronage , et 
dès l'élection de Clément VU » si bien qu'en 1363 , le J 5 juin y 
ce pape , par bulles datées d'Avignon , confirme certains privi- 
lèges précédemment accordés au chapitre de 8Mulien et en 
octroie de nouveaux, tels que : l'exemption de toute juridiction, 
visite et puissance de tous patriarches , archevêques et évoques, 
« et $peciat\m venerabilii fratrU nostri GotUkeri epUeopi mo- 
demi Cetwmanensis. » L'évéque réclama contre une telle 
atteinte portée aux droits de son siège , mais tout ce qu'il put 
obtenir fat une suspension de la bulle, applicable seulement à 
lui , et limitée au temps où il serait à la tète du diocèse du 
Mans, Encore cette laveur ne fut-elle accordée qu'après de 
longs pourparlers , maintes missives de la part des chanoines , 
de celle de Gonlhier , et les indéfinies lenteurs , compagnes insé- 
parables de tout jugement , quelle que soit la juridiction dont 
il émane. Une année après, c'est-à-dire vers 1385, dé* 
goûté , on le croit du .moins , par tous ces traças , il demanda 
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et obtiut l'archevêché de Sens. Est-ce donc au milieu de telles 
perturbations , en présence d'un mauvais vouloir si usurpa- 
teur de la part de son chapitre , vis-à-vis de procès que le pré- 
lat ne parvint à éviter qu'à force de modération , de prudence 
et de concessions; est-ce sous l'empire de semblables soins, 
dans de pareilles conditions , qu'il faudra placer des travaux 
d'art ? Nous ne saurions le penser ; et de cette manière se 
trouvent légitimés les deux termes que nous avons posés 
tomme renfermant les années où fut possible l'exécution de 
l'oeuvre due à Gontbier. 

Actuellement, prenant cet évéque au milieu des jours calmes 
de son épiscopat dans le Maine , alors que son amour pour la 
chapelle de la cathédrale eut reçu un certain développement 
et que la pensée de l'embellir fut devenue en lui une résolu- 
tion, comment, par quels moyens dut-il songer à exécuter son 
projet? La réponse à cette question sera notre premier pas dans 
les éclaircissements que nous espérons jeter sur l'auteur pré- 
sumé des tableaux de Saint-Julien. 

Le pays, il faut l'avouer en dépit de tout froissement d'amour- 
propre de clocher , le diocèse ne put sans doute pas lui présen- 
ter d'artistes à talents assez renommés , et ce fut au loin , et 
vers d'autres régions plus rayonnantes , qu'eurent à se porter 
ses regards. Mais à qui s'adresser ? Dans de telles circonstan- 
ces , la volonté seule ne suffit pas , et le concours du bon vou- 
loir d'autrui devient une nécessité. Parmi ses amis les plus 
chers , ses parents mêmes , il comptait une famille élevée entre 
les plus haut placées du royaume , et avec laquelle le liait une 
affection si intime que tout service réclamé devait y trouver 
bon accueil. C'était, nous en avons déjà parlé, la famille de 
Dormans. Examinons donc comment se présentait la position 
.des Dormans eux-mêmes, ayant à satisfaire une semblable de- 
mande? Quels hommes au xiv* siècle marchaient les pre- 
miers dans la route de la peinture? A qui , en raison de leurs 
propres intimités , devaient s'adresser les parents de Gonthier 
pour accomplir son désir ? 

L'ipdicatiQn des emplois remplis par la famille en question , 
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écloircira ces problèmes. Pendant les années qui nons occu- 
pent, trois membres de cette illustre race apparaissent : Jean , 
Guillaume et Miles. En 4560 , Jean est évéque de Beauvais, 
comte et pair de France; cardinal en 4568, légat de Gré- 
goire XI pour traiter delà paix du royaume avec l'Angleterre; 
enfin chancelier de France depuis 4556 jusqu'en 4571. 
En 4574 , il se démet de sa charge en faveur de son frère 
Guillaume, mais celui-ci , en 4575, meurt, et Jean reprend les 
sceaux ; quelques mois après lui-même finit sa carrière. Alors 
se fait connaître un fils de Guillaume, non moins bien traité 
par l'Église et par l'État. Miles de Dormons commence d'abord 
par être chanoine et prévôt de l'Église de Reims , et puis de* 
vient successivement évéque d'Angers en 4574 , de Bayonne 
en 4575, de Beauvais en 4575, ce qui lui confère le titre de 
comte et la pairie (4). Ainsi, puissante près des rois de France, 
puissante près du souverain qui commandait au monde catho- 
lique , la famille de Dormans n'avait plus qu'à chercher le pays 
où les représentants de l'art semblaient les plus éminents. Or, 
qui de la France ou de l'Italie pouvait le mieux offrir ces pro- 
moteurs prédestinés ? On le sait , c'est au delà des monts que ta 
peinture commençait à renaître , qu'elle quittait les vieux erre* 
ments et entrait dans cette voie dont le splendide point d'arri- 
vée est le divin Sanzio. Vers l'Italie, on peut le présumer , se 
tournèrent les regards des amis de Gouthier ; et , liés avec la 
cour d'Avignon , en contact sans cesse renaissant avec die , 
puisque un d'eux était son légat dans l'affaire que le pape pre- 
nait le plus à coeur , la paix entre la France et l'Angleterre , ù 
la cour d'Avignon ils durent aussi demander le bon office re- 
vendiqué près d'eux. Faudra-t-il également, pour expliquer 
comment le pape fat avant tout porté a choisir des Italiens , 
rappeler l'union profonde, les rapports quotidiens unissant 
Avignon et la Péninsule? Cela serait bien facile. Mais à quoi 



(t) Le Père Lelong , Grandi officiers de la couronne, -*• Abraham 
Taasereau , Histoire de la chancellerie. — Le Père Anselme , Histoire généa- 
logique et chronologique de la maison de France, 



bon? Dans l'histoire de Part , s'il est uo fait admis saûs cou* 
teste , n'est-ce pas cette émigration , cette propagation de la 
doctrine italienne par ses enfants dans l'Europe entière , au 
juv* siècle? Et qui pourrait mettre ea doute que le séjour des 
papes en Provence , prolongé pendant soixante-onze années , 
dut faire participer la France plus largement qu'aucun autre 
pays à ces nobles pèlerinages? (4) Disons donc que notre 
patrie, avant tout autre sol, eut, de 43 h 4400 , des artistes ita- 
liens à sa disposition; et aussi que Gonthier de Boigneaux , par 
ses rapports avec les Dormons , et ceux de cette même famille 
avec la cour papale , fut très-probablement appelé à employer 
de préférence des peintres ultramontains , au moment où il 
voulut demander à l'art les ornements de sa chapelle. 

De telle sorte que l'attribution d'époque justifie celle d'école ; 
comme réciproquement celle d'origine atteste celle de temps. 
Les ricochets de demandes qui , partant de Gonthier nous con- 
duisent droit à l'Italie par l'intermédiaire de ses parents et du 
pape, servent tout à la fois à nous indiquer et celui qui a com- 
mandé l'œuvre et celui qui Ta exécutée. Donc notre opi- 
nion qui fixe de 4370 à 4378 les peintures de Saint-Julien , 
et leur donne par conséquent Gonthier pour auteur, se 
trouve sinon absolument prouvée , du moins puissamment 
appuyée. 

Quant à l'origine italienne, jusqu'à présent nous n'avons 
que des suppositions, des inductions plutôt. Pour arriver à de 
véritables preuves , nous procéderons d'abord par exclusion , 
en établissant que ees tableaux ne peuvent appartenir à d'au- 
tres écoles , puis par admission , en constatant l'identité de 
leurs caractères avec ceux de l'art italien au même moment* 
Cette démonstration ainsi formulée se rattache d'ailleurs à une 
partie de notre travail , celle qui traits de l'histoire et de la 
marche de la peinture. 

Dans la deuxième moitié du xiv e siècle, cinq pays seule- 
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(i) Vasari , tradact. de MM, Jeanron et Lechwclié, 1. 1. 
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ment se présentent Marne ayant pratiqué avec ane certaine 
réoteite les arts plastiques : l'Italie , l'Allemogne i la France , 
l'Espagne et l'Angleterre. L'Angleterre, chacun lésait , ne fat 
jamais bien vivement échauffée du rayon qui féconde les beaux» 
arts. En aucun temps , le sol des lies Britanniques n'eut une 
succession de maîtres , marchant d'un pas commun , représen- 
tante d'un même style perpétué par la tradition. Jamais enfin 
il n'exista d'école anglaise. Quelques individualités , voilà 
l'unique part de revendication que peut présenter cette nation 
dans l'histoire de l'art. Ces individus mêmes ne se présentent 
que tardivement, et lorsque déjà les antres peuples de l'Europe 
comptaient plusieurs générations de maîtres, puisque ce n'est 
guère qu'à la fin du xvh e siècle qu'on peut citer le nom d'un 
artiste , non pas encore Anglais de naissaoce , mais qui passa 
sa vie en Angleterre , celui de Pierre Van der Faèa , plus cooou 
sous le nom du chevalier Lely , élève de Van Dick. Durant le 
moyen âge , la puissance artistique de l'Angleterre ne se pro- 
duisit que sous deux formes , les vitraux et les miniatures; et t 
dans l'une et l'autre, elle se montra constamment imitatrice 
de la France (1). En outré , à ces motifs déjà si péreraptoires , 
joignons l'état d'hostilité dans lequel les deux nations se trou- 
vaient au xn siècle, les guerres incessantes qui ne les met- 
taient en présence que pour se déchirer , et nous arriverons $ 
la conviction bien positive que l'Angleterre n'a apeon droit 
dans l'origine de nos peintures. 

L'Espagne qui , dans les différentes civilisations dont tour à 
tour elle a subi et gardé les empreintes , a manifesté , en fait 
d'art , un sentiment bien autrement élevé , bien autrement 
créateur que le pays dont nous venons de parler , ne possède 
cependant nul témoignage à énoncer à cette époque. Ce n'est 
qu'en i 418 qu'on peut y constater trace d'une peinture ; trace 

(i) Pour cette imitation, voyez le manuscrit de la bibliothèque royale, 
intitulé : La vit des Hennîtes, petit in-fol., manuscrits français , n° 733t. 
Ce manuscrit, bien qu'écrit en français, est d'origine anglaise, ainsi que le 
constatent deux inscriptions placées sur l'avant-dernière et la dernière pages. 



Véritable , quoique dans renfonce. Avant cet instant , elle n'a 
guère que deux noms à pouvoir rappeler , ceux de Fernan 
Gonsalès qui vivait à Tolède en 1400 , et de Rodrigo Esteban , 
habitant de la Castille vers i 290 ; et encore ne saurait-on appe- 
ler peintures les essais informes sortis de leurs mains. Beau- 
coup plus tard seulement il sera permis d'enregistrer le souve- 
nir d'hommes dont les œuvres présentent une forme réelle- 
ment recommandable (1). Dans l'école de Tolède , chronolo- 
giquement la première delà péninsule Ibérienne, les plus vieux 
maîtres , tels que Juan Alfon , Antonio del Rincon , Inigo de 
Comontes, Pedro de Berreuguete ne remontent pas au delà de 
la fin du xv* siècle. Et enfin si Ton veut rencontrer des pein- 
tures ayaot porté Tari à un degré de maturité analogue à celui 
que reflètent nos tableaux, il faut arriver jusqu'au Greco, 
Dominique Theotocopuli , jusqu'à Luis Tristan , jusqu'à Luis 
de Morales , c'est-à-dire jusqu'au xvi° siècle. 

L'Espagne parcourue , voyons si nous trouverons en France 
les élénxn'.s nécessaires pour lui attribuer l'objet de ces notes. 
Il nous faut bien en convenir , quelque vive qu'eût été notre 
joie en résolvant cette question d'une manière affirmative , 
nous ne le pouvons ; et, dans notre pensée bien arrêtée , autant 
que l'Angleterre ou l'Espagne, la France doit abdiquer toute 
prétention à cet égard. 

Au temps que nous étudions, les arts graphiques présentent , 
dans notre pays, trois expressions principales : les vitraux 
peints, les émaux sur cuivre, les miniatures de manuscrits. 



(a) Peut-être notre pensée a -t-clle besoin d'être expliquée. Nous ne pré- 
tendons pas, certes , qu'avant les hommes que nous Tenons de nommer, on 
ne peignit point en Espagne. Nous avons très-complètement la conviction 
du contraire. Ce que nous entendons , c'est qu'antérieurement à ces peintres, 
les œuvres des hommes adonnes à la pratique de l'art n'avaient point assez 
de valeur pour qu'on songeât à conserver leurs noms j c'est qu'aucune con- 
nexion n'existait entre ces œuvres ; c'est qu'en un mot ellea étaient le pro- 
duit informe d'aspirations Individuelles , et non le résultat de pensées , de 
théories coordonnées jusqu'à former une doctrine. Cette explication s'ap* 
plique non -seulement à l'Espagne, mais aussi à tous les pays dont j'ai à 
parler. 



Certes , nous ne mirions trop le redire i notre prétention n'est 
pas que nul antre genre de peinture ne fât alors pratiqué ; 
notre conviction très-prononcée, au contraire, est que, là ainsi 
qu'ailleurs, des individualités artistiques se produisaient, que 
des travaux étaient exécutés , qu'il existait , en un mot , des 
peintres français. Ce que nous entendons , c'est qu'entre ces 
divers talents isolés il n'y avait ni communauté d'idées, ni 
unité d'exécution , ni direction convergeant à un môme centre; 
ce que nous entendons , c'est que , pour eux , Fart était encore 
absolument traditionnel , l'étude de la nature complètement 
délaissée ; c'est qu'enfin les artistes français , enoore sous Fenw 
pire des idées , des procédés répondus t dans toute l'Europe % 
par les Grecs , n'avaient en rien , pour ainsi dire , participé 
au mouvement de régénération indiqué par CiAabué 7 con*< 
tinué par Giotto , augmenté par ses disciples. Nous ne savons 
s'il reste quelque grand tableau de cette époque , d'origine 
indigène , bien autbentiquement constatée , et- nous ne le 
croyons pas (1). C'est donc dans les trois formes de la pein- 
ture, déjà citées > vitraux, émaux et miniatures, que. mm 
devons puiser pour préciser les caractères de l'art français 
dans la seconde moitié du xiv° siècle. 

La peinture sur verre , née en France , au tempe du roi 
Robert , au m° siècle , ne consista , pendant deux cents* ans • 
qu'en limitation , aux fenêtres et par le moyeu de petits mor- 
ceaux de verre , chacun uniformément coloré , des dessins 
tracés sur le pavé par des portions de marbre de différentes 
couleurs , «t des cubes de verre également variés de ton. Mate 
nous ne faisons point une étude spéciale de la peinture sur 
verre. En conséquence, laissant de côté les temps intermé- 
diaires, arrivons au xiv* siècle, et voyons quels traits distinetife 
offrent alors les vitraux. Les personnages se montrent sous 
de plus vastes proportions , les figures sont mieux disposées 



(i) Exceptons les peintures de Saint-Savfn , que leurs formes barbares et 
leur ignorante technique doirent faire attribuera des mains françaises. 
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mais toujours avec une grande ignorance de la composition , 
telle que nous la comprenons pour 1'ordonnanoe d'un tableau. 
Les détails perdent de lenr minutie. Les panneaux chargés de 
petites figures sur un fond de mosaïque , disparaissent ; à leur 
place aedrtasent des saisis de stature colossale , soutenus sur 
des piédestaux , couronnés de dais et de pinacles , représenta- 
tions d'ornements architecturaux- Toutefois dans ces figures 
on retrouve encore la plupart des caractères byzantins , l'im- 
mobilité des types , la gravité , les mêmes formes , les mêmes 
Mouvements constamment répétés , les mains longues et 
maigres , les pieds comme emmanchés en prolongement des 
jambes , et sans articulation tibio4arsienne. 

Pour rémaillore, vers 1550, une révolution radicale la 
transforme. A la matière vitrifiable coulée dans des creux 
ménagés dans le métal , succède la véritable peinture en 
émail , c'est-à-dire une suite de couleurs , de tons appliqués à 
plat sur toute la surface d'un excipient queloonque, d'une 
plaque de cuivre le plus généralement. C'est là une réelle 
peinture, comme la peinture en détrempe , comme la peinture 
à l'huile, avec cette seule différence que, chee les unes , les 
couleurs étaient délayées avec de l'eau ou de l'huile , et 
séchées par l'action atmosphérique > tandis qu'aux émaux les 
colorations vitrifiées par la cuisson recevaient du feu leur der- 
nier et inaltérable perfectionnement. On le conçoit facilement , 
avee une modification aussi importante de la technique , les 
sujets et leurs dispositions subissent un changement non moins 
marqué* L'artiste , qui n'est plus arrêté par les contours sail- 
lants du métal où il incruste m pâle , s'abandonne alors à une 
certaine liberté d'arrangement Les figures se multiplient davan- 
tage dans un espace d'égale grandeur ; il cherche à les grouper, 
à les faire concourir toutes à l'exacte représentation de la scène 
qu'il veut tracer. Tout cela néanmoins existe plus à l'état d'in- 
tention que de réussite. L'expression manque de spontanéité, 
et presque aucun sentiment individuel ne se manifeste dans la 
reproduction des motifs généralement adoptés. C'est encore 
une manière identique de rendre une même action ; c'est tou- 
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jours la fantaisie , l'invention personnelle succombant en partie 
sous l'empire des lois conventionnelles imposée» au nom de la 
tradition. Les mêmes sqjets représentés en vitraux on en 
çmaU , appartenant à des localités distantes les unes des entres, 
se ressemblent , non-seulement par l'interprétation de la lé- 
gende, mais par la composition qui l'exprime , par le nombre 
des personnages , leur façon d'être groupés , leurs poses, leurs 
mouvements, la forme, la couleur de leurs vêtements. Las 
mêmes cartons servaient aux artistes, soit que le verre ou le 
cuivre reçut l'empreinte de leurs pinceaux. Parmi tous les 
émaux de celte époque qu'a examinés M. l'abbé Texier , plus 
que personne maître en ee sujet , pas un seul , dH-il , n'est 
d'un dessin supportable. Nous en dirons autan! de ceux , en 
très-grand nombre , que noue-méme avons étudiés. 

Une troisième forme du dessin , la gravure des sceaux, four- 
nirait-elle d'autres enseignements? Voyons-le. 

Je ne parlerai pas des monnaies. Leur fabrication , pendant 
le moyen âge, était peu à peu tombée dans la grossièreté et la 
barbarie. Des symboles presque informes en composaient 
toute la décoration : les têtes , et surtout les portraits, avaient 
complètement disparu. Aussi c'est, à peu d'exceptions près , 
dans les sceaux , exécutés avec beaucoup plus de soin et d'ha- 
bileté , qu'il faut chercher la trace du talent des artistes de cet 
âge , afin de suivre, sans interruption , la ohaine de l'histoire 
de l'art , depuis les monnaies des empereurs romains dans 
V Occident jusqu'aux premières médailles datées de 1 500. Cher- 
chons donc si les monuments sigBlàires du xtv* siècle offriront 
quelques analogies avec nos peinturas murales. 

Les grands sceaux de Charles V et de Charles VI les mon- 
trent de face, assis sur un trône, les pieds posés sur deux Hons ; 
de la main droite ils tiennent un soeptre , de la gauche une 
main de justice. Dans ces représentations , tout porte le cachet 
de l'art venu d'Orient. Le modèle pris sur la nature ne para» 
en rien ; le type est celui consacré depuis longtemps, le même 
qu'on retrouve aux sceaux de Philippe-Auguste, de saint Louis, 
de Louis X, d'Edouard M, comme roi de France. Toujours 
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identité des poses, des mouvements , des galbes, toujours 
cette forme byzantine ignorante des raccourcis , aux plis roides 
et fins , aux mains grêles et allongées, aux pieds verticaux* 
Toujours le même costume , un manteau agrafé sur l'épaule 
droite, souvenir du vêtement romain. Là point de portrait; 
quel que soit le souverain , le visage est semblable ; la conven- 
tion , la tradition maîtrisent tout. Il en est de même des ani- 
maux qui figurent sur ces empreintes ; pour y reconnaître des 
lions , on est obligé de savoir que ce doivent être des lions ; car 
leur configuration , uniquement conventionnelle , pourrait 
presque aussi bien s'appliquer à tout autre quadrupède. Ce 
que nous disons de ces deux sceaux, nous le répéterons à l'égard 
de ceux de Jean, ûls de Philippe VI , duc des Normands, 
comte d'Anjou et du Maine ; de Philippe, duc d'Orléans et de 
Touraine , comte de Valois ; de Louis de France , fils de 
Charles V , duc d'Orléans , comte de Valois ; de Philippe le 
Hardi , duc de Bourgogne ; de Jean et de Philippe le Bon , 
aussi dues de Bourgogne. Enfin , il faut arriver jusqu'à Marie 
de Bourgogne, seconde moitié du xv* siècle , pour sortir de 
ces galbes inéluctables. Dons le sceau de celte princesse, nous la 
voyons vêtue d'une robe à fourrures , tenant sur la main 
gauche un faucon , et de la droite la bride du palefroi sur 
lequel elle est assise. Le cheval marche à droite en foulant un 
terrain parsemé de fleurs ; il est couvert d'un caparaçon aux 
armes de sa maîtresse ; sous le cheval, un chien. A ce cachet 
paraissent quelques traces de la révolution que l'Italie avait vu 
s'accomplir au siècle précédent. Les formes , les mouvements 
accusent un peu l'étude d'un modèle. Le chien est bien un 
chien, et le cheval trotte comme un cheval. Néanmoins, on 
doit encore se rapprocher beaucoup plus pour trouver l'art 
vraiment estimable ; le sceau de Louis XII est le premier où 
se manifeste d'une manière claire , non douteuse , l'intention 
du portrait , la science de l'arrangement des draperies , le na- 
turel de la pose et des gestes , l'entente des raccourcis. Mais 
nous sommes au xvf siècle et près de \ 50 ans en avant du mo- 
ment où furent exécutées les décorations de notre chapelle. 



— 53 — 

Cherchons actuellement ce que les vignette* des manuscrits 
offriront à nos investigations. 

Au xiv e siècle, les miniatures françaises , celles de Paris 
surtout, jouissaient d'une grande renommée ; à côté de beau- 
coup d'autres témoignages , deux vers du onzième chant du 
Purgatoire de Dante, viendraient au besoin l'attester (1). Leqr 
oontexture morale , si je puis dire ainsi , Tordre d'idées 
auquel les sujets étaient puisés , les voici : délaissant l'ennuyeuse 
et commode obéissance des époques antérieures , les artistes 
de celte époque ne se contentèrent plus de thèmes purement et 
uniquement bibliques. Aventuriers de Fart , ils voulaient mar- 
cher à d'autres découvertes. La légende des saints modernes , 
le roman épique et la chronique , telles sont les nouvelles 
mines qu'ils entendent exploiter concurremment avec les livres 
saints. Albert le Grand, saint Thomas d'Aquin venaient de 
mourir r et les esprits , encore pleins de leurs enseignements 
d'une scolastique empreinte de mysticisme, donnèrent carrière 
à des représentations aUégorico-mystiques. Enfin , les traduc- 
tions des auteurs classiques , de Sénèque le tragique et de 
Térence surtout , tendant chaque jour à se multiplier , engen- 
drèrent encore mille motifs d'un ordre jusqu'alors infécond. 
Quand il s'agit de rendre ces pensées , la forme ancienne 
s'efface de plus en plus , et l'époque contemporaine est , avant 
tout , mise à contribution. L'invention manque d'abondance , 
et leS tètes, dénuées de vie , sont conçues dans un esprit de 
routine qui ne permet pas aux artistes d'en différencier assez 
les traits. Un caractère distinctif des œuvres françaises d'alors 
consiste dans un nez démesurément long, d'une forme disgra- 
cieuse , et dont on ne s'explique pas l'adoption pleine d'entête- 
ment. Les sujets ont de la grâce , mais aussi de la monotonie. 
Le coloris est froid et sans splendeur , l'exécution timide et 
peu nourrie , mais en revanche d'un fini et d'une délicatesse 



(i) ....... . non se tu , Oderisi , 

L'onor d'Aggobio et l'onor di quel? art* 
Ch' alluminarç h chiamata in Parisi ? 
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sons te rapport desquels nulle autre œuvre ne saurait leur 
être comparée. Les figures , très-souvent tournées rers le 
tiel , sont placées sur des cous cassés eu arrière , et dans une 
suite de positions et de mouvements tels que devrait les pro- 
duire une tète dont l'état régulier serait plutôt horizontal que 
perpendiculaire ; des fonds échiquetés supportent les person- 
nages* L'arrangement , l'ordonnance des scènes , l'absence 
absolue de perspective aérienne , le manque d'étude manifeste 
de la nature , tout cela rappelle bien plus la doctrine des Grecs 
que l'art moderne. La généralité des miniatures du xiv* siècle 
reproduit œs tendances , et beaucoup même de la centurie qui 
s'ouvre en 1400 (1). Nous pouvons , à cet égard , citer un do- 
cument dont l'intérêt nous semble très-marqué dans la question, 
et principalement pour nous , habitants du Mans. C'est un ma- 
nuscrit postérieur , mais de très-peu , à 4403 , et contenant les 
fondations , à la chapelle du Gué-de-Maulny , d'anniversaires 
pour le repos des âmes de Louis 1* , duc d'Anjou et comte du 
Maine, de Marie de Bretagne , sa femme , de Louis II , aussi 
duc d'Àqjùu et comte du Maine 9 fils du précédent et d'iolande 
de Mois (2)« Ce livre renferme six vignettes grandes et fort 
belles , dont quatre d'une parfaite conservation , et qui four- 
nissent un très-précieux spécimen , non-seulement de l'art du 
miniaturiste en France à ce moment , mais encore de ce qu'il 
était dans notre ville; car le sujet de ce manuscrit ne permet 
guère de lui supposer une autre provenance. Eh bien , sans 
entrer dans une description dont la longueur ne serait pas 
excusée par l'intérêt, nous nous bornerons à dire que les ca- 
ractères énumérés tout à l'heure , comme appartenant au 

(t) Voyelles manuscrits suivants de la bibliothèque royale : Traduction 
\fratt$oiêêdel'àp9oatfp9e ) manus. franc., n°70i), vol. in-fol. écrit vers ia5o. 

— Miracle* de la sainte Vierge, in-8°, manu*, franc.» ^7987, 1366 environ. 

— Psautier, grand in-S* , suppl. lat. n° 636, yen t3oo. — La Vie de saint 
Omis , 3 vol. grand in-S° , manu*. laL, n°* 7953-7955 , écrit tout Philippe 
le Long , t3t6-i3aa. — Les Vœux du paon, poëme franc, grand in-8° , 
suppl. franc. , n° 054-19, achevé en t34°* — Le roman de ta Yose , lu-fol. , 
manus. franc., n° 6985 , vers i365. 

(a) Bibliothèque de M. Landel. 
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xiv e siècle , caractères , répétons-le , plue bysanljto* qp'autre- 
meot , se manifestent d'une manière frappante dans ee manu- 
scrit. Par conséquent i'art français , Fart du Maine était de 
i3 à 1400 plus influencé par les traditions coastantiaopDlitaines 
et gothiques que l'expression de ee que Font fait les siècles sa- 
vants. Ainsi , après avoir parcouru et étudié les diverses 
expresbions sous lesquelles apparaît l'art français durant le 
xiv e siècle , nous voyons combien il est impossible de lui ratta- 
cher les peintures de notre cathédrale , si remarquables, et 
comme invention , et comme ordonnance , et nomme distribu- 
tion des figures dans un espace donné , et comme étude de la 
nature , et enfin comme exécution. 

La mardbe de ce travail conduit à chercher qneUes théories, 
au même instant , dirigeaient les artistes en Allemagne et dans 
les Pays-Bas. 

Les plus anciennes écoles allemandes sont celles de Bohême. 
Charles IV , en l'an 1348 , réunit , en confréries , les peintres 
de cette contrée. Les noms parvenus jusqu'à nous sont ceux de 
Théodoric de Prague , de Nicolas Wursmer et de Thomas de 
Mutina. Au belvédère de Vienne se voient deux tableaux du 
premier , saint Ambroise et saint Augustin , en buste et de 
profil. Ils dérivent entièrement des éléments byzantins, et jrea~ 
sortent sur des foûds d'or à ornements en relief comme une 
boiserie. Thomas de Mutin offre des caractères analogues, et 
les figures d'un trypttque delà mène collection, richement 
détachées d'un plan doré» l'une à la suite de l'autre et sans 
apparence de perspective , accusent encore l'élève des Grecs. 
Nicolas Wursmer, postérieur aux deux mai très cités avant lui, 
les dépasse de beaucoup. Cependant, dans ses tètes tracées sur 
une auréole plate en or, et dans les formes de ses personnages, 
quoique en progrès, se retrouvent è un trop haut degré les tra- 
ditions constantinopolitaines , pour qu'on songe à lui attribuer 
une œuvre teHe que les décorations, objet de cette étude. 
D'ailleurs , en face des difficultés d'expliquer sa venue en 
France , dans le Maine, cette hypothèse n'est pas même discu- 
table. Après ces maîtres de Bohême viennent ceux du Bas-Rhin. 
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La première des écoles de ce pays est celle de Cologne , qui 
cite avec orgueil , au nombre de ses disciples , Philippe Kalf , 
meister Wilhelm et meister Stephan. Aucun tableau attribué à 
Philippe Katf n'est connu , et son nom ne rappelle nulle ma- 
nière particulière. L'examen des peintures de meister Wilhelm 
en apprend davantage. Un retable de la cathédrale de Cologne 
montre chacune de ses figures isolée sous un compartiment ogi- 
val et dessinée d'un crayon assez souple ; un fond d'or les 
reçoit; les tètes n'ont d'autre expression qu'un sourire simple 
et calme ; toutes les peintures attribuées l soit à lui , soit à son 
école ^ se reconnaissent aux mêmes caractères. Tels sont, au 
- musée de Cologne , une vierge et un crucifiement ; h la pina- 
cothèque de Munich , quatre saints. Meister Stephan , qui flo- 
rissait en 1440 , et qu'on suppose élève de Wilhelm, par le 
temps où il vécut, échappe à notre appréciation. Tous les 
maîtres inconnus, compatriotes et contemporains de ceux-ci, 
reflètent le style de l'un ou de l'autre , présentant ainsi tour à 
tour les figures solitaires, un peu élancées , sans action , placées 
dans des ogives , les tons dorés de Wilhelm ; les formes rondes 
et ramassées , la douceur , les types traditionnels embellis par 
l'imitation de la nature , les tons bleus , les pleins cintres de 
Stephan. 

Nous n'avons rien h dire des écoles flamandes avant les 
Van-Eiek , dont le plus vieux , Hubert , est né seulement 
en 1370 ; nul nom connu , nulle manière ne les distinguent. 
Elles aussi se trouvent donc écartées de la question. 
- Quanta la miniature en Allemagne , an xiv* siècle , elle fait 
un temps d'arrêt , sans doute causé par les troubles qui précé- 
dèrent et suivirent , pendant quelques années , l'avènement de 
la maison de Hapsbourg. Toujours est-il qu'alors l'art d'outre 
Rhin resta en arrière de la marche progressive qu'il suivait dans 
le reste de l'Europe. De \ 360 à \ 460 , les miniatures tudesques 
se contentent d'imiter avec la plus humble servilité la France, 
qui sert aussi d'exemple aux Pays-Bas (1 ). 



(i) Bibliothèque royale , le manuscrit des Mihncsaenger, grand in-4° de la 
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Les sceaux du même pays n'offrent aucun renseignement 
utile à l'histoire de l'art aux hautes époques , car la gravure 
sur médailles n'y remonte guère qu'au temps demi gothique 
d'Adam Kraff v lequel florissait an xv* siècle. 

La conséquence à tirer de l'excursion que nous venons 
de faire dans les domaines artistiques de l'Allemagne , sera 
donc la même que celles fournies par l'Angleterre , l'Espagne 
et la France , c'est à savoir que les décorations de la cathé- 
drale du Mans se refusent à rien devoir aux hommes de la 
vieille Germanie. 

De cette manière se voit prouvée la première partie de notre 
proposition , celle qui avait pour but de démontrer l'impossibi- 
lité , on du moins la difficulté extrême que présentait une attri- 
bution à d'autres pays qu'à l'Italie. Actuellement, il reste à 
produire les motifs qui tendent à affirmer cette origine ; nous 
allons le faire. 

En commençant ces notes, nous avons déroulé les princi- 
pales phases parcourues par l'art jusque vers 1200. Celte ana- 
lyse , nous allons la reprendre , et , avec son aide , nous espé- 
rons arriver au terme de notre démonstration. 

Au xoi* siècle , une révolution fondamentale eut lieu dans 
l'art européen. Partout où, sous une dénomination quelconque, 
régnait le plein cintre romain , il disparut peu à peu , et fut 
remplacé par l'ogive. Une telle métamorphose, accomplie 
progressivement , mais d'une manière universelle , ne put être 
l'effet ni du hasard ni d'un engouement de mode. Un principe 
plus élevé y présida , et il est hors de doute qu'une idée chré- 
tienne , qu'une idée symboliquement religieuse fut la généra- 
trice de cette nouvelle forme. Nous n'avons pas ici à expliquer 
sa valeur , sa signification morale et hiératique ; il suffit de la 
constater et de la faire reconnaître. 

Les temples chrétiens étaient alors presque exclusivement les 



fin du xm* siècle, raanus. franc., n° 7226. Ponr les Pays-Bas, les manuscrits 
de la bibliothèque de Bruxelles , notamment un Psautier ; petit in-fol. , 
«•6070. 
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seuls endroits où la peinture eût droit de présouoe , et , soit 
qu'elle accrochât ses tryptiques aux murailles, soit que les 
parois mêmes des édifices lui servissent d'excipient , soit enfin 
quelle étalât aux verrières ses émeraudes et ses rubis , nul lieu 
ne s'ouvrait si largement pour elle. II est donc facile de le com- 
prendre , en dehors même de l'idée qui 9 agissant sur l'arcbi 
teete , avait amené la transformation du plein cintre & l'arc en 
tiers point , et dont , au même titre , le peintre dut également 
subir Tinfluence , l'agencement des compositions , la forme des 
corps furent obligés de se modifier par la seule nécessité d'ap- 
propriation aux nouvelles configurations de compartiments 
que l'architecture , rénovée par le système ogival , livrait à la 
peinture. 

Aussi , à partir de ce moment , voit-on succéder aux types 
courts , graves et ramassés de la première époque byzantine , 
des figures aux contours ondoyants , aux formes minces et 
élancées , des lignes ténues et allongées. Les procédés techni- 
ques d'exécution demeurent les mêmes ; les couleurs se grou- 
pent encore par teintes plates et éclatantes. Les physionomies 
changent peu ; enfin ce n'est qu'une manière différente , mais 
radicalement différente de regarder , de concevoir l'ensemble , 
non-seulement du corps humain , mais du système entier d'or- 
nementations qui l'accompagne. 

Ces profondes modifications se manifestent de la manière la 
plus péremptoire dans toutes les branches du dessin , peintures 
murales , mosaïques , vitraux , émaux , manuscrits. 

Un autre élément tout nouveau , tout chrétien , tout mo- 
derne, apparaît presque instantanément avec la transformation 
que nous venons de signaler. C'est l'expression. Le vêtejpent 
recouvrant les corps nus de l'antiquité , les longues draperies , 
les voiles de toute sorte agencés de manière à ne laisser à dé- 
couvert que le visage et les mains, tel se montra le premier 
des changements introduits dans l'art par le christianisme. 
Lorsque le principe ogival eut aminci l'apparence matérielle de 
l'homme à un point hors de proportion , l'intérêt , concentré 
déjà sur la figure , dut s'augmenter de tout ce qu'on enlevait au 
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reste du borps , toujours voilé , toujours enveloppé, et devenu 
plutôt une ombre qu'une réalité. Le sentiment qui d'abord rem- 
plaça le calme et la sévérité , ces traditions des temps païens , 
encore à cet égard commandant sans partage aux primitives 
peintures , le sentiment dont l'empreinte les effaça , disons- 
nous , fut l'expression de l'extase chrétienne , fut la manifesta* 
tion de pensées d'ardents élancements vers un autre et meilleur 
monde , fut la représentation des victoires du combat incessant 
de l'esprit contre la chair , de l'âme contre les instincts du 
corps. LA se trouve la profonde différence de l'art antique et de 
l'art moderne. L'un , s'attachent à reproduire , avant tout , les 
plus régulièrement, les plus splendidement développées des 
formes humaines , ne chercha presque jamais à faire refléter 
sur le visage aucun mouvement intérieur. A peine quelquefois 
exprima-t-il la douleur physique. L'autre , au contraire , dé- 
daigneux de l'enveloppe périssable , ne tourna ses efforts que 
vers la pensée du feu éternel qui anime l'homme. Le premier 
vit la beauté tout entière dans les contours extérieurs, le 
second dans le rayonnement de Tàrne , pour lequel tes traits du 
visage ne sont encore qu'un miroir bien obscurci , bien impar- 
fait. Mais cette recherche, cette intention de manifester au 
dehors les aspirations de l'esprit chrétien , ramenait à un côté 
de l'art des anciens , au principe du naturalisme , perpétuel 
désespoir des écoles mystiques. Après l'expression d'un senti- 
ment vint oelle d'un autre; le cercle s'étendit chaque jour, 
et selon les exigences de la multitude et selon la personnalité 
de chaque artiste. L'étude de la nature acquit la force d'une 
nécessité , les types conventionnels ne satisfirent plus personne, 
il fallut la ressemblance la plus exacte possible de la réalité. 
Conformément à cette doctrine , on s'occupa d'abord des figu- 
res , puis lorsqu'une ombre de perfection eut été atteinte de 
ce côté , il devint obligatoire de faire plus encore. Les fonds 
d'or desquels sortaient , comme d'une gloire , le Christ , la 
Vierge , les saints , parurent monotones et surtout trop en 
dehors du monde vrai. Derrière le portrait des hommes, on 
exigea le portrait de la nature , et le paysage apparut avec 
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ses innombrables aspects , ses nouveautés éternellement re- 
nouvelées. 

Cependant, certaines différences d'époques, pour les diver- 
ses manifestations de Tort , doivent être indiquées , suivant les 
pays , à l'occasion de ces données générales. Ainsi , le système 
ogival apparut d'abord en France et dans l'architecture. En 
Allemagne , où il n'arriva que plus tard , et où il trouva le 
rhylhmc byzantin impatronisé, souverain absolu et aimé, il se 
produisit d'une façon secondaire, et ce furent les représenta- 
tions graphiques auxquelles appartint l'initiative de la révolu* 
tion. De tà , enfin , il parvint en Italie. La peinture et la scul- 
pture y étaient dès lors la plus sympathique é non ci a lion de6 pen- 
sées artistiques. A la peinture donc revint aussi de proclamer 
les changements qu'adoptait le génie européen. 

Trois hommes, au xiii f siècle , représentent surtout l'art en 
Italie : Giunta , de Pise , Guido , de Sienne , Gimabué , de 
Florence. Ces trois artistes sont voués à l'imitation, et à l'imi- 
tation servile des Grecs. Une fresque de l'église d'Assise , 
signée de Giunta , avec la date de 121 , et dont le sujet est un 
crucifiement , proclame tous les errements de l'école byzan- 
tine. C'est, dit M. Viardot , juge très-expert, « c'est une com- 
» position grande et noble , d'une belle ordonnance , mais où 
» les personnages sont symétriquement rangés , graves et 
» immobiles , comme dans les compositions grecques. » Mille 
circonstances de détail décèlent l'origine de cette peinture. Le 
Christ est attaché à la croix par quatre clous , et ses pieds 
posés sur une large tablette servant d'appui , attestent la doc* 
trine des peintres d'Orient ; les anges sont couverts de dalma- 
tiques , et leurs corps se terminent par des vêtements vides , 
sous lesquels rien n'indique ni les jambes ni les pieds; ils 
finissent in aria , selon l'expression de Vasari ; autre carac- 
tère essentiellement byzantin. Guido , de Sienne , dans l'ordre 
des temps , se trouve après. Il améliore un peu le style venu de 
Constantinople , mais toujours en l'imitant. Il suffira de citer 
son grand tableau de l'église de Saint-Dominique , à Sieune , 
marqué au millésime de 1221 . Sans entrer dans aucun détail , 
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constatons seulement que la tradition byzantine y domine exclu- 
sivement. Arrive ensuite Cimabué (1240-1300). Sans doute il 
est plus habile , plus intelligent que les deux artistes dont nous 
avons parlé avant lui , mais néanmoins tout , dans ses compo- 
sitions , comme dans sa pratique , révèle le disciple des maî- 
tres de Byzance , chez lequel on peut tout au plus signaler 
quelques tendances vers une sorte d'originalité , vers un peu 
de liberté individuelle. Ces qualités , d'ailleurs , n'existent qu'à 
Pétât rudimentaire. 

Rien donc , chez ces hommes , qui signale d'une façon com- 
plètement authentique le nouvel aspect que l'art va revêtir. Ce 
qu'il est impossible de leur dénier , ce qu'il est un devoir de 
bien faire remarquer , leur grand titre de gloire consiste dans 
les efforts qu'ils essaient pour sortir de l'ornière consacrée. 
Mais la réussite leur échappe. C'est un jour dont ils entrevoient 
Vaurore, une montagne aux premiers versants de laquelle 
leurs pas s'arrêtent impuissants. Toutefois , si Cimabué ne 
peut revendiquer , dans les origines de la peinture moderne , 
qu'une part de bonne volonté sans résultat, à lui du moins 
revient l'honneur d'avoir tendu la main à son promoteur 
irrécusable. 

L'an 1276 , à la villa Yespignano , située à quatorze milles 
de Florence , naquit un enfant. Son père , simple laboureur , 
nommé Bondone , réleva aussi bien que le permettait sa con- 
dition. A l'âge de dix ans, Giotto, c'était le nom du jeune garçon, 
était déjà connu de tout le village et des environs pour son intel- 
ligence et son adresse. Bondone l'employait alors à mener paî- 
tre, çà et là, des troupeaux ; mais tout en les gardant, Giotto des- 
sinait , sur la terre ou sur le sable , comme par une sorte d'in- 
spiration , les objets qui frappaient sa vue ou les fantaisies qui 
occupaient son esprit. Un jour Cimabué , en allant de Florence 
à Yespignano , rencontra notre jeune pâtre qui , sans autre 
maître que la nature , dessinait une brebis sur une pierre polie 
avec une pierre pointue. Cimabué, surpris, s'arrêta et lui 
demanda s'il voulait venir demeurer avec lui ; Giotto répondit 
que, si son pète y consentait, il le suivrait avec plaisir. 
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Cimabué courut aussitôt trouver Bondone , qui se décida lm~ 
lement à lui laisser emmener son enfant à Florence. Giotto ne 
tarda pas à surpasser son maître et à abandonner la vieille et 
informe manière grecque pour le bon style moderne. 

Tel est le récit par lequel Vasari commence la biographie 
du hardi novateur. Le sentiment, l'idée qui dirigèrent con- 
stamment Giotto , furent la liberté dans Fart , la reproduction 
exacte de ce qu'il voyait. Soit que les canons , modèles de 
r école byzantine , dans le principe imposés par une pensée 
hiératique , se fussent perpétués jusqu'alors en obéissance au 
pouvoir dont ils avaient reçu leur consécration , ou par suite 
de la paresse et de l'abrutissement des artistes descendus au 
rôle d'ouvriers , l'élève de Cimabué refusa dorénavant d'y 
obéir , et le seul régulateur qu'il voulut accepter , fut la na- 
ture. La révolution , on le voit , est radicale. A l'avenir chacun 
marchera dans sa liberté. Plus de limites posées à l'invention , 
plus d'entraves à la fantaisie , plus de choses préconçues; 
un seul but est à atteindre , le beau qui , comme dit Platon , 
n'est rien autre que la splendeur du vrai. Occupé sans relâcha 
à reproduire l'aspect de la réalité , Giotto ressuscite l'art des 
portraits , perdu depuis deux cents ans. Non-seulement il trace 
séparément ceux de ses proches et de ses amis , mais , dans ses 
compositions historiques , il se plaît à placer , au nombre des 
personnages > ou les patrons qui le font travailler , ou les con- 
temporains qu'il distingue à un titre quelconque. A Florence , 
il représenta , dans la chapelle du palais du podestat , Ser 
Brunetto Lalini , Messer Corso Donati et Dante Alighierri , son 
ami. A saint François- d'Assise , c'est sa propre image qu'on 
voit aux peintures dont est décoré le pourtour de l'église supé- 
rieure. Au Campo-Santo de Pise, celle de Messer Farinala degli 
Uberti. A Lucques, dans l'église de San-Martino, ayant à peindre 
saint Pierre, saint Regolo , saint Martin et saint Paulin , protec- 
teurs de la ville, recommandant au Christ un pape et un empe- 
reur, il donne au premier le visage de l'anti-pape Nicolas Y, au 
second celui de Frédéric de Bavière. Enfin , et pour dernier 
exemple, citons la' figure du signorMahtesta, reproduite à Rimini 
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d une manière si frappante, dit son historien , qu'on te croirait 
vi van t. Yoilè quelques-unes desinnovations réalisées par le Giotto, 
Quand nous disons réalisées, nous n'entendons pas queGioito 
seul ait trouvé spontanément ces bases de l'art moderne. Dans 
le mouvement des choses intellectuelles , rien n'éclot du jour 
au lendemain , et il n'est si grand , si puissant génie qui ne doive 
énormément à ses devancière. C'est une chaîne dont il devient 
un anneau plus splendide. A certaines époques de transforma- 
tion , d'heureux hommes, [êtres privilégiés, naissent avec la 
force qui fait marcher en avant , avec un énergique sentiment 
personnel, mais aussi ayant, à côté des facultés créatrices, 
une grande puissance d'assimilation. Les éléments épars entre 
mille autres hommes, les idées encore à l'état de germes, ils 
les prennent , les coordonnent , se les approprient-, les résu- 
ment , et désormais c'est de leur nom que les générations 
appellent les changements auxquels ils président plutôt qu'ils 
ne les inventent. Giotto fut une de ces créatures élues de Dieu. 
11 arriva à un moment ou les esprits et les yeux étaient fatigués 
des éternelles images byzantines , immuablement les mêmes. 
Beaucoup, avant lui, essayèrent de gravir la montagne en 
haut de laquelle brillait la forme nouvelle; personne n'y était 
parvenu. Lui , mieux organisé , plus puissant, s'élança vers ces 
conquêtes , et , profitant des chemins déjà un peu frayés , les 
atteignit. Souple et actif , il avait toutes les qualités nécessaires 
pour vulgariser , uue adresse infinie, une inépuisable fécondité, 
une incroyable audaoe , un irrésistible entraînement. 

Pour résumer les perfectionnements signés du nom de 
Giotto , nous trouvons la liberté de la composition, la symétrie 
dans l'ordonnance, mais non plus l'identité; la variété, la 
grâce des attitudes , des mouvements ; la représentation la plus 
fidèle possible de la nature; l'expression de toutes les affections 
de l'âme , toujours cherchée , sinon toujours rencontrée; plus 
de facilité dans le dessin ; l'art du portraitiste rénové ; les pre- 
mières recherches de la science des raccourcis ; les plis plus 
amples et plus moelleip substitués aux draperies roides , multi- 
pliées , informes des byzantins ; l'emprunt à l'époque coatem* 



— 64 — 

poraine du costume et dés accessoires , le dédain , Pabandon 
absolu de tout ce qui était conventionnel ou consacré. 

Cependant ces qualités , ces progrès , quoique très-réels , ne 
furent pas poussés par Giotto à leur plus complet développe- 
ment. Qu'on veuille bien y songer. Us n'ont qu'une valeur rela- 
tive à Tépoque et au point où les autres peintres avaient con- 
duit l'art. Ainsi, ù côté des tètes généralement belles, bien 
étudiées , bien réussies , le dessin des autres parties du corps 
est faible et n'atteint la justesse que dans les indications les plus 
générales. Giotto , si grand réellement que fût son génie , ne 
put pas, ne dut pas faire passer la peinture de l'enfance à la 
perfection : pour cela, HfaHut plus d'un siècle d'études, de 
pensées et de travaux progressifs ; il fallut toutes ces géné- 
rations d'artistes qui séparent le pâtre de Yespignano de 
Raphaël. 

En effet, et, quoi qu'on en ait dit, Giotto mort, l'art ne 
s'arrêta pas pour reprendre sa marche plus tard. Des nombreux 
disciples laissés après lui , chacun, dans les limites de sa puis- 
sance , apporta une pierre au monument à élever à la gloire de 
cette forme de la pensée qu'on nomme peinture. Chacun tendit 
tous ses efforts vers quelque amélioration , vers l'impulsion en 
avant. Ce qui est vrai , juste et bon à observer toutefois , c'est 
queles esprits, saisis d'admiration pour les merveilleuses œuvres 
de Giotto , ne révèrent la gloire , dans les premiers moments , 
que suivant les développements de sa doctrine , suivant la ma- 
nière dont il avait senti et rendu l'art. Toutes les indications 
données par lui, ses élèves cherchèrent'* les élargir davantage ; 
le genre de beauté qu il avait compris, tous voulurent le rendre 
plus beau ; des germes , en un mot , ils s'efforcèrent de faire 
sortir la maturité , mais en se renfermant toujours dans le 
cercle parcouru par le maître. Les hommes les plus remarqua- 
bles , continuateurs immédiats de son école , sont Stefano et 
Taddeo Gaddr. 

Stefano, compatriote de Giotlo, fut aussi son disciple. Il 
surpassa , dit Vasari , non-seulement sçs prédécesseurs , mais 
encore fcm chef d'école , et mérita d'être regardé comme le 
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plus Itabtle des peintres connus jusqu'alors. Les progrès qu'il 
faut lui attribuer sont uo dessin et un coloris supérieurs à ceux 
du Giotto. L'étude de l'anaiomie commence à être accusée 
chez cet artiste , et, le premier, il tente de laisser deviner la 
forme du corps sous les draperies. L'honneur lui revient éga- 
lement d'avoir indiqué une sorte de perspective dans ses com- 
positions , qu'il orne souvent d'édifices , dont les portes et les 
fenêtres , les colonnes et les corniches, occupent une place 
presque régulière selon les lois géométriques. C'est là l'aurore 
d'une nouvelle science. Les draperies se montrent (dus flexi- 
bles au bout de son pinceau , et il acquiert aussi , sous le rap- 
port de la vivacité des tètes , de l'expression et de la beauté des 
attitudes. Excepté Giotto, personne. encore n'avait abordé les 
difficultés des raccourcis. Les Grecs ne s'en occupaient pas le 
moins du monde ; à cet égard , comme en tout ce qui résulte 
du rhythme de leur école, la convention suffisait. Slefano tenta 
de surmonter cet obstacle, et, s'il n'y réussit pas entièrement % 
du moins avança-t-il de quelques pas dans cette nouvelle route, 
Son dessin l'emporte incontestablement sur celui de son maître, 
et nul n'avait, avant lui, su rendre les objets avec autant de 
vérité. Ces qualités lui valurent , de la part de ses contempo- 
rains , le surnom de Singe de la nature . Sa vie marque donc 
un notable perfectionnement , et comme imitateur du Giotto , 
et par les tentatives d'innovations auxquelles il se livra. 

L'an 4500 , Giotto tint sur les fonts baptismaux un entant» 
fils de Gaddo Gaddi , auquel il donna le prénom de Taddeo. 
Durant vingt-quatre ans , le filleul suivit les leçons du parrain , 
et, pendant toute sa vie , il les mit en pratique, sans jamais 
sortir de sa doctrine. De tous sqs élèves, celui-ci fut le plus 
habile. Les types de ses figures, d'ailleurs semblables à ceux de 
l'école dont il augmenta l'éclat , s'élevèrent à un haut degré de 
beauté. Rien qui dépasse à ce moment la magnificence des 
costumes donnés à ses personnages. Les tètes , copiées d'après 
nature , signalent un progrès sur celles de Giotto, par la force 
et la vérité de l'expression. Sa couleur est également plus bril~ 
1 ante , et les œuvres sorties de son pinceau accusent un 
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merveilleux ; tout eu suivant ta style de son maître , style auquel 
l'attachait la conviction non inoins qu'une vénération profonde 
pour son illustre auteur , il tenta pourtant d'étendre les do- 
maines de son art. C'est ainsi que traçant une résurrection à 
Santa-Maria-NoveHa de Florence , il eut l'idée d'éclairer la 
scène et le paysage au milieu duquel elle est placée , par la lu- 
mière qui aurait jailli du corps même du Sauveur. Mais 
l'exécution de ce projet lui punit tellement difficile , quU 
ne se sentit pas le courage de l'entreprendre. Néanmoins, 
ce fait prouve combien ces artistes primHHs étaient tra- 
vaillés du désir des découvertes ; combien leurs esprits cher- 
chaient constamment à reculer l'horizon dont les limites se 
dressaient devant leurs pensées. Taddeo remplit , près de 
Giotto , la place occupée plus tard par Jules Romain à l'égard 
de Raphaël ; avec cette différence pourtant , qu'après lui , l'art 
tendait irrévocablement à grandir , tandis qu'à la mort de 
L'autre , une pente rapide l'entraînait fatalement vers la dé- 
cadence. 

A une des places les plus distinguées parmi ces hommes , il 
feut mettre Simon Memmi (1284-1344). Appelé à Avignon par 
le pape Jean XXII -, il s'y lia d'amitié avec Pétrarque , qui , par 
deux sonnets , le remercia d'avoir reproduit les traits de la 
maîtresse de son cœur , de la belle Laure de Noves. Simon 
Memmi eut successivement à exercer son pinceau aux mêmes 
endroits que l'empreinte du talent de Giotto avait déjà illustrés , 
à Rome , à Floreace , à Pise , à Avignon. Vasari même 
assure qu'il travailla près de ce maître , lorsque celui-ci exé- 
cutait à Rome la mosaïque de la Nacelle. Quoi qu'il en soit , il 
est très-certain qu'il dut à r étude des œuvres de ce devancier 
une notable portion de l'élan de son génie. Fils de Sienne, 
Memmi , agissant sous la double influence de l'école de sa ville 
et des principes de Giotto , Ait un talent original , dont le cachet 
spécial se trouve marqué sur les nombreuses pages émanées 
de lui. Personne auparavant n'eut une invention aussi indé- 
pendante , aussi individuelle. Prenant des qualités de ses pré- 
décesseurs ce qui pouvait le mieux s'assimiler à sa nature ; il 



ne remettait ces qualités m jour, qu'empreintes 4Nu aeotimet* 
tout personnel. La port à lui assigner flans te développetterit 
auquel nous assistons , se résume en une plus grande tmilé 
domée aux composions. Les peintres dont il fut l'héritier 
ayant une tangue légende à reproduire , disposaient leurs •*- 
Neaux sur des surfhoes séparées. Simon, lui, voulut , chaque 
fois qu'il en eut la possibilité , que l'ensemble de^ composa 
lions se trouvât renfermé dans un espaee unique, et de nanltaé 
à ce que l'œil pût , en un seul regard , saisir tous Jes détails dà 
niérne sujet. Entre tous encore , il posséda une très-reinturqita^ 
Me entente de l'arrangement , pour le temps auquel B vécût. 

Tommaso , surnommé Giotfino , était fils de 8lehfto , dtoefj» 
pie immédiat de Giotto. Son surnom lui Vint de h fidéffléate* 
laquelle B garda et propagea le étyle du maître de son perd, 
dette imitation était tellement eiacte que , selon son biographe, 
on aurait dit que l'esprit de Giotto était pasfté en Itdi Totnmaéô 
apportait un soin extrême è l'exécution de ses tableaux , et rien, 
parmi les ouvrages de ses contemporains ou dé ses prédéoe^ 
seurs , ne saurait être comparé à la finesse avec faqudfe èont 
traités les vêtements, les cheveux , les barbes et jusqu'au! 
moindres détail*. Cela rappelle les Flamands do Vff siècle. 
Deux titrée à la gloire, qu'il peut également re*endiqfltr,'sdat la 
merbidesse extrême qu'il sait donner aux carnations » et rtalr- 
moine générale répondue à un haut degré au* ses tabfeaus; Soi 
têtes se présentent tootes gracieuses , variées , et beaucoup dfc 
naodernes ont eu moias de style dans les draperies. 

Au Giottmo revient encore d'être sorti du domaine pa m w m 
^vangéitque , è peu près Tunique source à laquelle tmeâtptaâ 
daas las temps qui le précédèrent. Le 3 juillet 4b43 y les Fte- 
rentias chassèrent de leurs murs le due d'Athènes **» le jieufe 
tfraurnique duquel ils gémissaient. À la requête des d&tixe rtlbr- 
mateurs de l'état et de son protecteur , Messér Agnoto Acmi- 
oott, Tommaso consacra le souvenir de cet événement wèntv- 
rable , en peignsnt , dans la cour du podestat , le due et s& 
comptées, le front couvert d'une mitre ignominieuse. CHtou» 
avait prèede lu les armes de sa nwfeeuetdes inoefipfeA*. 



£>ésormais voilà done une arène nouvelle ouverte à la pein- 
ture , et l'histoire contemporaine va bientôt marcher de front 
avec la légende biblique et l'agiographie. Giotto et ses élèves 
jusque Jomroaso étaient bien complètement sortis de la morue 
immuabiHté des figures byzantines ; mais l'expression , cette 
«arrière illimitée d'effets , ne leur avait fourni que des motife 
4jrè&*doucis , sans accents bien marqués. S'ils voulaient arriver 
aune grande énergie, la grimace , la laideur en résultaient. Le 
Giottino progressa d'une façon [sensible de ce côté. Un de ses 
tableaux , représentant le Christ mort , qu'environnent les 
saintes femmes* INicodème et ^d'autres personnages, montre 
toutes les nuances de la plus extrême douleur , laisse conler 
lqs larmes les plus abondantes , sans altérer en rien la beauté. 
Proclamons-le , le Giottino fut un des grands maîtres de son 
époque et de l'école h laquelle il appartient. Si l'histoire de l'art 
florentin devait éfre traduite par des noms , celui-là serait 
tracé en lettres brillantes , bien peu au-dessous de ceux dont 
l'éclat est le plus splendide. 

: Au Giottino succède, dans 1 ordre chronologique, Andréa 
Orcagna (1329-1389). Cet artiste sembla avoir pour mission 
de promulguer , au moyen de son pinceau , les idées dantes- 
ques* Lorsqu'il représentait le paradis et l'enfer , c'était effec- 
tivement la mise en scène du poëme du grand AlighierrL Non 
moins bizarre , non moins sombre que l'écrivain , le peintre 
paraissait avoir été créé pour commenter , par ses composi- 
tions , l'œuvre du premier. Du reste } l'énergie leur est com- 
mune à un même degré , et la liberté de la pensée et de In 
parole de l'un n'a d'équivalent que dans l'indépendance dln- 
Yentioo et de peinture de l'autre. C'est ainsi que , secouant 
toute retenue comme toute crainte , dans un jugement univer- 
sel peint dans l'église de Santa-Croce de Florence, et répéti- 
tion de celui qu'il avait déjà représente au Campo-Santo , 
Orcagna plaça , au nombre des élus , le pape Clément VI et 
Maestro Dioo del Garbo, célèbre médecin du temps. Mais , s'H 
donna à ses amis le bonheur des élus , il vonlut aussi tourmen- 
ter des peines <te l'enfer 9es ennemis , dès leur vivant. En con- 
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séquence, au milieu des flammes, il représenta le GuartI, 
huissier de la commune de Florence, qui un jour avait saisi ses 
meubles , et à côté le notaire et le juge dont la sentence éUtt 
cause de la saisie , puis enfin Cecco d'Àscolt, probablement es 
raison de sa réputation de magicien. Une autre nouveauté 
qu'Orcagna n'inventa pas précisément , puisque déjà elle avait 
été pratiquée par Buflhlmaco , mais dont l'adoption prouve son 
étprit ardent à s'approprier les choses peu répandues , con- 
siste en ces banderoles sortant de la bouche des personnages, et 
où sont inscrites des paroles. Du reste , si tout ceci téfnoigbe 
hautement de l'indépendance 4'Orcagna et de son désir de 
faire autrement que les autres, croyons bien qu'il possède 
encore des titres plus sérieux à une renommée durable* 
Citons , par exemple , ses études exactes et intelligentes de h^ 
nature , l'énergie de ses compositions , son habileté générale 
enfin. C'est lui aussi qui fonda réellement l'école florentine. 
Cimaboé indiqua la route à suivre pour tirer la peinture des 
langes où les byzantins l'avaient presque étouffée, Gietto , 
Steftmo, Giottino accomplirent la transformation. L'Italie en- 
tière l'admit avec enthousiasme, sans distinction d'école ni de' 
villes, et une interrogation de la nature, naïve, il est frai» 
mais réelle , devint le mobile universel de l'art» Le pays entier 
imita GioMo. Cependant chaque jour confirmait la nouvelle 
méthode, chaque artiste apportait quelque amélioration a la doc- 
trine commune. Si bien qu'un moment vint où un homme se 
demanda si cette forme devait être purement et fiimpltipeqti 
substituée à la byzantine, et s'immobiliser, comme elle, pendant 
des siècles. La réponse est facile à deviner. Cet homme fut 
Orcagna. Il chercha en conséquence le progrès en dehors des; 
chemins parcourus par Giotto ; il demanda à la libellé de son 
intelligence , à sa propre puissance créatrice une autre fort- 
mule. Toutefois, pas plus que le peintre dont 11 s'efforça de 
détrôner l'école , son premier bond ne sot le porter à un point 
rapproché de la perfection» Dans le milieu où se produisit 
Orcagna , il ne fut même pas , disons-le, un artiste de la valeur 
de Giotto» Ses. compositions offrent moins d'ordre et de régu-r 
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larfiédaDs les mouvements r e«mae^ également* 

rendroii des. formes et du eotaws. Sou grwd mérite oensfetft 
sncteutà sentir, à proclamer de toute sea forces que , * he*r 
peu» r ai magnifique que lût la réforma opérée par Qiotto , . 
elle n'impliquait pas tout ee qui était possible à Tari, «t que le; 
terme aupréme en était encore à trouver. 

Noos vapUi pftrvaûus à la natesanee du sv* siècle, Désor- 
maie la peinture va prendre une nouvelle marche, v* subi* 
d'autres modifications. Entre les maîoe de Wasqliao de Pan*» 
cale, des Paola Ucœllo , de Maeaoclo, U tendra à cette forme 
dont Raphaël eat le plus sublime représentant^ Nous n'avons 
pin à en parler ici. 

Remuons-nous donc et examinons si le but 49e nous pou* 
proposions est atteint. Noua avons vu, et par la théorie et p*r 
les œuvres , ea qu'était la peinture au xiit* siècle. Avant 
Cimabué, partout régnait l'école by aantine. A peine celuH» 
est-il né , qu'un inexplicable besoin de progrès travaille tel» les 
esprits. Chaque Tille de la Toscane compte la nom d\ro homme 
qui vent marcher en avant. Dans ces «rconetaftoes qpparalt 
Giotto. H rompt définitivement avec les doooéea venues 
d'Orient. 8es héritiers direct*, les Stefimo , le Taddeo pour- 
suivent, de toute la puissance de leur volonté , le? erremente 
du maître. Le drapeau de la révolte contre des préceplsa 
Identiquement imposés, levé par Giotto, est promené par eu* 
d'atelier* en ateliers , de pays en pays. La forme eat réhabk 
Htée. Désormais nnl lien n'enchaîne l'enthousiasme ou la tmb* 
gue Ile l'artiste* Il ne reooonatt plus qu'un maitoe , la nature j 
qu-ua but, le beau. Tout devient du domaine de l'art, et \* 
liberté de l'esprit rend Punivers entier tributaire^ son pin- 
ceau , dans le sens oà son intelligence lui dira de fin- 
terpréter. Il n'y a {dus de convention , plus de formes 
acceptées en dehors de la réalité. La vérité , la reproduction 
textuelle de l'objet qu'embrasse le regard, voilà l'unique mo-h 
teurfr suivre. Expliquons bien notre pensée cependant. Lorsque 
nous partons de ces nouveaux et si larges développements intro- 
duits dans les arts du dessin , lorsque nous proclamons te 
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liberté au milieu de laquelle se mouvait chaque peiRteç , «nte% 
doos-nous que , daas soa esprit et dans sa pratique * les coq*? 
séquences extrêmes de ces principes étaient atteintes , et quf 
nul filon de la nouvelle mine ouverte ne restait improductif? 
Non certes. Ces progrès , qu'on le sache bien , étaient réels f 
niais relatifs , et la distance qui sépare le Giotto , dont le nom 
les résume, la distance qui le sépare de Raphaël , point culmi- 
nant de l'art jusqu'à oe jour , n'est pas moins grande que celle 
dont le même Giotlo s'éloigna des byzantins. Qu'on veuille donc 
avoir cette idée présente à la pensée, et, dans nos assertions, ne 
rien prendre d'absolu , mais toujours songer à une comparai- 
son avec l'art abâtardi du Bas-Empire. Oui, les progrès étaient 
réels, immenses , mais {dus encore à titre datertaUves que de 
réussite complète. 

Formulant donc, autant qu'il est possible , l'esprit et Taspeot 
de la peinture à la fin du xiv e siècle , nous trouverons : dans 
l'esprit, la liberté: les sujets religieux ne sont- plus acceptés 
seulement au point de vue dogmatique ; la légende plus ou moins 
vraie, mais poétisée , est préférée; à la place de l'enseignement, 
on met le pittoresque ; dorénavant l'image, pour plaire, ne 
peut plus compter seulement sur ce quelle est religieuse , mais 
bien sur ce qu'elle est belle. Peu importe au peintre que les 
Pérès sôetft décidé que tel visage est la véritable représentation 
de tel saint personnage, lui, ne voit qu'une chose, la nature, et* 
dans la nature, la forme que ses études lui ont enseigné devoir 
être préférée, comme manifestant plus de beauté. Enfin , cha- 
que sentiment de Time , divin ou profane, étant au gré de V ar- 
tiste, du domaine de son inspiration , l'expression religieuse ne 
lui suffit plus, et il entend montrer, sur les visages qu'a trace, 
les mille retentissements sons lesquels tressaille l'esprit ou le 
ccanr 4e Ibomme. 

La forma è l'aide de laquelle il révèle ses idées , la partie maté- 
rielle de son art, son aspect, le votei. En affranchissant la pensée, 
essenoe indomptable que nul obstacle matériel ne saurait urré-. 
ter , Giotto n'eut d'autre travail à employer que celui de la vo-» 
lonté, mais il n'en fut pas de môme lorsqu'il eu t à la tradoire par 
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des délinéatioite visibles. Dmis une minute, l'esprit passe de l'as- 
servissement à la liberté; la main , elle, a besoin d'apprendre , 
Fînstrument doit étudier, et le temps est une nécessité des trans- 
formations du signe extérieur. Avant d'avoir trouvé la nouvelle 
formule de la nouvelle pensée , la main cherche , tâtonne , 
et l'esprit , impatient de manifester les conquêtes qu'il vient 
d'accomplir , préfère les mouler suivant le rhythme destiné 
à périr , plutôt que de ne pas les proclamer du tout. Ce fut le 
sort de Giotto. Séparé sons retour des byzantins dans l'ordre 
des idées , il fut obligé , dans la protique , de conserver inté- 
gralement ou non plusieurs de leurs errements. Il garda la 
symétrie des compositions , modifiée toutefois par la diversité 
des mouvements , par la commune action à laquelle concou- 
rent tous les personnages , et qui les tire de l'isolement où les 
eût laissés l'école de Constantinople. Aux mêmes traditions son 
école emprunte la maigreur des galbes , leur longueur dispro- 
portionnée , mais rejette la dure immobilité des visages , pour 
y semer à larges mains toutes les expressions que sa science , 
encore bien rudimentaire , lui permet de reproduire. Celle 
qu'il atteint le mieux et le plus ordinairement est une rêverie 
douce et calme. Les fonds d'or sont abandonnés absolument , 
et quelques décorations naturelles les remplacent. Ce sont 
d'abord de rares édifices aux lignes très-simples , solitairement 
placés , puis d'autres plus compliqués , environnés de paysages 
à plus larges développements. L'or n'est désormais employé 
que pour certains ornements , et les nimbes dont sont couron- 
nés les saints personnages. Les figures , élancées , sortent de 
leur immobilité , et prennent des mouvements ondulés , des 
contours ondoyants qu'il serait presque possible de comparer 
à ceux d'une S mollement formée. Les membres sont moins* 
grêles , leur dessin moins défectueux. Pour vouloir rendre les 
doigts plus souples et plus élégants , on arrive à faire les mains 
et les pieds démesurément allongés. Les draperies commen- 
cent à devenir plus vraies et d'un arrangement moins étriqué: 
I^es plis s'agencent plus largement et laissent un peu deviner la 
forme des corps. Les raccourcis sont, sinon exprimés, du* 
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moins devinés et indiqoés. La perspective cependant est presque 
nulle, et ce n'est qu'à la fin de 4300 qu'elle arrive à se mani- 
fester d'une manière à peu près régulière et vraie. Les orne- 
ments s'empruntent à ceux de l'architecture ogivale. Le vête* 
ment contemporain est le seul donné aux personnages. Les 
masques dérivent d'un type pour lequel des yeux étroits et lon- 
guement fendus , un nez long et droit et un menton serré , ren- 
fermés dans une forme légèrement ovale , sont caractéristiques. 
Le dessin des autres parties du corps est faible et juste seule- 
ment dans l'ensemble. L'art italien du xn e siècle , le voilir. 

Or , que présentent les peintures de notre cathédrale , et dans 
leur esprit et dans leur technique ? L'ordre intellectuel auquel 
elles appartiennent est celui dont découlent les faits religieux r 
inventés ou historiques , mais poétisés ; est celui où les tendan- 
ces de la fantaisie , du drame, du roman , remplacent les for- 
mules dogmatiques , est , en un mot , celui de la liberté. La 
nature , il est vrai , interprétée d'après un certain rhy thme , 
mais enfin la nature , dans son côté beau et pittoresque , les a 
inspirées , leur a servi de modèles. Une sorte de réalisme poé- 
tique préside même à leur arrangement. Les anges , bienheu- 
reux compagnons de Dieu , selon le langage poétique , habitent 
le ciel. Le ciel, pour nous, prend la forme de nuages. Plusieurs 
des anges représentés , ceux vus à mï-corps , sortent d'un 
nuage. Le réalisme est là. Le sujet , ce concert en l'honneur de 
Marie , dérive bien évidemment du même ordre d'idées. C'est 
un rêve poétique. Rien de plus. N'y demandez pas d'enseigne- 
ments, pas de points, d'appui à la croyance; vous trouverez 
seulement ce qui enthousiasmera votre cœur, émolionnera 
votre mysticisme, vous jettera à deux genoux, les mains jointes. 
Et , tomme pour le prouver et proclamer par quels anneaux il 
se rattache h la réalité , voyez ces instruments contemporains 
mis entre les mains des divins exécutants , voyez ce violon , co 
luth , cet olifant ; voyez aussi cette flûte double , cette trompette 
droite des Romains , qui rappellent qu'à ce moment de transi- 
tions , au présent qui se manifeste clairement, h l'avenir qu'on 
devine plus qu'on ne le voit encore , se mêlent aussi les tradi- 
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lions du passé. Dans l'exécution , nous remarquons cfe qui suit : 
quarante-huit personnages , symétriquement rangés, mais variés 
de mouvements , sont réunis dans un même sentiment et dans 
une action commune. Là , plus d'isolement ; mutuellement liés 
entre eux par l'adoration , un seul esprit les anime. Leur forme 
extérieure est élancée et ondoyante , leurs galbes maigres, leurs 
corps trop longs. Sur ces visages rayonne une seule expression, 
celle d'une adoration douce , sereine et calme. Ils se détachent 
sur un fond rouge parsemé de petites roses noires. Les mains 
et les pieds présentent des formes élégantes et souples , mais 
d'une longueur trop prononcée. Des draperies , dont les plis 
pe manquent ni d'une certaine ampleur ni d'habileté d'arran- 
gement , enveloppent leurs corps , sans empêcher complète- 
ment d'en deviner quelques contours. D'adroites indications 
signalent cà et là le sentiment des raccourcis et le désir de les 
exprimer. Leurs vêtements sont composés des habits en usage 
à la fin du xn« siècle , et , pour uo seul, de la dalmatique font 
les byzantins recouvraient leurs anges. Chez les uns , ees vête- 
ments ne dépassent point les pieds , qui restent à découvert : 
chez les autres, ils tombent plus bas > et, suivant l'expression 
déjà citée , les terminent m aria. Sur ces robes se retrouvent 
quelques ornements empruntés à l'architecture , tels que de* 
trèflçs lancéolés. L'or y apparaît aussi comme broderie des 
étoffes , comme matière dont sont formées les couronnes , 
comme, rayonnant sur les nimbes. Un léger ovale est le galbe de 
leur visage, dont les traits présentent uo nez droit et prononcé, 
un menton rétréci , des yeux longs et fendus étroitement. 

Est-il possible , après cette double analyse , la première 
de l'art italien à la fin du xiv* siècle , la seconde de l'esprit et 
fes formes de? peintures de Saint-Julien , est-il possible de con- 
server des doqtes sur l'identité qui les unit? Plus on les com- 
pare , plus leur similitude se manifeste. Et cependant je n^i 
pu mettre en relief, dans ce travail, que le côté matériel. Il est, 
dans les arts , dans l'aspect d'une peinture, un sentiment intime 
qui vous pénètre et échappe à l'analyse ; des affirmations puis* 
sautes d'Qrigine , qu'on sent et que les mots ne sauraient ren~ 
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dre, et dent le ***** défait» eat d'apparier à i esprit un* 
conviction profonde* Cette eoavktioB , iiott» Tavoes , et ftieûi^ 
que enroinem ees décoration* dans tes oonditiooa d'étndeou 
mwl'tevcm frit, arrivera, «put n'en doutons pat, aie roém& 
p q rw w ooBu Qui > 1» peintures de Saiat-Jaliea sont celtes qnei 
fil eiéeuter Gontbier de Baigneauft vers 43TK , oui, les artistes, 
qui les traçaient appartenaient aux écoles ultramonteînes, et,i 
selon tontes les probabilités, à celle de Hloreoe* {4). 

Je suis arrivé. Le voyageur qui traverse un pays aine ett 
plein de someoirs, s'arrête en de fréquents repos, et rendl 
ainsi à ffabàr sa route plas longue. Parcourant l'histoire d'une, 
des fentes de l'teteHigenaB , j'ai imite ce voyageur, et mont 
esprit «osa s'est peuWlre trop souvent attardé ea de longues' 
contemplations. Qu'on me le pardonne. L'art en soi est ebosai 
pleine d'attratte et sympathies ; mais lorsqu'il se maaifeate dan*, 
une de ccè demeurée <te ûteti, où les générations de nos pères 
se sont agenouillées , où nos mères sont venues 
pour nona te (mèenr, tout ee qui remue le cœnr da Vbman 
s'émnnt, tous tes swvenin tendres de la vie se réveileal, t 
n'ttt qu'à graod'pniae qu'on se résout à abandonner te si 
desidouxrève* 
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RAPPORT DE LA COMMISSION 

PQUE LI cokçours 

»RS JAMllNHâftS PÉPIMIÉfltSTES» 



Messieurs, 



Les iutentfens de la Société ont été pleinement appréciées ' 
par née pépiniémtes. Tons ont ffeH l'accueil le plus empressé ai 



(t) S'il nous fallait formule* notre opisiq» d'à» manière encore plus, 
explicite , nous dirions que les œuvres de l'homme auxquelles ces peintures 
rassemblent le plus , sont celles dues au pinceau de Simon Memmi. Pour 
nous , l'analogte est f rappaafte. 



voirocommiswon , et on t hautement maMésté leurs «ympalbk» 
pour l'intérêt que vous témoigner à leur industrie» 

Un petit nombre cependant ont cru pouvoir concourir cette 
année. La plupart , retenus par le peu d'importance de levrs 
pépinières, se promettent de leur donner plus d'extension pour 
pouvoir répondre aux vccnx de la société et mériter ses encou- 
ragements. 

Votre commission n'a pu en outré visiter toutes les pépi- 
nières pour lesquelles on a réclamé son appréciation* La situa- 
tion de quelques-unes en dehors do cercle tracé par votre 
programme ne lui a pas permisse déférer h la demande de leurs 
propriétaires. Nous mentionnerons cependant celle d'an sieur 
Chasseyent, de Saint-Mars-sous-BalIon ; les renseignements que 
noos avons obtenus sur cette pépinière la recommandent à votre» 
attention comme un modèle de culture dont kfe sujets sont 
recherchés avec empressement sur les marchés de Mamers , 
Beaumont , Alençon et le Mans. 

La première pépinière que nous ayons visitée, est celle de 
H. Trillon , vaste culture répartie sur dwx communes , et 
dont Ténemble ne comprend pas moins de deux cent mitlo 
pieds d'arbre dont cinquante mille au moins sont livrables en ce 
moment. Ces chiffres ne comprennent pas les élèves et boutu- 
res , aussi cet établissement est-il destiné à quadrupler sous 
peu d'années. 

Votre commission a ensuite visité les pépinières des sieurs 
Bergpet, iegeory #t Boifgard. Comme ta porta ned, eHea sont 
beaucoup moins considérables que la précédente ; mais toutes 
doivent recevoir une prochaine extension qui les en rapprochera , 
et sous le rapport de la culture, des soins donnés, et dès résultats 
obtenus, les arbres de tous ces pépiniéristes peuvent , sauf quel- 
ques différences de détail > lutter avantageusement ensemble. 

L'établissement de M. Trillon est complet , il contient eu 
sujets livrables on en élèves , ton (es les variétés d'arbres récla- 
mées pour les besoins du département. Aussi a-t-ÏÏ paru , à 
votre commission , remplir les conditions du programme , 
et elle vous propose de lui accorder le premier prix* 



Les autres cokorés laissent toutes quelque» espèces à désirer ; 
ainsi chez le sieur Bergeot , en dehors des sauvageons et des 
pyramides ou quenouilles de poiriers , les quelques sujets d'au- 
tres arbres que Ton y voit , sont trop peu nombreux pour être 
mentionnés. Du reste , si Ton ne tient pas compte des quantités 
fort repeintes .même en sauvageons et quenouilles , le sieur 
Bergeot possède , *près M. Trilkm , la pépinière la mieux ran- 
donnée. Ses dispositions sont telles , que les diverses variétés 
d'arbres s'y succèdent sans interruption. Cette pépinière , dans 
ses proportions! est et peripet d'être toujours complète. 

Nous ne pourrions en dire autant des cultures des sieurs 
Bougard et Legeay. Vwn et l'autre possèdent dans les espèces 
d'arbres qu'Us cu'livent des quantités plus considérable* que le 
sieur Bergeot. Leur culture principale consiste aussi en sauva- 
geons et pyramides de poiriers. Chez le sieur Bougard se trouve 
une culture de châtaigniers et marronniers plus variée et plus 
étendue que chez aucun autre de nos pépiniéristes. Ce pépinié- 
riste a même entrepris cette année une culture de vignes , ce 
que nous n'avons vu nulle part ailleurs. 

Malheureusement* la culture de ces pépinières est loin d'être 
régulière ; elle est abandonnée aux circonstances et non subor*» 
donnée aux besoins de la vente. Ainsi chez le sieur Bougard , 
pour les quenouilles de poiriers, sa pépinière ne contient, à vrë 
dire, pour cette année, que des carrés épuisés par des arrachis 
de l'année précédente ou des élèves trop jeunes pour être 
appréciés à leur véritable valeur. 

Chez le sieur Legeay , ce sont le» sauvageons qui cette année 
font principalement défaut. Ceux qu'il peut livrer au commerce 
ne méritent pas d'être mentionnés. 

Enfin l'on n'aperçoit pas dans ces pépinières de disposition 
prises pour coordonner les cultures de chaque variété et leur 
imprimer une cotation régulière. Ce laisser aller est d'autant 
plus regrettable que les produits dominants cette année ehes 
ces pépiniéristes sont réellement remarquables. 11 est difficile 
en effet de voir de plus beaux sauvageons et des châtaigniers plus 
vigoureux que <*m Al mw Bougard. Les quenouilles 4u mw 



Le#*y sont fortes , élancées, M» grandes et d'une vigueur 
4*i m craint auroneconparaiaon, 

- En r présence de tous ces faite, vôtre eoamàaàm a cru de- 
voir a'abstenîr de vous demander l'attribution du deuxième 
jmtîx. EHea préféré s'en rapportera l'appréciation de ta Société 
«dans le cas où elle jugerait que les pépinières des concurrente 
.rentrent sufisaiument dans les conditions de son programme. 

U reporteur, Scrmomt. 
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RAPPORT DE LA COMMISSION 

p 

CHARGÉS DE I/KAXSN 

I>U TRAITÉ ÉLÉMENTAIRE DE MYTHOLOGIE 

DE M. ÉDOM r 



Messieurs , 

Dans la monde moitié du xvn* siècle , quelques savants, do- 
minés par des «empotes irréfléchis et emportés par le cèle 
d'une piété trop sévère , prétendaient bannir des vers et de la 
prose 9 r antique mythologie dont on cardinal se constituait 
au v<w? siècle r apologiste enthousiaste. L'anathême des rigo- 
ristes et le fanatisme des émules da poète, que Voltaire , ce 
prince des moqueurs , comme disait M"* de Staël , avait voué 
nu ridicule , sons te nom de Bsbet la Bouquetière , provoquent 
également la censure des sages. Il faudrait s'avouer complète- 
ment étranger aui patientes et profondes observations dont la 
nature de l'homme a été l'objet depuis plus de deux mille ans , 
pour ne pas reconnaître l'existence nécessaire des mythologie* 
tu différente âges de l'esprit humain et la place qu elles doivent 
occuper dans l'histoire de ses développements et de ses progrès. 
En résumant les résultats incontestables auxquels l'analyse 
psydwtogique est parvenue de nos jours, à la faveur d'une 
tnéttwifesévfc^asolft&se 
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tuent te tond de notre être , pour trouver aussitôt dans leur 
action instinctive , h raison de ces mythologies , que l'histoire 
a constatées chez tous les peuples dont elle a consacré la 
mémoire. ' 

L'homme est naturellement désireux de savoir. Lorsque les 
ténèbres fui l'entourent, au début de sa vie intelleetuelle , ne 
sont pas sillonnée» et dissipées par r éclatante lumière des révé- 
lations divines, l'ignorance , qui est alors son partage , lui est 
on tourment ; et comme tout ce qui est mystère 1 inquiète et 
J'aiguillonne, cédant à l'irrésistible impulsion de l'instinct de 
curiosité , il cherche à résoudre par les efforts d'une iraapna- 
tion audacieuse, les énigmes que lui offre la nature. Des phé- 
nomènes merveilleux le frappent de toutes parts , dans les airs, 
sur la terre, dans les eaux , et la nature , qui les multiplie et 
les renouvelle avec tant de variété et de magnificence , paratt 
vouloir se réserver le secret de leur production et de leur 
cause , ou du moins elle en met la révélation au prix d'une lutte 
pleine de hasards et de périls. L'esprit humain , pour faire vio- 
lence à ce Protée qui le défie , et se ménager les chances de h 
victoire , ne se résout pas tout d'abord aux expédients d'une 
tactique prudente et infaillible par sa lenteur. Dans son impa- 
tience , il prétend deviner ce qu'il est condamné à trouver par 
de laborieuses recherches ; il substitue l'imagination à la raison, 
et par une loi nécessaire et inflexible , les superstitions et les 
fables usurpent dans ses croyances et dans ses actes la place de 
la vérité : le mythe précède la science. 

S'il est vrai , Messieurs , et j'en appelle ici avec confiance à 
l'expérience de chacun , que nos premières notions et aos^ pre- 
mières croyances aient toujours , dans l'absence des révélations 
religieuses , un caractère mythique, et qu'aux fables dont on à 
bercé notre enfance s'ajoutent celles que nous inventons h 
plaisir nous-mêmes , sur le modèle de ces contes dont on a 
nourri notre imagination en abusant de notre crédulité, comme 
la constitution de l'esprit humain est à tous les âges de l'huma- 
nité parfaitement identique , et que ce qui se passe daos riadt» 
vida se répète dans . l'homme en général , il sera légitime 
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d'appliquer , par une généralisation inductive , aux différentes 
familles humaines, les résultats constatés par l'observation indi- 
viduelle. Tout peuple a donc nécessairemept sa période mytho- 
logique et sa période scientifique. Sans doute, les mythologies 
varient de peuple à peuple ; mais cette diversité est plus appa- 
rente que réelle , et une analyse philosophique des mylbologies 
comparées meltrait en lumière leurs analogies , en expliquant 
les variétés et les nuances par les mille influences qui , en se 
combinant avec celle des climats , modifient prodigieusement la 
sensibilité , l'imagination et l'intelligence. 

Que penser maintenant de ces protestations scrupuleuses 
contre la mythologie qui marque une des phases de l'existence 
et du développement de l'humanité ? On n'a pas plus le droit 
de mutiler la nature humaine que de tronquer son histoire ; il 
faut donc se résigner à respecter ces fictions grossières consa- 
crées par les usages civils et religieux des peuples , propagées 
par les arts, les talents et par le génie même. Le spectacle des 
aberrations monstrueuses de l'ancien paganisme , ne met-il pas 
d'ailleurs en relief les dogmes sublimes et régénérateurs du 
christianisme ? Les saints Pères et les apologistes de la religion 
chrétienne , n'ont-ils pas su , suivant l'expression de Rollin , 
sanctifier les études profanes , témoins les Slromales de saint 
Clément d'Alexandrie et surtout la Cité d$ Dieu du grand évo- 
que d'Hippone? 

Absoudre de toute accusation d'influence et de péril la 
mythologie dont les idoles fantastiques ont été écrasées sous les 
ruines de leurs temples , c'est absoudre aussi de tout anatbème 
les savants qui , dans une pensée pieuse et dans l'intérêt des 
littératures , des sciences et des arts (car l'ancien paganisme a 
laissé partout sa trace), ont travaillé a nous initier, par une 
érudition prudente et ingénieuse , à ces mytbologies dont la 
naïveté grossière et les absurdités révoltantes n'autorisent pas 
à proscrire l'étude. 

Peut-être jugerez-vous , Messieurs , que , de nos jours , nul 
ne songeant à faire le procès à la mythologie et aux mytholo- 
gues , les précautions apologistes du rapporteur de votre com- 



mission /sont au moins superflues ; mais nous avons pensé que 
rappeler les objections soulevées à diverses époques , et en par- 
ticulier au xvii 6 siècle contre l'étude des fables païennes , c'était 
aller au-devant des préventions les plus délicates et concourir h 
ménager à l'ouvrage dont M. Édom a fait hommage à notre 
Société , le succès qu'il mérite , par sa valeur absolue et par 
sa supériorité relative , qui ne saurait être contestée. 

Votre commission ne s'est pas contentée d'analyser , pour le 
juger isolément , le Traité de mythologie de M. Édom qui, par 
des publications modestes , mais dont la portée et l'influence 
religieuse sont hautement appréciées , a déjà acquis des titres 
à la reconnaissance des familles et à celle de tous ceux qui se 
vouent à l'instruction de la jeunesse. C'est après une étude 
comparative des principaux travaux dont la mythologie a été 
l'objet, et surtout des traités adoptés jusqu'ici dans les établisse- 
ments d'instruction publique, que votre commission assigne 
sans hésiter le premier rang à ce volume si méthodique et si 
substantiel , qui , sans perdre les proportions d'un livre élémen- 
taire , et sans manquer , sous ce rapport , à sa destination , re- 
cevra sans doute de son auteur , dans des éditions ultérieures * 
quelques additions désirables. 

Bien n'est plus difficile , vous le savez , Messieurs , que la 
composition d'un livre élémentaire; c'est là le véritable écueil 
des érudits et des savants. Le succès dans ces humbles , mais si 
utiles labeurs , n'appartient qu'à une expérience consommée et 
révèle une vocation spéciale , la vocation didactique. 

Le sage et profond auteur du Traité des études , dont Mon* 
tesquieu disait , gti'en h lisant, on éprouvait la secrète satis- 
faction d'entendre parler la vertu, a exposé dans quelques 
pages ses idées sur la mythologie et son vœu sur la composition 
d'un ouvrage élémentaire qui pût être mis , dit-il , entre les 
mains de tout le monde et qui fût fait exprès pour les jeunes 
gens. Après avoir signalé le livre du père Gautruche , le traité 
du père Jouvency , l'Appendix de Diis et l'ouvrage de l'abbé 
Bdnier , qui sous le point de vue de l'étendue pèchent , les deux 
premiers par défaut et le troisième par excès , Rollin , qui 



regrette l'ouvrage inachevé du père Touroeminç , s'exprime 
ainsi; 

« On pourrait donner une histoire de la kble , renfermée 
» en un seul tome , qui fut d'une raisonnable étendue , où Ton 
» rapporterait les faits les plus considérable» et les plus connus, 
» et qui peuvent le plus contribuer à l'intelligence des auteurs. 
» Il serait bon , ce me semble , d'éviter ce qui n'a rapport qu'à 
» l'érudition et qui rendrait l'étude de la fable plus difficile et 
» moins agréable , ou du moins de rejeter dans de courtes 
» notes les réflexions qui seraient de ee genre. Mais avant 
» tout, il faudrait en écarter avec une sévérité inflexible , tout 
» ce qui pourrait nuire à la pureté des mœurs , et n'y laisser , 
» non-seulement aucune histoire , mais aucune expression 
» qui pût blesser le moins du monde des oreilles chastes et 
» chrétiennes. » 

Ce plan tracé par Roliin , M. Édom nous permettra de lui 
dire que son livre en est la réalisation parfaite , c'est le plus bel 
éloge que nous puissions en faire. 

Voici d'ailleurs , Messieurs , pour obtenir à notre critique la 
sanction éclairée de votre approbation , l'analyse de ce livre 
qui contient , dans cent soixanle-dix-neuf pages , un résumé 
précieux de la science mythologique. 

M. Édom a divisé son Traité de mythologie en quatre livres 
dont les trois premiers sont consacrés à la mythologie gréco- 
romaine , et le quatrième à un précis sommaire de la mytho- 
logie des Égyptiens, des Perses et des Iodous, des Scandinaves 
et des Gaulois. 

Cette division sanctionnée par l'usage, et dont , sons ce rap- 
port, sans doute , M. Édom n'a pas voulu s'écarter , peut sou- 
lever quelques objections ; on peut lui reprocher de ne pas 
représenter la filiation rigoureuse des diverses mythologies. 
Rome tenait en effet des Grecs les notions primitives d'astrolo- 
gie et de mythologie , ceux-ci les devaient aux Égyptiens qui 
les avaient puisées à une source plus orientale et plus antique. 
On conçoit donc la préférence d'une distribution vraiment 
généalogique qui eût intercalé la mythologie gréco-romaine 
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entre la mythologie orientale et la mythologie germanique. 
Mois la considération d'utilité a celte fois encore prévalu , et 
comme la connaissance de la mythologie gréco-romaine a 
plus d'importance pour nos études littéraires et scientifiques , 
on s'explique sa préséance consacrée sur les autres mylholo- 
gies. 11 est d'ailleurs facile dans la pratique de l'enseignement, 
et en commentant l'excellent livre de M. Édom , de signaler ce 
rapport de filiation en indiquant , à l'occasion , le contact et le 
mélange de la mythologie gréoo-romaine et de la mythologie 
orientale. Ainsi , pour en citer un exemple emprunté au sa- 
vant ouvrage de M. Daunou , dans le partage de Tannée fondée 
sur les équinoxcs, on consacra d'abord dans l'antiquité six 
mois au bonheur et six au malheur ; mais pour rompre la 
monotonie , on s'avisa plus tard de répandre çà et là , sur tout 
le cours de l'année , des motifs de crainte et d'espérance ; les 
jours heureux et malheureux , fastes et néfastes , furent inven- 
tés ; or, ces malencontreux quantièmes, au nombre de vingt-six 
dans l'année, étaient aussi appelés jours ègy plient, ce qui 
prouve que cette superstition était , comme plusieurs autres , 
originairement égyptienne. 

Une addition qui pourrait trouver place dans les trois pre- 
miers livres de l'abrégé de H. Édom , mais qui ne se concilie- 
rait pas , il est vrai , peut-être avec le caractère d'un ouvrage 
élémentaire , est relative au calendrier de chacun des peuples 
dont H. Édom a si habilement résumé la mythologie, 

Le calendrier mythologique d'un peuple est en effet une 
partie fort essentielle de son histoire ; c'est, dit H. Daunou , 
un précis de ses institutions et une ébauche de ses habitudes et 
de ses mœurs. Et pour ne parier que du calendrier des 
Romains , ne nous explique-t-il pas avec précision le rôle et 
les destinées du peuple-roi , et le peu d'extension de son indus- 
trie et de son commerce? La multitude des fêtes et des demi- 
fêtes qui surchargent ce calendrier révèle l'énorme espace de 
temps qu'elles enlevaient k la vie active et productive. 11 y a eu 
des temps où sur trois cent soixante-six jours ou même trois 
cent soixante-cinq , le peuple de Rome était en plus de deux 



oénts détourné ou du moins distrait de ses travaux. Ces fêtes 
qui , après plusieurs réductions , absorbaient plus d'un tiers de 
Tannée civile , reproduisaient d'ailleurs le fond et plusieurs 
détails du calendrier égyptien , nouvelle filiation qui mérite 
d être signalée. Ajoutons le parti qu'on pourrait tirer d'un 
rapprochement entre ces calendriers et notre calendrier 
catholique. 

M. Édom a enclavé dans le chapitre consacré à Diane , 
l'histoire de quelques constellations et l'explication de la zone 
zodiacale ; c'est là une partie importante de son livre , car l'an- 
cien paganisme a surtout laissé des traces dans l'astrologie ; et 
l'astronomie , malgré l'étendue de ses progrès et la rigueur de 
ses méthodes , n'a pas changé la païenne et absurde nomencla- 
ture des planètes et des constellations. 

Vue remarque , que nous empruntons encore a H. Daunou , 
c'est que le zodiaque et les cieux mythologiques nous sont res- 
tés , malgré quelques tentatives pour y substituer d'autres noms 
et d'autres, figures. Le véuérable Bède, au xin 9 siècle , et à son 
exemple des théologiens et des astronomes des siècles suivants, 
ont proposé d'attacher aux constellations que traverse l'éclipti- 
qoe les noms des douze patriarches , ou des douze enfants de 
Jacob ou des douze apôtres. Il existe en effet des calendriers 
où saint Pierre tient la place du bélier ; saint André , du tau- 
reau, etc., etc, D'autres zodiaques retraçaient David, Salomon 
ou les rois mages , en un mot différents traits de l'Ancien ou du 
Nouveau Testament; mais ces réformes pieuses n'ont pas pré-» 
valu, et la partie de nos vocabulaires modernes qui concerne les 
planètes et les étoiles s'est maintenue telle a peu près que nous 
l'ont léguée les idolâtres de la Grèce. 

En résumé, votre commission signale les trois premiers livres 
de l'ouvrage de M. Édom comme un travail accompli , remar- 
quable par la sagesse et l'habileté du plan , le choix judicieux 
des détails , l'inspiration pieuse qui éclate partout ; il faut ajou- 
ter la perfection soutenue du style didactique. 

Au sujet du quatrième livre , nous oserons exprimer, avec 
une défiance légitime de nous~méme à l'auteur , le vœu que , 
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dans uue édition ultérieure , ce livre complémentaire reçoive 
des développements plus étendus. Tandis que la mythologie 
gréco-romaine occupe cent soixante-dix-neuf pages de l'ou- 
vrage , la mythologie des Égyptiens , des Perses, des Indous , 
des Scandinaves et des Gaulois, se trouve condensée dans 
vingt-sept pages ; or , en doublant à peine ce chiffre , la der- 
nière partie de l'ouvrage ne souffrirait plus un peu , peut-être, 
de sa comparaison avec celles qui la précèdent. Quant aux 
additions qui rendraient , suivant nous, le livre de M. Édom 
difficile à surpasser , nous n'attacherions au fond d'importance 
qu'à l'adjonction d'un chapitre réservé à la mythologie du 
moyen âge, qui ne se rencontre dans aucun traité de mytholo- 
gie, et qui aurait pour nous un intérêt facile à apprécier. Eu 
dounant ainsi à toutes les branches de nos études classiques et 
aux ouvrages qui en sont les instruments , un caractère moins 
exclusif d'antiquité et plus franchement national , nous" serions 
moins exposés à entendre crier autour de nous : Qui nous déli • 
vrera des Grecs et des Romains ? L'ancienne mythologie du 
Nord ayant concouru à former l'ensemble des croyances popu- 
laires qu'on peut appeler le merveilleux du moyen âge, et la 
mythologie Scandinave conduisant par une filiation remarqua- 
ble à la mythologie de cette période si peu connue encore de 
nos jours, et souvent si injustement appréciée, M. Édom , dont 
le but pleinement atteint parait n'avoir été que de circonscrire 
avant tout son livre dans le cadre tracé par Rollin , ne pense- 
rait-il pas avec nous qu'un précis de la mythologie Scandinave 
et gauloise ne doit pas clore un traité de mythologie, même élé- 
mentaire , et que la mythologie du moyen âge au moins en est 
un plus naturel complément? 

Les chapitres consacrés à la mythologie des Égyptiens , des 
Indous et des Perses, révèlent dans ce quatrième livre, don t votre 
commission vous doit encore , Messieurs , l'analyse , une éru 
dition d'une sagacité ingénieuse. Si M. Édom donnait son assen- 
timent h notre vœu que la filiation des diverses mythologiesfùt 
mise en relief dans un traité destiné à la jeunesse de nos écoles 
et même aux gens du monde , les chapitres que nous venons de 
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citer s'accroîtraient de précieux détails; les fictions du paga- 
nisme gréco-romain se trouveraient nettement rattachées aux 
fables de l'Orient comme à leurs antécédents légitimes , et la 
corrélation de ces deux mythologies , rendue saillante , serait 
une page curieuse de l'histoire de l'humanité. 

La même sagacité d'érudition préside au précis de la mytho- 
logie Scandinave et gauloise. M. Édom n'a pas cru devoir 
donner , dans un abrégé , une énumération complète des bons 
et des mauvais génies , qui dans la mythologie Scandinave ont 
des attributions souvent redoutables , ni celle des fêtes instituées 
en honneur de ces divinités empruntées h l'humanité , au genre 
animal , en réalisant simplement des abstractions ; autrement 
il eut mentionné la trinilé Scandinave adorée à Upsal et com- 
posée d'Odin , de son épouse Freya et de Thor, leur fils et le 
vengeur des dieux ; et parmi les déesses , la déesse Yduna , la 
gardienne des pommes, que dans l'Olympe Scandinave les dieux 
mangent pour s'empêcher de vieillir. Parmi les génies figure- 
rait aussi le sanglier sacré qui sert , avec les pommes commises 
à la garde d'Yduna , d'aliment aux dieux ; sanglier merveil- 
leux , cuit tous les matins, et dont la palingénésie a lieu chaque 
soir. Hais M. Édom n'a pas oublié le loup Fenris , le fils de 
Loke , ce chef des mauvais génies , dont le rôle est identique 
au typhon égyptien .^C'est qu'en effet vous savez , Messieurs, le 
rôle important que joue le loup dans les mythes Scandinaves, et 
le préjugé des loups-garous qui règne dans toutes les parties de 
la France, depuis la Provence jusqu'à la Bretagne, est d'origine 
germanique. Une tradition Scandinave , dit H. Ampère , pré- 
tendait que deux personnages de la race héroïque des Volsungs, 
s'étant métamorphosés en loups , étaient devenus gar-ulfs , de 
là nos loups-garous; on sait aussi que la mythologie s'était infil- 
trée même dans la législation germanique où être mis hors la 
loi , c'était être fait loup. 

Si la mythologie Scandinave a de l'importance à nos yeux 
par ses influences sur la mythologie gauloise , celle-ci doit 
naturellement nous intéresser à un plus haut litre , et votre 
commission ne paraîtra sans doute pas trop exigeante à 
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M. Édom, en lui témoignant le désir que ce abapto* eoiU 
l'avenir le plus étendu de tous oeux qui composent ee qua- 
trième livre. Un tableau complet de la puissante théocratie 
fondée par les druides, la description des principales tètes du 
culte druidique , et la mention des différentes classée de prê- 
tresses et de magiciennes affiliées et soumises à l'ordre des 
druides , donneraient peut-être à ce chapitre la portée et l'au- 
torité de l'histoire. M. Édom, è qui toutes les sources de la 
mythologie et de l'histoire sont évidemment familier es, peut 
apprécier mieux que personne l'opportunité des additions que 
*oire commission réclame; aussi en appelle-t-elle , sans hési- 
ter, de sa propre critique à l'expérience de M. Édom W- 
znéme. 

Votre commission , toujours préoccupée de la filiation des 
mythologues, aurait volontiers rappelé dans ce dernier chapitare, 
«n invoquant le témoignage de M. Amédée Thierry , que le 
«liuidisme , cette grande théocratie gauloise, avait été apporté 
par les Kimris aux Gaulois , plongés dans les ténèbres du po- 
lythéisme. M. Amédée Thierry, frappé des rapports de cette 
religion avec les cultes secrets de l'Orient , pense que les 
Kimris en avaient pris le 'germe dans leur long séjour en 
Asie. 

Quant au tableau de la puissante hiérarchie de druides aux- 
quels étaient confiées les affaires du gouvernement , l'admi- 
nistration de la justice, l'instruction et toutes les choses de la 
religion , après avoir placé au suprême échelon de la hiérar- 
chie , le grand pontife des druides , véritable souverain de la 
nation , sans l'aveu duquel on ne pouvait décider ni la guerre 
ni les traités , peut-être conviendrait-il de n'omettre aucune 
des cinq classes composées par les druides , les vacies , les 
saronides , les bardes , les eubages et les causidiques. Chaque 
classe avait des attributions particulières. Les vacfa prési- 
daient aux sacrifices et aux cérémonies religieuses ; ils censu- 
raient les dogmes ou les maintenaient en vigueur , et parcour- 
raient les provinces sur l'ordre du grand prêtre pour annoncer 
Ja solennité du gui sacré. Les $aronid€$ étaient les précepteurs 



d£ la jeunesse , el enseignaient te théologie , l'astrologie el la 
philosophie. Les bardes chantaient les louanges des dieux , en* 
courageaient les victimes sur la pierre du sacrifice , et le guer- 
rier sur le champ de bataille ; leur voix vengeresse poursuivait 
les lâches et maudissait les traîtres. Les eubages , doués de la 
science des augures , lisaient aussi l'avenir dans les entrailles 
des victimes. Les causidiquss, juges souverains, magistrats 
vénérés ,. avaient l'administration des intérêts publics. 

Vous savez , Messieurs , les vertus attachées à certaines 
plantes par les superstitions druidiques , et que la récolte du 
sciage , de la verveine et du gui donnait lieu à des fêtes solen- 
nelles ; c'est dans ces solennités } et en particulier dam celle 
relative a la récolle du gui de chêne , plante parasite , vivace 
et ligneuse , qui pousse très-rarement sur te chêne , et dont la 
verdure éternelle était chez les Gaulois le symbole de l'éternité 
du monde, que les cinq classes de druides figuraient majestueu- 
sement. Le cérémonial, d'ailleurs, variait suivant la plante. On 
se préparait à la récolte du sélage , mousse purgative , par des 
ablutions et par le jeûne ; on arrachait la plante sans la couper, 
et on l'enveloppait d'un linge qui ne servait qu'une fois. 

On attendait, pour cueillir le gui , le sixième jour de la lune 
de décembre , qui était pour les Gaulois le premier de l'année ; 
la fête était annoncée par les vacies ; les députés de chaque 
ville se rendaient w lieu et au jour indiqués. La cérémonie 
commençait par une procession ; deux taureaux blancs ou- 
vraient la marche entourés des eubages ; les bardes venaient 
ensuite ; derrière eux on voyait les saronides et leurs élèves 
suivis d'un héraut d'armes vêtu de blanc , tenant à la main un 
caducée formé d'une branche de verveine, puis les trois plus 
anciens druides avec les symboles de la justice. Après eux pa- 
raissaient les vacies et le grand prêtre vêtus de blanc et suivis 
des nobles et du peuple. Arrivé près du chêne, le pontife réci- 
tait des prières , brûlait un pain , versait sur l'autel quelques 
gouttes de vin, puis il montait sur l'arbre, d'où le gui devait 
tomber sur une nappe blanche non sous le fer , mais sous le 
tranchant d'une faucille d'or ; après quoi l'pn immolait les 
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taureaux, et le sacrifice se terminait par des festins qui 
duraient plusieurs jours et quelquefois plusieurs semaines. 

Peut-être conviendrait-il de mentionner aussi les cérémonies 
des funérailles qui révèlent la croyance des Gaulois à Fimmor* 
talité de l'âme , car on brûlait et on inhumait avec le défunt , 
pour qu'il les retrouvât dans une autre vie , ses chiens , ses 
chevaux, ses armes , tous les objets de son affection. 

Quant aux prêtresses soumises à Tordre des druides et qui 
partageaient avec eux le soin du sacerdoce , leur omission serait 
peut-être de quelque gravité , en raison du rôle important 
qu'elles ont joué en Gaule à certaines époques et en particulier 
au moment de la grande insurrection dirigée pur Vertingétori* 
Ces prêtresses ou magiciennes formaient trois classes; les pré» 
tresses vierges, gardiennes des temples, formaient la première 
classe ; les figurantes des cérémonies formaient la seconde, et les 
femmes des druides la troisième. Comme devineresses , les 
femmes jouissaient chez les Gaulois d'une grande renommée ; 
elles inspiraient même plus de confiance que les druides, moins 
experts dans l'art des divinations. On sait que l'une d'elles prédît 
à Aurélien la destinée glorieuse de sa famille , et qu'une autre 
annonça au barbare Dioclétien son élévation à l'empire. 

Ces prêtresses, de complicité avec les druides , exploitaient 
grossièrement la crédulité populaire en fabriquant des talis- 
mans symboliques, comme des chapelets d'ambre que les 
guerriers portaient sur eux dans les batailles et qu'on trouvait 
à leur côté , daus leurs tombeaux ; mais le plus précieux de 
tous ces symboles , le talisman d'un effet infaillible aux yeux 
des Gaulois contre les maladies et contre toute espèce d'in- 
fortune , était le fragment de l'œuf sacré recueilli par les 
prêtres au moment où les serpents, après l'avoir formé de leur 
bave, le levaient en l'air et l'y soutenaient par la force de leurs 
sifflements. Cet œuf de serpent rappelle l'œuf cosmogonique 
des mythoiogies orientales et l'éternelle rénovation dont le 
serpent était l'emblème. 

A la suite de la mythologie druidique , ne pensez-vous pas 
avec vo(re commission , Messieurs i <iw no«s pourripnp ré- 
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damer, même dans un abrégé, un chapitre pour la mythologie 
du moyen âge, et dans ee chapitre vue place pour nos fées et 
nos sorcières , nos follet» et nos lutins , sans en excepter nos 
loups-garous ? Le moyen ège , en effet, dit M. Ampère , a eu , 
lui aussi, sa mythologie populaire, son pandétnonium gracieux 
et grotesque , où figurent péle-mèle des superstitions chré- 
tiennes , des souvenirs du paganisme antique , des légendes 
orientales , des restes des croyances gauloises et des croyances 
germaniques. La filiation de la mythologie du moyen âge et 
4e la mythologie Scandinave et germanique, a été parfaitement 
Indiquée par M. Ampère. Nos follets sont ks mêmes person- 
nages que les elfe de l'Allemagne , qui proviennent eux-mêmes 
4e la cosmogonie Scandinave, et qui occupent au ciel un séjour 
particulier. D'après le dualisme qui caractérise la mythologie 
guerrière de l'Eddft , les elfe se divisent en deux catégories , 
4es uns bons , les autres méchants , les uns blancs , les antres 
noirs , ceux-ci esprits de ténèbres , ceux-là esprits de lumière. 
Le caractère de nos follets n'est pas aussi nettement accefatué ; 
il change avec le climat et flotte entre le bien et le mal ; malin, 
moqueur , mais secourable , le follet est un mélange de molioe 
et de bonté; Il fout lire dans M. Ampère , dont l'érudition a 
consacré à notre histoire littéraire un précieux monument , 
ces esquisses mythologiques si fines et si gracieuses. Vous y 
Verrez que nos sorcières ont pour aïeules les prophétesses de6 
nations germaniques , et que l'existence des fées , qui rappelle 
la Fata des Latins , se rattache plus certainement è un vague 
souvenir des traditions druidiques. Le rAle de nos fées , cette 
charmante création de l'imagination du moyen âge, a d'ailleurs 
de l'analogie avec celui que la mythologie Scandinave fait 
jouer aux nornes et aux valkiries. Les nornes siègent an 
berceau des héros dont elles prédisent l'avenir ; les valkiries 
terribles vont sur le champ de bataille , au sein de la mêlée , 
réclamer pour Odfn sa part des morts , et parfois aussi elles 
protègent les guerriers qu'elles aiment ; nos fées , dans nos 
romans de chevalerie, veillent aussi sur les héros et leur vien- 
nent^ aide dans leurs périls. 
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Mais c'est trop utofeter sardes additions dont l'opportunité, 
encore une fois, iramra dansM. Edom un juge beaucoup 
pluseompéteit que rotre rapporteur ; et votrecomioteitoa, en 
rappelant que M. Edom a évidemment emprunté au Traité des 
études le cadre de son ouvrage , s'arrête à ce jugement que cet 
abrégé concis , mais substantiel , et composé dans une penséo 
religieuse , répond parfaitement au vœu de Rolltm 

Le rapporteur de la Commission , 

A. de Chateauneuf. 
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EXTRAIT 

DES PROCÈS- VERBAUX DES SÉANCES DE LA SOCIÉTÉ 

PENDANT LE DEUXIÈME TRIMESTRE DE 1848. 



SÉANCE DU 4 AVRIL. 

Président, M. Riobc. 

Deux places étant devenues vacantes dans la commission 
permanente des finances et dans celle de rédaction du Bulletin, 
par le départ de M. Béthuys , procureur de la République à 
Saint-Calais, la Société procède à son remplaoemenl ; M. Bédel 
ayant réuni la majorité des suffrages, est proclamé membre de 
la commission des finances , et M. Pallu membre de la corn- 
mission de rédaction. 

M. Basse est admis au titre de membre honoraire} M. de 
Chàteauncuf i à celu^ de membre titulaire. 
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SÉANCE BC 48 AVHIL. 

Président, M. Riobè. 

Aucune lecture n'ayant été portée à l'ordre du jour, la 
séance est immédiatement levée. 

SÉANCE DO 3 MAI. 

Président , M. Riobi. 

Lecture est donnée d'une circulaire de M. de Caumont , 
directeur de l'Institut des provinces. 11 rappelle le motif de 
celte institution , le but qu'elle se propose , les moyens qu'elle 
emploie ; il croit devoir encourager la confection des cartes 
agronomiques ; enfln il annonce que le iS mai prochain , 
l'Institut des provinces se réunira en séance générale , à Caen , 
pour examiner les titres des candidats qui lui seront présentés 
par les académies. 

SEANCE ne 38 MAI. 

Président , M. Riobi. 

La Société vote des remerciments a M. Ed. G Uc ranger, 
qui lui adresse la 5 e livraison de ses « Leçons de chimie , 
appliquées à l'agriculture ; » elle arrête ensuite , sur la propo- 
sition de M. le président, d'abord, qu'il n'y aura pas de séance- 
publique avant les prochaines vacances ; ensuite , que les 
médailles seront décernées en séance particulière dans un bref 
délai. 

SÉANCE DU 6 JUIN. 

Président , M. Riobi. 

M. Surmont donne lecture d'un avant-propos sur « l'Orga- 
nisation du travail ; » il est invité à communiquer la suite de 
ce travail. H. Barbier lit deux observations d'accouchements 
pratiqués à l'aide du forceps , 60us l'influence du chloroforme. 
Les réflexions qui devront suivre ces observations seront 
présentées à Tune des prochaines séances. 

Avant de procéder à la distribution des médailles , M. le 
président adrâee une allocution; M. Trillon reçoit une médaille 
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d'or de la valeur de 423 francs , pour avoir élevé et entretenu 
les plus belles pépinières dans le rayon de 3 kilomètres du 
Mans ; H. de l'Eslang, unemédatte d'or de 200 francs pour sa 
t Notice sur Malicorue. » M. Trilloo parie ensuite de ses 
essais sur les conifères , et M . de l'Estang lit une notice biblio- 
graphique pour l'histoire de la province du Maine , notice qui 
est renvoyée è la commission de rédaction* 

SÉANCE DU 20 JUIN. 

Président , Jf , Riobi. 

Des remerdmenls sont votés o M. l'abbé Lochet pour Ton- 
' vrage dont il fait hommage à la Société , ouvrage intitulé : 
« Vie de N. S. Jésus-Christ. » Des fonds sont accordés pour 
les besoins urgents de la bibliothèque. M. de l'Estang est admis 
à l'unanimité , par le premier tour de scrutin , au titre de 
membre correspondant. 

M. Fr. Guéranger IH un mémoire ayant pour titre : « Quel- 
ques idées sur le défoncement des terrains et sur l'emploi des 
ateliers nationaux à ce genre de travail. » 



VACCINATIONS FAITES EN 1846. 

RAPfORT ANNUEL DE M. MORDBKT , D.-Bf . , MEMBRE TITULAIRE. 



Messieurs , 

On s'étonne avec raison que la variole qui sévit si cruel- 
lement sur notre espèce, trouve encore à foire pâture dans un 
siècle de progrès comme celui où nous vivons ; quand depuis 
bientôt cinquante ans la Société est en'possesston d'un prophy- 
lactique sûr pour l'en préserver , et faire disparaître à tout 
jamais , peut-être , ce fléau de rhumanité , on s'étonne que , 
malgré tous les moyens pris par le gouvernement et les admi- 
nistrations supérieures de tous les départements , malgré la 
confiance des médecins dans ce préservatif , il y ait encore 
quelques parents assez insensés pour négliger la pratique de 



cette opération , et 4111 Dé tremblant pas è l'idée du danger 
auquel ils exposent leurs enfants. On s'étonne ento qu'il y ait 
encore des pensionnat* où sont admis , an milieu d'élèves dont 
l'éducation et la santé leur sont confiées, d'antres élèves qui ne 
Justifient d'une vaccination régulière que par l'assertion de leurs 
parents. Néanmoins , il faut en convenir , le nombre de nos 
opérations augmente sensiblement, et chaque année it se trouve 
mieux en rapport avec la population naissante. On ne ren- 
contre plus autant d'enfants non vaccinés après leur troisième 
année. Les parents comprennent mieox les bienfaits de cette 
opération et , bien secondés par les hommes placés à la tête 
de l'instruction primaire et surtout par MM. les desservants 
des paroisses, dont la puissance morale et religieuse est si grande 
sur les masses , nous verrons un jour, et ce jour n'est peut- 
être pas éloigné , disparaître non-seulement chez nous , mais 
encore chez tous les peuples civilisés, cette déplorable maladie. 
Dons un de nos précédents rapports, nous avions émis le 
voeu que les enfants fussent tous tenus , avant d'être admis au 
catéchisme , à présenter le certificat de vaccine comme on le 
tait dans les écoles , alors tous ceux qui n'auraient pas satisfait 
à la première exigence , en trompant la vigilance des maîtres 
ou maîtresses d'école, ne pourraient échapper à la vaccination, 
et ne donneraient aucune crainte pour les autres enfants au 
milieu desquels on ne les admettrait pas sans celte condition. 
En effet , Messieurs , si cette sage mesure était prise , dans les 
campagnes surtout , où la superstition nuit tant au dévelop- 
pement de la pensée , au bien-être du cultivateur et de sa 
famille , on ne craindrait plus autant en voyant ses enfants 
confondus avec les autres. Comme tous les enfants ne peuvent 
arriver au sacrement de l'eucharistie sans avoir été catéchisés 
dans r église , tous sans distinction de rang , de condition , de 
fortune , sont tenus , et cela est de toute justice , à suivre en 
commun les instructions du prêtre. Toutes les pensions , dans 
notre ville, sont conduites au catéchisme, et, bien que les pen- 
sionnaires soient ensemble et séparés des autres enfants , ils 
n'en seraient pas moins exposés & la contagion , s'il s'y ren% 
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contrait des sujets non vaccinés et chez lesquels la variole 
pourrait , sans qu'ils s'en doutassent , être à la veille de se dé- 
velopper . On ne sait pas encore combien de temps le virus peut 
rester à l'état d'incubation , et je ne voudrais pas assurer qu'à 
cel élat il ne pût pas se communiquer. D'un autre côté , ne sait- 
on pas que beaucoup d'enfants ont été vaccinés sans succès , 
et que chez eux l'opération a dû être recommencée plusieurs 
fois? Me sait-on pas aussi que iO , 45 ou 20 ans après une 
bonne vaccination , on est encore apte à contracter la variole , 
mais alors la maladie est généralement moins grave. Ces faits 
sont connus de tous les médecins. Peut-on conclure de là que 
la vaccine ne préserve pas de la variole? N'avons-nous pas 
aussi bon nombre do sujets qui ont été atteints plusieurs fois 
par celte maladie? Nous avons donné nos soins à une dame 
de la société , bien connue dans notre ville , M me de T. , qui 
trois fois a eu la petite vérole. La première fois qu'elle en fût 
atteinte , elle n'était égée que de 3 ans ; elle en resta marquée 
assez fortement sur la face et sur plusieurs autres parties du 
corps. A40 ans, une seconde variole confluente se développa ; les 
accidents furent graves , et le médecin qui lui donna ses soiiis 
eut recours à l'applicatiop d'un vésicatoire au bras pour 
combattre une ophtbalmie inquiétante et consécutive à celte 
affection. La jeune personne ne fut rétablie que longtemps après. 
A son âge de il ans, M*" D«, sa mère, qui jusque-là 
s'était refusée à la faire vacciner , consentit enfin à lui faire 
subir cette petite opération pour la soustraire à la contagion 
de l'épidémie de variole qui régnait alors à Orléans et dans la 
pension où était sa fille. H. Fourré , médecin du pensionnai, la 
vaccina avec un plein succès , et les pustules étaient si bien 
développées , que le fluide qu'elles contenaient lui servit pour 
une série de vaccinations légitimes. Malgré cela , en J 835 , 
vingt-huit ans après, M* 9 de T., mère de famille alors, 
u'en contracta pas moins une petite vérole confluente qui 
donna les plus grandes inquiétudes. Appelé au début pour lui 
donner mes soins ( une légère épidémie de variole régnait alors), 
je ne savais que penser et faire , et j'attendais avec anxiété la 
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solution de la fièvre et du délire (foi précédèrent l'éruption. 
Cette variole, qaoiqae grave, marcha assez régulièrement, 
malgré l'âge du sujet , et ne laissa d'autres traces de son 
passage que plusieurs marques assez profondes à la face , la 
perte des cheveux et une faiblesse générale qui dura plu- 
sieurs mois. Pendant mon trimestre de l'hôpital (avril , 
mai, juin 1846) , j'ai reçu douze sujets atteints de la variole, 
tant parmi les militaires que parmi les civils ; presque tous ces 
malades n'ont pu me dire s'ils avaient été vaccinés. Tous ont 
été gravement atteiuts , et deux militaires ont conservé des 
ophthalmies opiniâtres et une faiblesse générale telle , qu'ils 
ont été envoyés en convalescence dans leur famille pour y 
rétablir leur santé. En remettant le service à mon coufrèrô 
le docteur Lecouteux , je lui ai encore laissé quelques vario- 
leux convalescents. 11 résulte des renseignements pris auprès 
de ces malades , que la plupart ne se rappellent pas avoir été 
vaccinés , et que ceux qui l'ont été n'ont pu me dire si l'opéra* 
tion avait été suivie de succès. 

Il y a une chose fâcheuse qui tend à atténuer la confiance , 
et qui fait ajourner par les parents l'opération vaccinale , et 
cet ajournement a exposé et expose tous les jours les enfants 
à la contagion, je veux parler de l'idée qu'on a dans le 
monde de l'altération du fluide vaccin, qui, assure-t-on, 
s'affaiblit en se transmettant. Je ne chercherai point ici à 
discuter cette opinion , d'ailleurs partagée par des hommes 
honorables et qui ont scrupuleusement observé ; mais je 
puis assurer que j'ai fait aussi des observations assez nom* 
breuses , avec la plus grande attention , et que je ne suis pas 
bien convaincu que .cette altération soit aussi nuisible aa 
succès qu'on le pense généralement. J'ai bien souvent fait la 
remarque, et tous les médecins qui s'occupent de vaccina- 
tion ont pu la faire de même , que lorsqu'on place du fluide 
Vaccin chez un sujet bien constitué , bien portant et apte à la 
contagion, on obtient généralement de beaux boutons , et 
qu'au contraire , chez les sujets faibles et délicats , le dévelop- 
pement est beaucoup moindre. Souvent , croyant à une vacci* 

7 
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oelle , je revaccinais de suite l'epfopt avec du virus pris 
ailleurs , sur de beaux boutons , sans obtenir de succès. J'ai 
ensuite vacciné des enfants vigoureux avec le fluide des pustu- 
les que je présumais être du faux vaccin , et j'ai très-souvent 
obtenu de bons résultats. Continuant mes expériences , tant au 
dépôt des enfants trouvés qu'aux salles d'asile , et , sans en rien 
dire aux parents, qui sont toujours disposés à s'effrayer, j'ai 
inoculé à des sujets de constitution délicate du virus prove- 
nant des plus beaux que je rencontrais cbez les enfants les plus 
vigoureux , et presque toujours je n'ai obtenu que de petits 
boutons qui , sans aucun doute , avaient l'apparence de vaccin 
altéré. Eh bien ! ce virus, placé sur des enfa/its fortement con- 
stitués , reprenait toute sa vigueur , et donnait les plus beaux 
résultats en le mettant en circulation. Si Ton doit tenir compte 
pour le succès de la vaccination de la bonne sauté des enfants, 
on doit aussi tenir compte de l'aptitude du sujet à la contagion ; 
$ar il est évident que cette dernière condition est de la plus 
haute importance. Qui ne sait que des personnes non vaccinées 
se sont maintes fois exposées impunément à la contagion , et 
iqu'à la fin elles ont été contaminées ? Ne sait-on pas aussi 
gu'il y a des individus réfractaires h la vaccine plusieurs 
années de suite , et cbez lesquels , après trois ou quatre insuc- 
cès et même davantage , Ton parvient à réussir? J'ai revacciné 
eipq ibis la même personne sans résultat , et je n'obtins 
de succès qu'a la sixième opération. Étais-je en droit de penser 
que le virus placé les premières fois était altéré quand il avait 
réussi chez d'autres sujets? Ce qui a fait penser à 1 altération 
du vaccin par ça transmission successive , c'est qu'on a re- 
marqué que généralement on ne voyait plus d'aussi beaux 
résultats. Alors on a cherché à se procurer le cowpox afin 
de renouveler le fluide. 

M. le docteur Bousquet , que nous nous plaisons à citer 
quand l'occasion s'en présente , dans un consciencieux travail 
sur le virus découvert à Passy en mars 1836 , ne laisse aucun 
doute sur la différence qui existe entre le cowpox et l'ancie* 
vaccin , soin le rapport du développement. Ce virus vierge , 
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qu'on me passe T expression , était bien plus actif et laissait des 
traces bien plus profondes ; mais pouvait-on affirmer qu'il était 
plus préservatif que l'ancien, lequel en passant de l'espèce bovine 
dans la nôtre , s'est pour ainsi dire civilisé par sa tra ns mis sio n 
successive dans l'économie humaine , et peut-être sans perdre 
rien de sa vertu prophylactique? Si le vaccin semble altéré dans 
sa nature, c'est-à-dire si Ton rencontre souvent des pustules 
qui ne présentent pas en apparence tous les caractères dune 
franche vaccine , cela ne pourrait-il pas tenir à ce que notre 
espèce ne serait plus aussi apte , depuis la découverte du 
cowpox , à contracter une maladie dont la cause s'affaiblit 
elle-même? Gela tient aussi, n'en doutons pas, k la natttfe 
des sujets. De même qu'un sol aride et privé de l'humus con- 
venable à la graine qu'on y dépose , ne donnera que du blé 
cliétif , peu nourri et en petite quantité, bien que la semence 
ait été bien choisie et de première qualité , de même le fluide 
vaccin placé sur un mauvais sol ne développera que de petites 
pustule* quand il ne produira pas la fausçe vaccine. Cependant , 
reprenez ce virus pour le placer sur un terraiQ qui réunisse 
toutes les conditions convenables à son développement , c'est- 
à-dire jeunesse , forte constitution et santé , et vous aurez 
presque toujours des succès qui ne laisseront rien à désirer. 
Aussi nous avons toujours la précaution , pour nôtre récolte , 
de ne prendre notre vaeoin que sur des sujets jeunes et doués 
d'une bonne constitution. 



TABLEAU 

VACCINATION» FAITES PENDANT L'EXERCICE DE 1846. 



ARRONDISSEMENT DU 11 AM» 

Canton de Ballon é.t...<. <*»»».»• 330 



Conlie MM . é 235 " M5 



I 



mm 



A r<porfer.*«é.*.»»è»M»"«. 565 
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Report 565 

Canton d'Ecommoy *55 

Loué *51 

— i ^ Le Mans 1" 711 

2* 131 

3. 235 > 2 '™> 

Montfort 307 

Sillé-le-Guillaume 180 

■ la Suze 6 * 

ARRONDISSEMENT DE MAMERS. 

Canton de Beaumont 348 

Bonnétable 280 

— — la Ferlé-Bernard 163 

■ ■■-— Fresnay .• 50 

la Fresnaye • *53 . ^ 

—- — — Mamers 608 

— . Marolles-les-Braultfl 394 

-. Montmirail 272 

Saint-Pater 352 

ToÉfé : . 224 

ARRONDISSEMENT DÉ LA FLECBtE. 

Canton de Brûlon*.,.... 251 

- la Flèche 287 

- le Lude » 

- Malicorne 231 > 1,555 

- Mayet. 291 

.— Pontvallain. * 307 

- Sablé u* «7 



M*M« 



m0 



ARRONDISSEMENT DE S^dALAlS. 

Canton de Bouloire • 250 

La Chartre •••• 220 

Chàteau-da-Loir 272 . f ^ 

- LeGrand-Lucè 176 

- Saint-Calais 205 

Vibraye....«.»Moi*»" * 

TOTAt. GÉNÉRAL 8,325 



«*ta 



wm 
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RÉCAPITULATION. 



Le Mans.... 
Marner s*. 
La Flèche... 
Saint-Calais . . 

Totaux , 



Rétribuées. 



229 

436 

137 

17 



Gratuites. 



2,570 
2,412 
1,418 
1,106 



819 ( 7,506 



Total. 



2,799 
2,848 
1,555 
1,123 



8,325 



DES SOCIETES DE PREVOYANCE 



ET 



DE SECOURS MUTUELS. 



GomAMtat de m. ftVobt, RouAtart rt fttfaX, yuwkUut. 



Messieurs , 

Dans uoe de vos précédentes séances, vous avez nommé une 
commission composée de JIM. Houdbert, Riobéd moi, à 
l'effet de vous présenter le rapport demandé par la Société 
libre d'émulation de Rouen, sur un mémoire de M. Bouttevillc, 
l'un de ses membres, concernant les sociétés de prévoyance ou 
de secours mutuels ; j'ai l'honneur de vous faire le rapport de 
cette commission. 

D'abord, M. Boutteville définit en ces termes les sociétés de 
secours mutuels , qu'il appelle aussi sociétés d'amis : « On dé- 
» signe sous ces noms > ainsi que sous celui de société de pré- 
» voyance, des réunions d'ouvriers et d'artisans qui s'assujet- 
» tissent à verser , dans une caisse commune , une cotisation 
» déterminée et périodique pour former un capital destiné à 
» donner des secours aux souscripteurs dans une mesure fixée 
» à l'avance et dans les cas déterminés par les règlements. 
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» Les causes qui donnent drtrit fctu allocations , sont le plus 
» ordinairement la maladie , les infirmités , la vieillesse. » 

Déjà , par cette définition , vous comprenez , messieurs , 
la nature des associations qui font l'objet du mémoire , et vous 
pressentes tous les avantages que leur établissement peut offrir 
à cette classe d'ouvriers et d'artisans , si nombreuse et si inté- 

* 

ressante pour la société. Ensuite l'auteur établit , au point de 
Vue des profits pécuniaires et de la moralisation , un parallèle 
efitre ces associations de secours mutuels et les caisses d'épar- 
gne , et il semble donner la préférence aui premières , en 
disant avec M. de Gérando , économiste distingué ; « L'épar- 
» gne , pour le membre de la société de prévoyance , n'est pas 
» facultative , elle est obligatoire , rengagement est contracté 
» librement, mais il lie pour l'avenir une fois qu'il est con- 
» tracté. L'épargne n'est pas simplement momentanée , elle 
» est persévérante, périodique, régulière , son taux est déter- 
» miné ; l'associé qui négligerait de la continuer y perdrait 
» la somme déjà mise eji réserve ; de la sorte, l'économie de- 
» vient une nécessité , elle se transforma en habitude ; le socié- 
» taire est appelé à la pratiquer dès les années de sa jeunesse ; 
» d'année en année , il a \m intérêt plus marqué à lui être 
» fidèle. » 

Quelques personnes ont cru voir dans ces sociétés de secours 
mutuels le danger de faciliter aux ouvriers ces coalitions si fré- 
quentes et si funestes contre les chefs d'atelier. M. Boutteville 
s'efforce de dissiper ces craintes , et pour remédier à cet abus 
qu'il semble ne pas méconnaître, ainsi que d'autres d'un ordre 
secondaire , dont rénumération serait trop longue , il propose 
une disposition législative qui défende aux sociétés de secours 
mutuels d'employer aucune partie de leurs fonds 5 des dépen- 
ses autres que celles expressément prévues par les statuts et 
dans les cas qu'ils déterminent. 

Ici la commission se permet une observation que vous ferez 
probablement avec elle , observation qui porte sur la facilité 
avec laquelle on pourrait éluder toute disposition législative ,. 
si l'administration de ces sociétés reste confiée aux seuls ou* 
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vriers, sans être soumise à là Sttrvefflanée de FaotoMté sapé- 
rieure , par exemple à celle d'un commissaire eu gouverne- 
meot , ainsi qu'il eu est généralement établi pour les compa- 
gnies d'assurances mutuelles contre l'incendie. L'auteur , après 
avoir énuméré toutes les associations de secours mutuels 
anciennes et modernes , fondées en France et principa- 
lement à Paris , h Marseille , à Bordeaux , a Rouen , à 
Nantes , à Grenoble , se demande si ces associations , telles 
qu'elles sont aujourd'hui , produisent les résultats qu'on est en 
droit d'en attendre ; si elles les produisent toujours? 

A ces questions , et malgré ses sympathies pour ce genre de 
sociétés, H. Boulte ville répond loyalement par la négative* 
« En effet , dît-il , lorsque toutes ces sociétés devraient pro- 
» spérer , beaucoup d'entre elles se ruinent , s'anéantissent , 
» ou du moins arrivent bientôt & un état de gène financière 
» qui les contraint de beaucoup réduire les avantages promis 
» oux intéressés. Pour prolonger leur existence , il leur faut 
» recourir à toutes sortes d'expédients fâcheux ; tantôt dimi- 
» nuer ou suspendre entièrement les pensions promises aux 
» vieillards , les seoours nécessaires aux malades ; tantôt 
• accroître dans de fortes proportions et en dehors des prévi- 
» sions du règlement , les cotisations des souscripteurs. » 

L'auteur s'étudie à découvrir les causes de ces fâcheux ré- 
sultats. Ces causes sont, à ses yeux, et nous partageons pleine* 
ment son opinion : 4° l'admission à des âges différents, moyen- 
nant un droit d'admission semblable , ou non proportionné à 
la différence des âges ; 2° des allocations trop élevées , eu 
égard à la quotité des contributions ; 3° l'accumulation insuffi- 
sante de fonds pendant la jeunesse pour les besoins de la 
Tieillesse ; 4° la confiance mise dans la cotisation des jeunes 
membres pour l'entretien des vieillards de la génération pré- 
cédente. Le partage des fonds de ta société dans l'intérêt passa- 
ger de quelques membres influents. 

M. Boutteville développe méthodiquement , et d'une ma- 
nière lumineuse , les vices par lui signalés et leurs tristes 
effets ; il n'apporte pas inoins de sagacité dans le choix des 



— iO* — 

moyens et des procédés qu'il propose pour corriger ces vices 
de constitution , et pour assurer, en un mot , aux sociétés de 
secours mutuels , la prospérité dont elles sont susceptibles. 
Nous regrettons que les bornes d'un simple rapport ne nous 
permettent pas de vous faire entrer dans tous les détails de ces 
moyens et de ees procédés. C'est surtout dans les conclusions 
tirées par M. Boutleville des tables de mortalité , de l'âge des 
associés admis , des époques où l'homme est le plus ou le moins 
sujet aux maladies et aux infirmités , dans la manière dont il 
combine les âges , les époques , avec les cotisations à verser , 
les secours 6 donner; c'est surtout, disons-nous, dans cette 
partie de son travail que l'auteur déploie toutes les ressources 
de son jugement et de son esprit. 

Jtt. Boutleville résume ce travail en un projet de règlement 
pour les associations de secours mutuels ou de prévoyance. 
Tous les cas nous semblent y avoir été habilement prévus , et 
ce règlement doit servir de modèle à toute association de se- 
cours mutuels qui voudra obtenir le degré de prospérité et de 
durée auquel il lui est permis d'atteindre en l'absence de cette 
surveillance de l'autorité supérieure, dont nous avons parlé plus 
haut , et d'une mesure de sûreté que nous réclamerons 
plus loin. 

Pour faire ressortir les bienfaits des associations de secours 
mutuels , l'auteur invoque souvent les constitutions d'établisse- 
ments analogues fondés en Angleterre et en Ecosse ; nous 
concevons que ces contrées où l'industrie est la principale 
source de la prospérité générale , présentent plus qu'en France 
un grand nombre de modèles à imiter; peut-être aussi celte 
différence provient-elle , en partie , de l'état du paupérisme en 
Angleterre, état qui selon nous doit contribuer puissamment à 
la propagation des établissements dont parle M. Boutteville. 
La commission, tout en partageant avec ce dernier son opinion 
favorable aux associations de prévoyance ou de secours mu- 
tuels, n'accordera peut-être pas à ces établissements toute la 
préférence que l'auteur semble leur donner sur les caisses 
d'épargne, du moins dans l'état actuel des choses. 
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Ainsi nous n'affirmerons pas que ces associations de pré- 
voyance soient entièrement exemptes du danger des coalitions 
d'ouvriers contre patrons , danger que les caisses d'épargne 
assurément no présentent pas ; que des lois puissent suffisam- 
ment obvier à ces graves inconvénients , sans la surveillance 
d'un commissaire du gouvernement. Si d'un calé nous recon- 
naissons que les associations de secours mutuels peuvent 
donner, plus que les caisses d'épargne, le goût de l'économie, 
produire une plus complète moralisation , d'un autre côté , 
H. Boutte ville devra reconnaître , avec nous , que les fonds 
déposés aux caisses d'épargne sont mieux garantis aux dépo- 
sants, ces fonds étant placés dans les mains du gouvernement, 
tandis que les sommes déposées dans les caisses des sociétés de 
prévoyance ne sont placées que dans les mains de simples parti- 
culiers. 

Du reste , nous le répétons , notre légère différence avec 
M. Boutteville dans la manière d'envisager les avantages 
résultant des sociétés de prévoyance , ne tient qu'à l'état actuel 
des choses. Que les fonds appartenant à ces sociétés soient 
garantis par placements en rentes sur l'État ou tous autres 
placements analogues ; que ces sociétés soient soumises à la 
surveillance immédiate de l'autorité supérieure , et à l'instant 
nous adoptons les idées de préférence de M. Boutteville. 

En attendant , et en résumé , nous pensons que son mé- 
moire est d'une incontestable utilité ; qu'il est l'ouvrage d'un 
homme éclairé , judicieux , d'un habile économiste , et , qui 
mieux est , d'un homme de bien. Nous nous joindrons au con- 
seil général de la Seine-Inférieure qui, dans sa séance du 
4 septembre 1844 , a émis le vœu de voir organiser par une 
loi les associations de secours mutuels au profit de la classe 
ouvrière , et a remercié la Société libre d'émulation de 
Rouen de lui avoir communiqué l'excellent mémoire de 
M. Boutteville. 
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DÉCOLORATION 



DES SADLES FERRUGINEUX 



l»AB LES RACINES DES VÉGÉTAUX. 



CowmàmVw, 4t W&. Dum% , ¥,u4m , 14. taytawyT , \x\npx et, 4e 



Messieurs , 

Dans la dernière séance , votre attention a été appelée sur 
m phénomène de décoloration des sables ferrugineux, observé 
par H « Guéranger dans la tranchée que Ton exécute à la cote 
desRaîneries, sur la route nationale de Paris à Nantes. Avant du 
vous rendre compte des observations recueillies sur les lieux 
par la commission que vous avez chargée de l'examen de ce 
phénomène , nous croyons devoir présenter un résumé de ce 
qui a déjà été publié sur cette question. 

Une observation très-intéressante est due à M. Kindler , et 
a été insérée dans le tome 37 des Annales.de physique et de 
chimie de Poggendorff . M. Kindler a remarqué que des racines 
d'arbres pourris f qui se trouvaient dans un sable ferrugineux , 
avaient graduellement enlevé le fer de ce sable , de sorte que 
celui-ci était devenu incolore à une distance de deux à trois 

* 

centimètres des racines. M. Kindler présume qu'il s'est formé 
un acide organique qui a réduit le peroxyde de fer , et l'a 
dissous sous forme de protoxyde. Puis, le sel soluble se trou- 
vant dans son parcours sous l'influence de l'air , il se trans- 
forme en un sel basique insoluble qui se précipite et s'acco- 
mule sur le sol des marais et des prairies où l'eau séjourne. 
Un grand nombre d'observations du même genre ont été faites 
par M. Daubrée , ingénieur des mines , dans la plaine du Rhin 
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et en Lorraine , et se trouvent consignées dans le tome 10 des 
Annales des mines, année 4846. 

Le mémoire de M. Daubrée , en s'appuyanl sur des analyses 
de M. Berzelias et sdr les résultats de recherches dôcimastiques 
auxquelles lui-même s'est livré , jette beaucoup de jour sur la 
question. 11 explique très-clairement comment, sous l'influence 
de certains produits de la pourriture humide des végétaux 
(tels que l'acide carbonique, les acides crénique et apocréni- 
que ), le peroxyde de fer est dissous et entraîné par les eaux 
météoriques qui s'infiltrent dans les terrains superficiels ; et 
comment , ensuite , par une réaction inverse , lorsque le sel 
ferreux arrive au contact de l'air ou rencontre de l'eau tenant 
de l'oxygène en dissolution, la base de ce sel se peroxyde , les 
crénates et apocrénates ferriques se précipitent, tandis que 
l'acide carbonique se dégage et laisse déposer de l'hydrate de 
fer. L'étude des circonstances dans lesquelles la précipitation 
do fer a lieu , et la composition de certains minerais ont eon- 
dait M. Daubrée à attribuer à eette cause la formation du mi- 
nerai de fer que l'on désigne sous le nom de minerai des lacs 
et des marais. Ainsi se trouverait confirmée F opinion répandue 
dans diverses localités de la Suède et de l'Allemagne , où les 
personnes qui exploitent ee minerai ont cru reconnaître qu'il 
se reproduit en des points où antérieurement il avait été extrait 
en totalité. 

La côte des Ralneries nous a présenté un exemple très- 
remarquable et très-bien caractérisé du phénomène que nous 
venons de décrire. La coupe du terrain , mise à nu par les tra- 
vaux de terrassement de la route , montre à la partie supé- 
rieure un dépôt alluvial de galets de roches de transition , re- 
couvrant des sables ferrugineux de la formation crétacée. Les 
sables sont en couches horizontales , mais présentent fréquem- 
ment des bandes obliques par rapport è la stratification. Au 
milieu de ee dépôt ferrugineux , Ton remarque des veines de 
sable blanc qui sont le plus souvent horizontales et se ramifient 
quelquefois parallèlement aux bandes obliques du sable. Une 
observation attentive montre que des racines de végétaux très- 
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nombreuses ont pénétré dans ce terrain , qu'elles ont suivi 
généralement les deux directions que nous venons d'indiquer , 
et surtout la première ; que , partout où le sable est blanc , il y 
a des racines , et qu'on ne voit , au contraire , aucune trace de 
matière végétale dans le sable coloré par l'oxyde de fer. Sous 
le rapport de la forme , le sable des veines blanches est tout à 
fait le même que le sable ferrugineux ; la seule différence con- 
siste dans l'enduit ferrugineux qui colore ce dprnier. Tous deux 
sont roulés et à grains arrondis , tandis qu'ordinairement , 
comme on lé sait , le sable blanc déposé en couches horizon- 
tales est a grains auguleux et cristallins. 

Sur deux points , nous avons observé des racines verticales 
traversant plusieurs couches sur une hauteur de \ à 2 mètres. 
Toute la partie végétale est bordée d'un liseré et quelquefois 
d'une zone de plusieurs centimètres de sable blanc. Dans cette 
zone , aussi bien que dans les veines qui suivent la stratifica- 
tion ou les bandes obliques du sable , tantôt la partie blanche 
se sépare d'une manière tranchée du sable ferrugineux , tantôt 
on observe une dégradation de teinte depuis la couleur rou- 
geàtre de ce sable jusqu'au blanc le plus parfait. L'on y remar- 
que des galets de plusieurs centimètres dont la surface est 
rouge vers l'extérieur de la zone ou de la veine, contenant les 
racines en décomposition , et entièrement décolorée du côté de 
ces restes organiques. 

L'ensemble des faits que présente la tranchée des Raineries 
ne nous permet pas de douter que Ton ne doive attribuer à la 
présence des substances végétales , la décoloration de quelques 
parties des sables ferrugineux. Quelques points nous ont paru , 
en outre , présenter assez distinctement la seconde phase du 
phénomène , la précipitation du fer qui avait été enlevé au 
terrain. L'on trouve, en effet, [dans les endroits où les zones 
blanchies ont le plus de largeur , une concentration de matière 
ferrugineuse sur le bord inférieur de ces zones. Enfin , le sable 
est empâté ça et là par un cimeut ferrugineux qui le fait passer 
à l'état du grès que l'on désigne vulgairement ici sous le nom 
de rouuard , et ces agglomérats nous ont semblé se trouver 



surtout au-dessous des points où l'action dissolvante a été la 
plus intense. 

Quoique les faits que nous indiquons aient la plus grande 
analogie avec ceux que nous avons résumés au commence- 
ment de ce rapport , et qu'il ne nous ait pas été donué d'être 
les premiers à les signaler, nous avons cru utile d'entrer dans 
tous ces détails. Nous regardons comme très-probable l'expli- 
cation qui a été rapportée plus haut, et qui fait intervenir les 
produits de la décomposition des végétaux dans Faction de la 
décoloration; cependant il n'est pas impossible que la vie végé- 
tale ait aussi joué un certain rôle dans cette décoloration. Nous 
désirons donc que toutes les personnes qui rencontreraient 
quelques faits du même genre , veuillent bien communiquer 
leurs observations à la Société , dans l'espoir que de nouvelles 
données pourront conduire à une connaissance plus complète 
du phénomène. 



SÉANCES DE LA SOCIÉTÉ ; 

TROISIÈME TAIMBSTRB DE 1848. 



SÉANCE DU 4 JUILLET. 

Président , M. Pallu. 

Agriculture. Dèfoncement des terrains. — M. Fr. Gué 
ranger a lu dans cette séance , pour la seconde fois , sa note 
sur le dèfoncement des terrains et sur l'emploi des ateliers 
nationaux à ce genre de travail. 

M. de l'Estang a été admis au litre de membre corres- 
pondant. 

Chirurgie. Emploi du chloroforme. — M. Mordret, doc- 
teur-médecin , a communiqué verbalement ses observations 
suç l'heureux emploi du chloroforme dans un accouchement 
qu'il vient d'opérer. 



— 110 — 

Une commission composée de MM. Espaulart , Landel et 
l'abbé Voisin , a été nommée pour préparer une notice biogra- 
phique sur le général Négrier, né au Mans. 

SÉANCE DU 18 JUILLET. 

Président , Jf . Anjubault. 

SEANCE DU i er AOUT. 

Président , M. Riobé. 

M. Letrône lit un rapport sur le onzième volume des 
« Annales séricicoles » de Paris. 

Littérature. Traduction des psaumes en vers. — Au nom 
de M. Boyer , lecture est donnée d'un travail littéraire sur la 
traduction en vers des psaumes de David ; deux psaumes ainsi 
traduits sont communiqués à la Société dans celte séance. 

SÉANCE DU 47 AOUT. 

Président, M • Pallu. 

SÉANCE DU 29 AOUT. 

Président > M. Riobé. 

Agriculture. Pommes de terre. — La Société a entendu 
dans cette séance une note de M. Bourdon-Durocher , sur la 
culture des pommes de terre. — Ses conclusions tendent à la 
possibilité d'hiverner ce tubercule pour lui donner une préco- 
cité remarquable et éviter l'invasion de la maladie. 

Biographie. Le général Négrier. — M. Espaulart a lu 
ensuite la notice biographique qu'il a composée sur le général 
Négrier , né dans la paroisse de Saint-Vincent du Mans. Celte 
communication a été accueillie avec un vif intérêt. 
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MÉMOIRE 

SUR 

LES DIVISIONS TERRITORIALES BU 91 AI NE 

AVANT LE WXlÈlE 8IECLE ; 

Yat H. Va\M \o\ft\«, timbre WtoWwe. 



NOTICE DES RÉGIONS DU MAINE. 

L'empereur Auguste divisa la cité romaine en xiv régions , 
connues en Gaule sous le nom de Condita. 

I. 

Lm Quinte du Alan*. 

1°Cité, le MANS; 2° Vie épiscopal , Coul aines; 3° Vie 
canonique , RrAunw (?). 

IL 
Région de Jnblatns* 

i°Vic canonique, JUBLAINS;2° Vie canonique , Eyrpn ; 
5° Vie canon. , Placé. 

III. 
Région de Cemulté ♦ 

4° Vie publ. et can. , CEAULCÉ,; 2° Vie canonique, 
Oisseau ; 5° Vie canon. , Vieu-Vig. 

IV. 

Région de Iiinrardtn* 

1° Vie public, LAVARDINj 2° Vie publie, Viosoi-Ajiotlle; 
8* Vie canon. , Aiitess. 
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V. 
Bésten de ff!llé-le-Ga»ll«»oie, 

1° Vie public, S1LLK; V Vie public, Ned-Vic; 3° Vie 
public , Mont-Saint-Jean (?). 

VI. 

BégtMi d'BatruiwH. 

1° Vie pubUc , ENTRAMMES ; 2° Vie public , Chargé ; 
5° Vie publ. et can. , Sauce; 4" Vie publ. et canon. , Cossé- 
le-Vmen. 

VU. 

Région de Corme, 

1° Vie public , CORME ; 2° Vie canonique , Topfé ; 5° Vie 
publ. et canon. , Saint-Côme-de-Ver. 

VIII. 

Région de Va**. 

J« Vie canonique, VAAS ; 2° Vie public, Chenille; 
3° Vie canon. , Rcillé. 

IX. 

Région de Brûlett. 

1° Vie public , BRULON ; 2° Vie public , Noyen ; 5° Vie 
public, Solesmes. 

Région de Conerré. 

4° Vie publ. et canon. , CONËRRÉ; 2° Vie public , Pont- 
de-Geiwe; 3° Vie. public, Vic-Braye* 

XI. 

Région de Saône. 

1° Vie public, SAONE; 2° Vie canon., Sàinî-Longis (?) ; 
3° Vie publ. et canon. , Montigny, 
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XII. 



!• Vie canoniqae, OISE; 2» Vie public, Sawt-Odeh; 
3° Vie public , Ecoiqioy ; 4° Vie public , Outillé. 



XIII. 



1* Vie canonique , JAVRON ; 2» Vie public , Gesvbe; 
3» Vie canonique , Coutkrne (?). 



XIV. 
Rosira do TlT*la. 



4« Vie pubUc, VIVOIN ; 2» Vie public, Congé-sur-Ohne (?): 
3» Vie public , Fïé. ' 



LIVRE I. 
DIVISION CIVILE. 

Kesleaa •«■ Condilus. 



PRÉAMBULE. 



« L'empereur Auguste partagea Rome en régions et en «ici 
(quartiers) ; pour patroner les régions il institua des magistrats, 
choisis au sort ; pour les quartiers, des magistri ( maires), élus 
parle peuple de chaque vieinia (vicairie). » 

« Ayant divisé la ville en quatorze régions , subdivisées 
elles-mêmes en quatre cent vingt-quatre tics , Auguste créa 
pour chaque région , deux euralores et deux denunciatore$ ; 
dans chaque quartier (vicus) , il fit élire quatre bourgmestres 
(vico-magislri). » 

Quarante et un an avant 1ère chrétienne, cet empereur s'en) 

8 
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para de la Gaule transalpine ; l'an 27 9 il fit faire un dénom- 
brement exact des personnes et des Siens , pais il introduisit le 
mode d'administration suivi & Rome. Les quatre grandes pro- 
vinces comptèrent un nombre plus ou moin* considérable de 
cités ; la cité eut sec régions partagées par de* vies , qui étet*. 
' dirent leur juridiction sur des villas; ce qui répond en quelque 
sorte à nos divisions modernes par départements , arrondisse- 
ments et cantons. Leprwei prwwcto commandait au prm- 
ceps civUatis ; celui-ci , au palronus regionis , qui avait sous 
lui les vicani ou vkarii. A ces derniers obéissaient les villieL 
Lorsque le christianisme parut , il adopta celte forme admi- 
nistrative ; à côté de l'empereur , pontife souverain , et bientôt 
à sa place , siégea le pontife souverain de l'Eglise ; la province 
eut son métropolitain ecclésiastique; la cité, son évèque; la 
région, son archipresbyter vicanus ; le vie, son presbyter 

vieanus. 

La plupart des anciens documents historiques relatifs au 
Maine , attestent qu'au x* siècle cette cité conservait encore 
les divisions établies par Auguste. Pour ne citer que l'antique 
légende de saint Julien , cet apôtre est accueilli favorablement 
par le princeps civUatis ; mais un des principaux réunit autour 
de lui les palroni regionum , et les excite à fomenter une 
sédition contre le christianisme naissant. Bientôt , cependant , 
saint Julien peut établir des églises dans tous les vici. En don- 
nant la Notice des quatorze régions du Maine , nous avons 
-suivi Tordre gardé par le légendaire , et qui répondait peut- 
être alors à l'importance de chaque vicakU. 

S'il nous est focHe de préciser le nombre de nos régions ou 
cmditas , il n'en est pas de raémeà l'égard de nos vies; cepen- 
dant nous croyons pouvoir en assigner trois pour chaque cou- 
dtta. Si quelque part on en trouve quatre , c'est que peut-être 
un des trois primitifs avait été détruit. 

I, — . « Spatium Urbâê lu Regiones Vicosqmt divisit ( Auguste )j buttait» 
m «t Ulas aonni magàstratus torUto tuerentttr $ ho* MagisUi a f Ici* c«- 
juique vicini» elecli. » Aug. , c. 3o. 

Il __ c Vicus Regionis pars est , quippe Urbs in Regiones , tanquam ia 
majora mental , et in Vicos , tanqtum in minora dirttlitnr. — In Regitoea 
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itaqne potteodan ac Viens primn* Augnstas Urne» B o m a m Jas trip s ih s 
legilur apad Suelon. Hinc , more modoqne Vicoraro Urbaneram in agrie 
Viei dictl sont , an qnod estent rice Civitatis ; an quod rias naberent tan- 
tuaa sine tnnro? — Vico-Magistri ab Angusto institutl snnt : qui casa 
Urbem in XIV Begiones et 4*4 Vicoe divisisset, per singnlas earum a Cura- 
tores et i Denunciatortê créa vit. Magistros Vicoram 4 V** Vleos singulea 
creari jouit, at illos tuerentar. » Lexicon UnivtrtaU , J . J. Hoffmann. 

III. An. 557. — « Vicani presbyteri. » — c Archipresbyteri Vicanl. a 
— « Presbyteri etDIaconi et subdiaconi Vicani. a Concil. Turon. IL 

RÉGION I. 
QCJOTA CENOHAN1GA. 



• La pr emiè r e Région on Condita s* étendait sur les 
votes qui rayonnaient autour do Mille-d'Or , jusqu'à la cin- 
quièroe lieue on pierre : de là le nom de Quinte du Mans. Au 
dernier aède , la Quinte , division ecclésiastique et civile , for- 
mait encore une ceinture dont le rayon variait de 9 à 47 kilo- 
mètres. Cette circonscription parait justement déterminée par 
la limite septentrionale du bourg de fa Quinte, sur h voie du 
Bao Maire, et d'un autre côté, par le point qui divise les com- 
munes de Mnraeone et de Tëtoché , à peu de distance de la 
métairie de la Quinte, sur l'ancienne voie de Tours. 

YillM : Outre la cité du Mans, une antre ville se voyait 
dans le voisinage , entourée de nombreuses villas. Tfous vou- 
lons parler d'Alonne, où Ton découvre les splendides débris 
de riches habitations , d'une forteresse considérable et d'un 
temple à l'entrée de l'église actuelle , si Fon en croit la tradi- 
tion Joca Je. 

Caumpa i Les camps à demcnre du Mans et (TAlonne. Nous 
signalons la belle position de Château-Gaillard , au-dessus de 
Ctamp-Hars, et à cause du nom , Estival , comme ayant pu 
servir de camps temporaires. 

Voie» t Une domine de voies rayonnaient dans la banlieue 
do Mans. 



I. An. 61S. — « Cethila iamVa fHamUttùrtam, qnss monasterioltun stiral* 
anncnpatnr. a VeU Anal, iu , a54« 

II. An, ftrç. — t lu Proliaeo infr» Olaa f^iittiunu » «sM, JU, j*, f& 
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III. An. io36*to55.'— a Morcennt infra Quintum Cenomanicam. » Vet. 
Anal, m , 3o5. 

IV. An. 83i-85ô. —a In condita Aaciaccnsc in locô qui vocatur Tali- 
piacus , super fluviolum Rodani. » Miscel, m , 58. 

V. — Pour nous le mot Quinta est le synonyme de Ban-lieue (Quinta- 
leucaj du celtique. 

I. 

CITÉ , — LE MANS. 



Un mamelon isolé , plateau triangulaire d'environ 330 m de 
longueur sur 200 dans la plus grande largeur , protégé , d'un 
côté , par la Sarlbe , de l'autre , par des marais , tandis qu'une 
vaste tranchée défendait le troisième , tel fut l'emplacement 
que , selon l'antique usage , les Cénomans choisirent pour 
chef-lieu de leur cité, et où les Romains s'efforcèrent, après 
la conquête , de reproduire fidèlement l'image de leur cité. 

L'enceinte murée qui se voit encore représente la forteresse, 
le camp à demeure avec ses divisions bien connues ; l'enceinte 
sacrée , le Pomasrium ou Suburbium , s étendait à l'entour , 
presqu'autant que la ville actuelle , comme il parait. Des quar- 
tiers (vici urbani) partageaient cet espace; au nombre des 
principaux qui nous sont connus , on peut citer le viens ma- 
gnus ou viens civitatis , partageant en deux le camp dans sa 
longueur , et conduisant , d'un coté , h la porte Prétorienne , 
de l'autre, h la porte Décumane; une autre rue traversait 
dans la largeur pour gagner ici la poterne de droite (Porta 
dextra); là, la poterne de gauche ( Porta senestra). Nous 
citons encore le viens nommé jadis de veteri Rotna , partie 
supérieure du camp , ordinairement destinée au Pretorium et 
aux logements des chefs ; le vicus de Grat, partie inférieure du 
camp que Ton croit avoir été occupée par les Equiria. les 
logements des chevaux : d'où le nom de Posternœ equitiariœ h 
la Grande-Poterne ; le vicus Britonaria , d'où partaient trois 
grandes voies pour la Bretagne; le vicus Monterais, le vicus 
quatuor Ovorum , etc. 

Le Mans avait ses Arenœ, son amphithéâtre ; ses Fora ou 
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lieux de foires ; son Forum Cenowoniwm, plos tard le m«rcW 
aux Juifs; son Forum boarium , depuis trois siècles le quar- 
tier de Saint-Benoit; la cité proprement dite renfermait la 
Curie , et tout auprès, comme au capitole , s'élevait la Mon- 
naie. La description du Mans exige un travail spécial que nous 
devons donner plus tard. 

I. An. 379-39S. — a Sabdinnum. » Segmentum tabules Theodosianœ. 

II. An. 434-45°'~""" «'Prcfectas Latorum Gentilium Suevorum Cenoman~ 
nos Lngdunensis tertias. » ATotitia dignitatum.... per G alliât. 

III. — a Plcbs urbana Senoman. » Ex lapide tum. Cenom. prope rep. 

IV. An. 560-567. « Infra murania Cenomannis. » Vet. Anal. 111 , ib\. 

V. An. 61 5. — « Actum Cenomannis in ciyitate. » Test. S. Bert. ibid. 

VI. An. 64?* — * Cuinomannts civitate. » Test. S. Had. ibid. 

VII. An. 713. — a Prope de muro Cenomannis civitate. » Test. Herl. ibid. 

VIII. An. 773. — a Me roi dus Cenomannis urbis episcopus. Ampl. coll. 

IX. — An. 83a. — « Episcopat.... cujus yocabulum est Cenomannis. » 
— c Actum Cenomannis civitate. » Bal. Mise. 111. 

X* An. 1088. — a Et firmatom est hoc tesUmentum Cenomannis. » 
Hist. cuit. K 

XI. An. 1111. — a Recita tu m Cenomannis. » £*V. bl. (Bibl. Cen.) 

XII. An. i3i3. a Juxta Cenomanom. » Liv. rou. (Ibid). 

XIII. — * Cenomannis. » Triens de l'époque des Mérov. — Cenomanis 
ciyitas. » Deniers carloyingiens. — « Cornes Cenomannis j « deniers des 
comtes du Mans au ?i° s. Monnaies du Maine, par M. E. Hucher. 

II. 

VIC EPISCOPAL , — COULAINES. 



s Les vies de Saint-Mars, du Pont-de-Genne , de 
Vie, d'Outillé, etc. On sait qu'après Constantin les biens et 
les droits affectés aux temples païens furent abandonnés géné- 
ralement aux églises. Suivant les « Actes des évéques du 
Mans , » la cathédrale aurait eu dès le commencement les 
droits seigneuriaux sur la ville du Mans ; en dernier lieu , les 
deux bailliages de l'évéque et du chapitre se réunissaient encore 
pour exercer ces droits à certains jours. Les mêmes documents 
historiques nous apprennent que la cathédrale eut également la 
juridiction féodale sur la plupart des communes qui environ- 
nent le Mans ; elle était exercée par uavîdameou vicaire . Mois 
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le chapitre ayant eu son bailliage particulier, la Quinte du 
Mat» se trouva partagée pour ainsi dire en deux ; Coulâmes , 
Saint-Parace, Neuville, Saint-Remy, Savigné, Saint-Corneille, 
Sargé, Tvré , Changé, Loodon, Parigné, Challea , furent 
tenus par l'évêque directement on en censive; l'autre côté d* 
la Sarlhe fut possédé par le chapitre. La cour du temporel de 
l'évèché se trouvait è Contâmes, qualifié du titre de vtcw. Cette 
petite ville ayant été incendiée , le siège de la juridiction fut 
porté à Touvoie (Toile viam, torta via); au xiv* siècle, 
Touvoie avait le titre de baronnie , et sa mouvance était fort 
étendue. 

Villa* t Une partie très-notable de cette vicairie était occu- 
pée par la forêt du Mans et des landes incultes ; on y remarque 
cependant les vestiges de nombreuses villas , particulièrement 
à Coulaioes , à Chapeau , à Neuville , à Blandan. 

Voles : Coulaines était sur une voie encaissée en scories de 
fer , et qui se dirigeait , d'un côté , vers Ballon , de l'autre 4 
vers la Guierche. Savigné se trouvait sur une autre voie; 
Tvré , près de celle de Chartres; Changé, è quelque dislance 
de celle d'Orléans. 

I. — « S. Pavacîua.... sacravit ecclesiai.... de Colon ia. » VeU ÀnaL 
m > a43. 

II. An. 971. — « Curiam antecessorum episcoporum quam Colonial 
vocant... dédit (Segenfredus ). » Ibid. 3oS. 

III. An. circa 1090. — a Quamdam villam.... quae Colonial nominant 
immunes fecit ( Hugo, cornes). » lbid. 3 12. 

IV* An. 1098. — c Cirta Colonial Vtaun episcopnttn. » IM. 3t4* 



•••• 



m. 

YIC CANONIQUE, — RUAUDIN? 



L'histoire manuscrite de la Couture fait mention du Ftau 
Decani, nom que Ton croit pouvoir attribuer à Ruaudin , et 
qui aunoace l'existence d'un autre vicm que CouJaines dans la 
Quinte du Mans. Le chapitre de la cathédrale posséda les droits 
seigneuriaux sur Murcenne, Alonne , SainMïeorges-du-Plain , 
Pruillé , Trangé , Sainte AuWn ; mais nous ne voyons pas que 
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lUmdto y toit compris. U dépendait pMtt du chapitre de 
Saint-Pierre , en sorte qu'il aurait été non le tie du doyen de 
la cathédrale , mais du doyen de Saint-Pierre. 

Au nord du bourg , nous avons trouvé à 1 kil. , sur le che- 
min du Mans , les vestiges d'une habitation gallo-romaine. 

I. An* ti5o. — c Pamchia de Knadeno. a Jf. Landêl. 
IL An. fcfeS. — « TknaDeaanL a HisU cnii Mt. 

RÉGION IL 
COND1TA DIABUNT1CA. 



x Au nord , les régions de Ceaulcé et de Javron ; à 
Test, celle de Sillé; au midi, celles d'Entrammes et de Brûlon; 
à l'ouest, la cité des Rhédons. Ou sembla s'accorder à recon- 
naître que les Diablintes s'étendaient , avant le v* siècle, jusqu'à 
F Océan, jusqu'aux cités d'Avrancbes, d'Evreux et d'Essai, 
vers le nord ; à l'est , ils étaient bornés par les Génomans ; m 
midi» par les Arviens; à l'ouest , par la cité de Rennes , occu- 
pant ainsi un territoire aussi vaste que les peuples dont ils 
étaient entourés. Ce territoire ayant été envahi par des hordes 
de Bretons , d'Alains , de Saxons , etc. , le chef-lieu de cité 
ayant été détruit , le pays des Diablintes proprement dits , ne 
forma plus qu'une simple région du Haine. 

Csimpa i Outre rQppidum ou forteresse de JuUains, la 
station de Montsur et celle de Mdulay servirent h la défense 
de cette région* L'on y signale également le fort des Rubricaires, 
a l'ouest de JuUains. 

▼•les i On indique seulement la direction des principales 
lignes , sans avoir fût une recherche assez suivie. 

I. An. 559-58i. — « VilUm.... Tridentem.... sitam in Condita DiaU**- 
tka. 9 Vita & Qomn. (Boli. ) 

II. An. 710. — « De Calmdonno monasterio.».. quod est.... conitractum 
in CondiU Piabientica. a Fet. ân*i. m , aSa. 

IU. An. Son, — « MoaantoriafaMa 8. Martini in BUblenHoo. a ihid. *g5. 

IV. An. S3*. — c MonnUTininm S. Martini in Dianlentîea, a Mal. 
Mue. ut , a8. 

V, w m. — cSffiaxd» ufe» «H in narocaia Wabltntfca. m fit* 
S.SWùrdL 
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VI. An. 777. — c VftUaa.... cojtw yocabtlum eat a» iukiiovu.... in Vka« 
tia Diablentica. » Bal. Mise, m, t6i. 

I. 

V1C CANONIQUE, — JUBLAINS. 



t Javron , Sillé , Evron et Placé ; d'un côté , 
la paroisse de Trans , de l'autre , celle de Ch&lons paraissent 
avoir formé les deux extrémités de ce territoire presque entière- 
ment couvert jadis d'étangs et de forêts. La rivière de Mayenne 
formait une limite naturelle entre Jublains et Placé ; la Jouane 
séparait d'Evron , car Mésangers dépendait de Jublains. Mar- 
sillé , qui en dépendait également, bornait du côté de Javron. 

Tille t Jublains , chef-lien de cité jusqu'après le iv* siècle, 
eut un Oppidum dont les restes imposants se voient encore ; 
des monuments publics dont on découvre chaque jour les splen- 
dides débris ; des voies militaires à Vieux et au Mans , tracées 
sur les cartes théodosiennes ; des voies publiques à la cité 
(VErve , à Montsur et Entrammes , à Rennes , à Fougères et 
Corseuil , à Avranches , à Ceaulcé , etc. 

Campa t La forteresse comprenait trois enceintes en carré : 
la première était soutenue par des tours rondes ; quatre aux 
angles , une près de chaque porte principale , deux pour défen- 
dre le mur du coté de l'ouest , une seule tour carrée pour le 
mur à Test. Outre les portes Prétorienne et Décumane , de 
petites portes aux angles étaient employées au service du camp. 
La seconde enceinte n'avait qu'une seule ouverture , donnant 
accès à la troisième enceinte ou Prétoire , protégée par quatre 
tours carrées , une à chaque angle. — A Moulay , vestiges d'un 
camp romain. 

Voieat Une dixaioe de voies sortaient de Jublains; une 
autre a été signalée de Montsur à Mayenne. 

. I. An. 379-393. — « Nodionnum. » Segm. Tabul. Theodos. 

II. — a Tradidit.... Defentor... Vicum Diablenticum. » Fet, Anal, m , 
a4o. 

III. —«S. JoUanuf..., ecdtuaf dedicaTit.,,. de Wco DiaMentico. » 

Ibid. ?4t* 
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La région de Ceaolcé a pris plus tard le nom de Passais , à 
cause de la rivière de Pisse. On distinguait le Passais manceau 
du Passais normand, donné aux normands de la Seine an 
*• siècle. PrimHiveaient le Pa ss ais faisait partie de la cité des 
Diablintes. 

I. vi* Sec, — c In condit* CeUbcenee... Mut*. » Aeîa O. 8. B. 

I. 

VIC PUBL. ET CAN. , — CEÀULCÉ. 



: Les marches delà Province , Cou terne, Javron, 
Oisseau , Vieu-Vic. Nous ne trouvons point de titres de vie 
accordés aux villa$ qui étaient situées au nord de Ceaolcé. La 
seigneurie de cette vaste paroisse appartenait à Tévèque , et 
lorsqu'à faisait la visite du Passais , le sieur de la Régale, terre 
de Ceaulcé , était tenu à l'accompagner. 

I. — « Defenaor videlicet princept... tradidit... et Vicum Celdacam. » 
Fei.Jiud. ni,*4<>* 

H. — «S. /aliénas— eedestes dedlcarit.. de Celsiaco. » tlid. 

III. An. 79S-616. — c Frenep fecit ecclcriira in rilU aai epiecopii, et in 
▼tco canonico qui ▼ocator Ce f rie c ui. » Ibid. 397. 

IY. — Cebùtcus, ad}ect. poètes, do nom propre Celtus. 

II. 

YIC CANONIQUE , - OISSBAU. 



• Javroo , JuMaira , Placé, Vieu-Vic , Ceaulcé, Ce 
n'est point au Petit-OisseaQ, mais au Grand-Oisasau, que noas 
devons attribuer le titre de trient, comme il est facile de s'en 
aasorer en voyant la position de ces deux bourgs relativement 
aux vies qui les avoistoent. Le Grand-Oisseau se trouve jus- 
tement à une égale distance des quatre vies qui l'entourent 
On n'ignore point quelle importance eurent les places fortes 
de Mayenne , d'Ambriècee et de ChàUk», sitaéea dans le 
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I. — a S. Tharibiat.» ©cclcriai conaecmit... de Oxello.» V*U AnaL m, 

II. An. 796. — a Cum yicis canonicit.... Placiacum et Oxellom. » 
Jto*.9g3. 

III. An. 84o. — a Cum ricU canoniris.... Placiacnm et Oxellun. » 
Miscel. 111 , a4°* 

m. 

VIC CANONIQUE , — YIEU-VIC. 



Bernes : Ceaulcé , Oisseau , Placé , la cilé de Rennes. Le 
nom de Vieu-Vic et sa position ne laissent aucun doute sur l'im- 
portance que ce bourg dut avoir dès les temps les plus reculés. 
L'église d'Oisseau resta jusqu'à la fin dans la dépendance du 
chapitre , mais celle de Vieu-Vic fut cédée à l'abbaye de Saint- 
Calais. Dès le vni e siècle la seigneurie passa entre les mains 
des laïques; Cbarlemagne la rendit au clergé. 

I. —a Defensor yidelicet prince pf... tradidit... Vetos-Vicum. » Fet, 
ÂnaL tu , 340. 

II. — a S. Thuribius... ecclesiasconsecravit... de Vetus-Vico. » IbuLityï. 

III. An. 725-770. — a Gauziolenas... dereltnquens Vatat-Vicun* » 
lbid. 189. • 

IV. An. 796. — « Vêtus- Vie ura. vlbid. 393. 

V. An. 834. — « Fecit roansîonilia... in Vetos-Vicum. * MuctL ni, 89: 

VI. An. 837. — « In Vetus-Vico. » lbid. 

RÉGION IV. 
COND1TA LAVARDIIVENSIS. 



: \à eondita de Cormes , les marches du Char- 
train , le Tendômois , les marches de Touraine , la eondita de 
Vaas et celle de Connerré. Cette région comprenait en grande 
partie le fertile pays qui plus tard forma le Bas-Vendômois , 
pays arrosé par le Loir, la Braye, 1'ÀnniBe, et par des ruisseaux 
sans nombre. 

Villa» : L'église du Mans fat mise, dès le principe , non- 
seulement en possession de la plupart des villas de la Quinte 
du Mans , mais elle eut aussi les droits seigneuriaux sur phi- 
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sieurs pics et villas du Bas-Maine ; il en fut de même pour un 
grand nombre de commîmes de la eondita de Lavardin et de 
celle de Vaas. Au i* siècle , Févéque Scienfroi céda au comte 
de Vendôme ses droits sur soixante-quatre églises , et lui aban- 
donna ses grands fiefs de Poncé , Artins , Ruillé et beaucoup 
d'autres, « qui tous avaient été livrés au temps de la prédication 
de saint Julien. » On a cru que c'était alors que le Bas-Yen- 
dômois avait été séparé de la cité du Mans ; mais dès le ix* siè- 
cle, la Droite entre les deux comtés était la voie de Paris à 
Tours , par Trùo , Artins. 

I. — « Ecdesiam... conaecrarerat... S. Thuribim in eondita Labrki* 
neiul. » Viia u. omn. Bolland. zvi apr. 

II. An. 533-543. — « In eondita Labricense... roonasteriolum S. Georgii. * 
Vet. Anal, m , a46. 

III. An. 5io-53o. — « Casa-Gajani... tita in parochia Labrocinenti. » 
Fila S. KariUffi. 

I. 

VIC PUBLIC, — LAVARDIN-SUR-LOIR. 



Bornes : Le Vendômoi6 , les marches de Touraine , Ar- 
tins, Vic-sur-Annille. 

Villas : Sur cette frontière , la cité des Cénomans se ter- 
minait ainsi par le chef-lieu de la eondita Lavardinensis, tan- 
dis que la cité des Carnuies se terminait à peu de distance par 
le chef-lieu de la eondita Navoliensis. Si le mot Lavardinum 
ou plus correctement Lavarzinum (mis pour Lavard-dinum), 
reproduit un nom propre , très-counu des Germains , le mot 
Ville-Lavard indique la villa de cet illustre personnage. On y 
remarque d'ailleurs des ruines très-antiques. 

Camps : Le château de Lavardin ne nous a point montré 
de débris que Ton puisse reporter au delà du xv e siècle ; mais 
sur le sommet qui le domine , on remarque un donjon carré 
qui semble d'une haute antiquité , et près duquel nous avons 
recueilli des fragments de poteries romaines Au x* siècle , 
Hugues Capet dispose de VOppidum de Lavardin en faveur, 
d'un dé ses protégés , qui épouse Helpes , héritière de cette 
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terre.. — Le château de Montoire partit être {gaiement de 
très-ancienne fondation. 

Voie» : Nous n'avons pu jusqu'à ce jour retrouver les 
voies qui sortaient de Lavardin. 

I. — c Delenaor vtdelicet princepe..: tmdidit». et Vicam iAbrkink. 9 
Ta. AnaL m , a4°* 

II. — a B. Jullantu... ecclesias dedlcavit... de Labricinii . » Ibid. *%i. 
m. — * EecMam... dod«ai co mc c w crat... S. Thnribttia In condita 

Labriciaeaei. » Fit* 6, Tkurib. m *pr. De mèm* que le mot dti dési- 
gnait la pnrrinee ou eon chef-lien, ainsi condita aigaifie la région 00 m 
capitale. 
IV. An. 987-996. — c Hugo Capetua Hogoni filiolo dédit Larardlnnm ; 
nppaaditiia iaafaat nppidi. a HUl de tonde, x % 93$. 

n. 

VIC CANONIQUE, — ARTINS. 



: Vic-sur-Annille , Lavardin , les marches de Tou- 
raine , Chemillé et Raillé ; pays charmant, nommé d'une ma- 
nière spéciale les Vaux-du-lair. 

villa» : La ville gallo-romaine occupait le même emplace- 
ment que le bourg actuel , où Ton ne peut faire un pas sans 
rencontrer des amas de scories qui encaissaient la grande voie 
de Paris à Tours ; des tessons de riche poterie et des bris de 
tombeaux antiques. Ces tombeaux en grand nombre , sur le 
bord d'une voie très-fréquentée et autour d'un temple célèbre, 
paraissent indiquer le cimetière païen de la contrée. S Ton en 
croit la tradition, l'ancien pont de pierre, détruit en 4555 , 
fut un ouvrage des Romains , et l'église actuelle repose sur les 
ruines du temple de Jupiter , renversé au temps de la prédica- 
tion de saint Julien. Au bas-bourg de Ternay , se voient les 
vestiges de l'ancienne villa nommée de son fondateur Tumus, 
Turnxacus. On y a trouvé des monnaies celtiques et des mon- 
naies romaines. 

Campa : Le camp du Chateilier, sur la voie de Tours^à 
Chartres , près de Ternay; un autre, près de Bois-Frèton; 
enfin le camp de Cbar, h Sougé , dans une position des plus 
avantageuses , près de l'embouchure de la Braye dans le Loir. 
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v««m : De Tamn à Ptr» , da Mus à Toan et à Lanrarihi. 

^PjV ^B^ ■^W ^P/ ^Bw^^BiS^Ww^P ^^M^^lP^W^B^^P ^^Ww ^^^^p^^wV^B VflM •^pa^P^a^aaMW ^^^^^ VV^9#« ^^^^a^^^pB lMfvwlH 

■anehat ». joata Vkam Artiste titna* , obi et teeiBlnai Joria conetroctna* 
atque ornai a m erat. » — « Aodirit ibi organe et onne gmas aantkonun 
•onare tt lodoa maxime* fieii vftdit. » Gest* Pont. Cenom., Ma. (Bibl. 

Ce»Otft.) 

II. — « S. Jaliarn»... acdeait* dee&atiL.. da Artinia. » ibiêL 

III. An. 710-725.— « Quoedam Vice*, \d tst Artinis. » VtU Jim/, m , 

a8i. 

IV. An. 7i3. — « Vloo alkroo qol Tocatnr ArtteU, taper Alyeum Liddo 
conatroctum. » /61J. *83. 

V. An. «37. — «Teneat atqne defendat eedesia , id est,., et Artinit. » 
Bal. Miêctl. ui, 4<>* 

VI. An.877.~cGMgta» M e]^MHt...etl» AHù^ tvper uayiitm Lit.» 
IbiêL 88. 

VII. An. 971-904. — c Caaaaenta eccleaiai magna... et Artinei*. 9 Y*U 
Anal, «1 , 3o3. 

m. 

VIG PUBLIC, - VIC-SUR-ÀNNÎL1,E. 



m : Vibraye, les marches eu Cbartrain, Lavardia , 
Artios et Raillé. Cette tiroooecription répondait eo quelque 
aorte au doyenné de Saint-Calais et à la cbAteUenie de la même 
ville. — Cantoo de Saint-Calais, 

Villas: La tradition locale veut qu'une ville nommée 
• Annille » ait existé près du Vie dont nous parlons , sur le 
bord de la rivière. On y remarque des substitutions antiques y 
un établissement de forges, d'énormes monceaux de scories, 
tandis que dans le bourg , à la Cour de Vie , on recueille des 
fragments de poterie vernissée, chargés de figures. La ville , 
dit-on , était construite presque entièrement en bois , selon 
l'usage conservé longtemps dans la contrée. Ce qui explique 
comment elle a pu si facilement disparaître. La villa royala 
de Bonnevau , dans le voisinage , parait avoir remplacé le vie 
de Saint-Gervais , pour l'importance , sous les premiers Méro- 
vingiens ; la ville de Saint-Calais apparut ensuite 9 comme chef- 
lieu de la contrée; Bonnevau devint bientôt un humble bourç. 

Cfumps : Cette vicairU renferme plusieurs mottes on tom* 



,4-^t 



.**X 
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x>int aux campements 



dont on ne peut assigner la date de fondation. Une station mi- 
litaire parait avoir existé près de Sargé ; une (autre près de 
St-Georges. 

Voie» : Des voies , encaissées en scories de fer , se diri- 
gent de Vie à Vic-Braye , à Lavardin , à Artins, an Mans. 

î. — c Parochia de Vico. » Livre blanc. Ma. ( Bibl. Cen. ) 
II. — * a S. Gemsius de Vico. » Etat du lum. Mi. (Ibid.) 

RÉGION Y. 

* 

C0ND1TA SILVIACEJXSIS. 



Bernes : Les eonditas de Javron , de Vivoin , du Mans , 
de Brùlon et de Jublains. La baronnie de Sillé comprenait 
vingt-sept paroisses dans sa mouvance j le titulaire aidait à por- 
ter Févéque lors de son intronisation. 

Campi : La place forte de Sillé eut de bonne heure une 
gronde importance; elle soutint avantageusement plusieurs 
sièges. Au temps de Philippe- Auguste , le baron de Sillé figu- 
rait parmi les chevaliers bannerets. La forteresse de Tannie , à 
peu de distance, n'était pas dans une position moins redoutable, 
et dans la forêt même de Sillé s'élevait un autre château fort, 
dont les ruines sont encore imposantes. On peut croire facile- 
ment que la montagne qui domine Domfront ne fut pas seule 
dans ce pays à servir de camp temporaire pendant l'ère gallo- 
romaine. 

Vetee : De nombreux établissements de forges au milieu 
des forêts qui entouraient Sillé , fournirent des scories pour de 
nombreuses voies antiques que Ton remarque dans cette ré- 
gion. Une voie est signalée par Milesse , Aigrie ; une autre par 
les bois de la Bazoge et le camp de Domfront. 

I. An. 773. — « Villa quae vocatur Curte-Bosanae et Monte-Ebre* 
tramno in pago Cenomanico , in condita Siliacense. » Amplis, col. 1 , 36. 

II. An. 624-694. — « ViUa Fontanas in page SUîUcinenw. » Tet* 
Anal, m , a5;. 
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i. 

VIC PUBLIC , - SILLÉ-LE-GUILLAUME, 



: Yivoin , Neu-Vic , Evron , Mont-SainMean (?). 
Villa» : Deux localités du Maine portent ce nom de Sillé , 
mais il est certain pour nous que Sillé-Je-Guillaume eut seul % 
le lilre de chef-lieu de région. Les trois vies de Connerré, 
Pont-de-Genne et Tuffé étaient trop voisins de Sillé4e-Philippe, 
pour que cette commune n'appartînt pas à lun d'eux. 

I. — a S. Julianu* eccleaias conaecravlt... de Silviaco. » Vei^AHmL m , 

II. An. 61 5. — a Cum yincii qu* Sihiago vico Junt. » Ibid. 060. 

III. An. 1071. — a Cenoroani ad castrum SilHacum... dlrlgutitur. » 
Ibid. 3o8. 

IV. — Silviacut , adj. pou. du nom propre Sihitu. 

IL 

VIC PUBLIC , — MONT-SÀ1NT-JEAN (?). 



Berne» : Gesvres , Pyé , Vivoin , SUlé , Jublains. 

Villa» : H nous est impossible de chercher à Courcebœufs 
et à Lombron , qui s'en éloigne passablement , a la villa 
nommée Curte-Bosane et Monte Ebrelramno dans la région 
de Sillé ; » nous sommes persuadé qu'il s'agit de Mont-Saint- 
Jean et peut-être de la magnifique villa près de Roullée , dans, 
cette même paroisse, 

I. An. 773. — « Villa quae tocatur Curte-Bosane et Monte Ebretramno 
in Pago Cenoroanico , in Condita Siliacense. » Ampl. col. 1 , 36* 

II. An. 802. —a Et de Citrte-Busane et de Noviomo... Vida publicit.» 
T 'et. Anal, m, 295. 

III. An. 93a. — « Et de Curte-Busanc et de Noîiomo... Vicia publkis. p 
Bal.MUcel. m, 3t. 

III. 

VIC PUBLIC, -NEU-VIC. 



feeme» : Sillé, Vivoin , Congé , le Mans % Noyen, Brûlon, 
Villa» : Le nom de Vico-Marciano des « Actes de S. Thu- 



» 
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ribe » se rapporte parfaitement & notre avis à Yi-Maroé ; mais 
ce bourg est si rapproché dEvron et de Sillé , que nous ne 
pouvons y reconnaître le chef-lien d'une vicairie. Le nom de 
Neu-Vic semble indiquer au contraire que le titre de vie fut 
accordé tardivement à cette localité. 

€mmApm : C'est probablement dans cette vicairie qu'était le 
camp romain de Domfront. Au pied de la montagne qu'il do- 
mine, on remarque , vers le nord , les vestiges d'une villa gallo- 
romaine , au bord d'un limpide ruisseau et près d'une antique 
voie. 
T T*iM : Neuvy était sur la grande voie du Mans à Monteur, 
à Evron , à Jublains. 

I. — « S. Thuribius... coosecrayit ecclesîas... id est Vico Marciano. s Fer. 

Anal, ni , ofc. 

II. — a S. Thuribius... consecravit ecclesias... id est., de Novo-Vico. » 

Ibid. 

III. An. 8oaet8o3. — a Et Noyi-Vico... Vicis publiât. » Ibid. oq5. — 
BaL Miêcm tu , 3i« 

IV. An. 83;. — a Grèges... qui sunt in Breim in condita (vicaria) Novi- 
censé. » Ibid. 

RÉGION VI. 
CONDITA 1NTRAHNENSIS. 



Bornes : Les conditas de Jublains et de Brûlon , les mar- 
ches d'Anjou et de Rennes. 

On sait que la moitié septentrionale du département de la 
Mayenne appartenait à la nation des Diablintes ; la moitié mé- 
ridionale était occupée par un autre peuple qui avait sa cité 
particulière, Vagoritum. Mais ce peuple est à peine connu dans 
l'histoire , et il semble que de bonne heure il fit partie de la 
cité ou province du Maine. Le duché de Mayenne représenta 
jusqu'à certain point la cité des Diablintes ; le comté de Laval 
représenta quelque peu la cité des Arviens. Laval ne figure 
qu'au ix e siècle; c'était , selon l'avis de quelques-uns , une sta- 
tion que Ton fortifia pendant les guerres des Francs Carlovin- 
giens contre les Bas-Bretons j c'est donc ailleurs qu'il nous a 
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fallu chercher la capitale de la région , depuis l'époque où la 
cité d'Erve avait disparu , et par bonheur un document histo- 
rique est venu nous révéler l'existence de la « Condita Intram- 
nensis. » Entrammes, d'ailleurs, se trouvait bien choisi par sa 
position au centre de cette partie du Maine , et à l'endroit où 
des voies importantes se croisaient. 11 servait , en outre , à pro-, 
téger le passage sur les trois rivières qui coulent en ce lieu. 
C'est à Entrammes que se rendit Charles le Chauve pour re- 
cevoir les serments de fidélité du duc de Bretagne et des comtes 
qui s'étaient révoltés contre lui (86*5). 

I. 

VIC PUBLIC , - ENTRAMMES. 



: Changé , Evron , Sauge , l'Anjou , Cossé. 

Villa* : Entrammes eut le titre de baromne. Le nom de ce 
bourg vient de sa position entre les trois rivières de la Mayenne , 
de rOuette et de la Jouanne. Les Romains paraissent avoir 
affectionné de semblables emplacements au confluent des riviè- 
res , dans de riantes prairies où les eaux se trouvaient en 
abondance et formaient une défense naturelle. 

Camp» : Près d'Entrammes, plusieurs lieux de défense et 
de campements militaires furent convertis de bonne heure en 
forteresses ; celle de Villiers , en particulier , est attribuée à 
Charlemagne. 

Vêle» : Le chemin Rennais, du Mans à Sauge et h Rennes ; 
les voies de Jublains , de Craon , etc. 

I.— a S. Julianua... ccclesias dedicavit... de Intranum» » VeUÀnaU 
111,041. 

IL 
VIC PUBLIC , - CHANGÉ. 



fcornta : Placé , Jublains , Evron , Entrammes , la 
Rennais. 
villa* : C'est à Changé , près de Lovai > et non & celui qui 
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avoisine le Mans, que nous avons dû accorder le titre de viens, 
quoique nous n'ayons pu nous assurer si Ton y retrouve les 
restes d'une antique villa. 

Camps : La position de Laval, où un temple de Jupiter au- 
rait existé , semble faire croire à une station gallo-romaine en 
ce lieu. 

Vole* : On en remarque une vers Entrammes, une vers 
Placé , une vers Montsur , etc. 

I, — «S. Thuribins... cor» sec ravit ecclcsias... de Candiaco. » Vet. Anal. 

ni, a4 a * 
]I. An. 8oa. — a Et Cangiaco Vico publico. » Vet. Anal, m , og5. 

III. An. 83a. — a Et Cangiaco Vico publico. » Bal. Mite, m , 3o. 

IV. An. t io5. — « Ecclciiam S. Mariae de Cambiaco. » — Cart, Ebron. 
Y. — Candiacus , Cangiacus , adj. posa, du nom propre Candidus. 

III. 

VIC PUBL. ET CANON. , - SAUGE. 



: Evron , Brûlon , Solesmes, Entrammes. 

Villa» : Près de Sauge un plateau élevé , défendu , d'un 
côté, par la rivière d'Erve , de l'autre , par un vallon , offre 
les restes d'une ville gallo-romaine , appelée jusqu'à nos jours 
la cité d'Erve. Elle fut la capitale du peuple des Arvii ou 
Erviens , et Ptolemée la nomme Vagorilum. Dans la notice des 
dignités de l'empire, elle ne ligure plus avec le titre de cité; 
ce qui semble démontrer que de bonne heure elle disparut , et 
fit place au vie de Sauge. Au vi e siècle , Sauge eut son archi- 
prètre, saint Cénéré; et au viu e , son évèque coadjuteur. 

Camp» : Nous ne croyons pas que l'on ait trouvé les vesti- 
ges d'une forteresse à la cité d'Ene ; le nom de Sauge et la 
position de ce bourg sembleraient indiquer que là fut la station 
militaire. Les ruines de la ciié ne couvrent qu'un espace d'en- 
viron cent mètres carrés. 

Vaie» : De Sauges, 1° au Mans, 2° à Entrammes et à 
Rennes , 3° à Jublains , 4° à Angers , etc. 

I. — S. Xulionuè.i.. eccleaia* dedimit.... de Salica. d Vet. Anal, m» 



— 133 — 

II. — An. 753— 77a. — a Gaaziolenus... eligent ... Merolum... , et dédit 
ei Salicam Vicum publicam et Canotiicuai. » Ibid. ifçj. 

If f. An. 763-771. — c Titulum ecclesiss S. Pétri que est conslructa in 
Salico Vico canon ico. » Tbid. 189. 

IV. An. 753-771. — a Vicum Salica. » Ibid. 

V. An. 796. — - a Cum Vicis canon icis quatuor , id est Salica , Montinia- 
cnre , Flaciacuro et Oxellum. » Ibid. qqB. 

VI. An. 840. — a Cum Vicis canonicis..., id est Salicam. Bal. Mite, m, 4** 

VII. — Le mot SsUca dans les glossaires de basse latinité est iateiprété 
oppidum. 

iv. 

YIC PUBL. ET CANON. , - COSSÉ-LE-VIV1EN. 



: Changé , Entrammes, l'Anjou , le Rennais. 
'Villas : Cossé fut une châlellenie dans la mouvarice de 
Laval; son surnom de Vivien lui a été donné de l'un de ses 
illustres seigneurs, préposé à la* garde des limites de Bretagne ; 
de même que Laval prit le sien de Gui. Vivien était abbé de 
Saint-Martin de Tours; on le qualiGe de comte (846). 

I. — « S. Payacius... sacra? U ecclesias... de Cauciaco. » Vet. AnaL m, *$3. 

II. An. 80a. — a De Taxinariis et Coctiaco Vico publico. » Ibid. og5. 

III. An. 83i. — De Taxinariis et Cocciaco Vico publico. » Bal. Mite. 
111 , 3o. 

IV. An. 840. — Cum TÎcis canonicis , id est Salicam... Cociacnm. » 
Ibid. fa 

V. — Cocciacus, adj. poases. du nom pr. Cocceius. 

RÉGION VII. 
COND1TA CORMENS1S. 



: Les cités d'Essai et de Chartres , les condiias de 
Lavardin , de Connerré , de Vivoin et du Sonnois. 

Villas : Le Fertois comprenait une trentaine de paroisses 
sur Tune et l'autre rive de THuisne ; on connaît Fépoque où la 
Ferté-Bernard fut fondée ; avant ce tejnps , le chef- lieu de la 
contrée était un peu plus à l'est ; c'était Corme , placé sur une 
voie de Chartres au Mans. 

I. An. S3o-356. — c Aldricus in CondiU Corminse monachoa regnlarïter 
inslituit. » Bal. Miscel. m. 

II. An. 040-960. a Villam quas dicitur Nuquearius in Vicarta Corminse. » 
Livre blanc , Ms. ( Bibl. Cen. ) 44. 
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I. 

VIC PUBLIC , — COBME. 



Bormea : Les limites de la province , Vibraye , Tuffé , 
Saiot-Côme; 

Villas : La Ferté-feernard a succédé ponr l'importance au 
vie de Corme ; c'était une baronnie-pairie en dernier lieu. 

Vole* : On attribue aux Romains l'antique voie qui de 
Corme prend la direction de Chartres , et limite la commune 
de Tbéligny. Une autre voie devait gagner Connerré, une 
autre Vibraye , une autre Nogent , etc. 

I. — « S. Jalianus... ecclesias dedicavit... de Corma. » Vel. Anal, in, ?4t. 

II. An. 8oa. — « Et Corma et Noyi-Vico .. Vicis publicîs. » Ibid. 395. 
10. An. 83a. — « Et Corma et Novi-Vico... Vicia pubilcit. » MisceL ni, 3i . 
IV. An. ta36. — € Guillelmut de Ceton ?endidit... omne jms qnod babebat 

in VillicarU... de Cornais. » Livre blanc , Ms. (Bibl. Cen. ) 68. 

IL 
VIC CANONIQUE f - TUFFÉ. 



Borne» : Saint-Corne , Corme , Connerré , Poot-de- 
Genne. 

Villas : Près de Tuffé , à Couléon (CurichLeonis) , on a 
découvert les vestiges d'une villa gallo-romaine et les scories 
qui provenaient , sans doute , d'une voie de Connerré à Tuffé. 

La villa de Tuffé était au vif siècle une propriété particulière 
que la matrone Lopa donna au monastère dont elle fut la pre- 
mière abbessc. L'an 675, à la prière de révoque, le roi Thierry 
confirma la possession de ce monastère et de ses dépendances 
à la cathédrale , contre les prétentions de deux officiers de sa 
couronne. Charlemagne et Louis le Pieux reconnurent les 
mômes droits au ix e siècle. Tuffé et la plupart des paroisses 
qui l'environnent firent continuellement partie de la division 
féodale et judiciaire dont le siège fut d'abord à Corme , ensuite 
à la Ferté. 
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I. An. 654-68o. — « Lopa ia tfll* quadam nomineThntfiaco , »Ha fnper 
fltmain Idone». » Pef. il/toi. m , 271. 

II. — a Ptodictam TitUn Thaffiacmn... contradldlt (Lopa). » /Aùf. 

III. An. 675. — a In ip* monatUrk» tito in pago Cenbmannico,' 
Thosphîaco constrocto. » IbitU 278. 

IV. An. 80a et 83a. — « Et monastcriam Taffiaco. » IUd. *$4 rt Bal. 
Miscel, m , a8. 

V. An. iot5. — c In Vlco qui vocatar Tafiacat taper flattant Ktrotu. » 

III. 

"VIC PUBLIC ET CANON. , — SAINT-COME. 



: Les marches du Maine , Corme, Tufté , Congé» 
Saône, Le Yairais, situé entre le Fertois et le Sonnois, était 
une fraction de cette dernière contrée. On y comptait en der- 
nier lieu sept paroisses. 

Villa» : L'ancien bourg de Ver était partagé par trois pa- 
roisses, pour ainsi dire ; celle de Saint-Côme, qui existe encore , 
celle de Notre-Dame, dont l'église a disparu, et celle de Cham- 
paissant, qui comprend une partie du bourg actuel. Ce lieu était 
situé sur l'ancienne voie du Mans à Evreux et à Rouen , au 
point où se croisait avec celle-ci une autre voie dans la direc- 
tion, d'un côté, de Saône, de' l'autre, de Corme; il était 
situé dans une position topographique vraiment remarquable 
pour un chef-lieu de vicairie. On voit dans la vie de saint 
Rigomer que son maître saint Launilde était de Ver ; c'est à 
« Ver, vie public , » que mourut sainte Onoflète, dont le corps 
fut rapporté à Mamers par saint Longis. Près de Ver est le 
bourg de Contres qui recouvre les splendides débris d'une riche 
villa gallo-romaine. On y a trouvé de nombreuses médailles 
des premiers empereurs. 

Camp* : Quelques monnaies romaines découvertes près du 
Mont-Jallu portent à croire que là fut une station temporaire 
des Romains. Plus tard , un château fort y fut élevé. 

V*te» : La voie du Mans à Beilème , parallèle à la route 
actuelle ; ks voies de Saône et de Corme. 

I. — « S. Julianus:.. acdatlatdcdica?U..*d« Varno* » VtU Jmt t m, *4t 



— 136 — 

II. *- An. 6*4-654. 9 Tradidk... Alanos ., doodeclm viUat... VetBimi. » 
Ibid. 964. 
IIL YII. Sec. — a Verno Vico pablico. » Bolland. 1 jaa. 1 199. 

RÉGION VIII. 
COND1TA VEDACENSIS. 



: Les conditas d'Oise , de CoBnerré, de Lavardin ; 
les marches de la province. La région du Sonnois forma ton- 
jours un grand fief qui eut tour à tour pour capitale Saône , 
Saint-Remy et Mamers ; la région de Corme , qui fut long- 
temps aux mains des mêmes feudataires , eut pour capitale la 
Ferté ; celle de Connerré devint le grand fief de Monttort ; 
celle de Lavardin-sur-Loir forma le Bas-Yendômois ; enfin, 
la région de Yaas eut pour chef-lieu Cbàteau-du-Loir, lorsque 
disparurent du sol les anciens vies, pendant les cruelles guerres 
du X e siècle. 

Villa* : Des documents historiques (rop peu authentiques 
portent à croire qu'au ix° siècle Vaas et le pays environnant 
étaient entre les mains du traître Gannelon , qui livra aux 
Gascons et aux Sarrasins Pavant-garde de l'armée de Charle- 
magne. Ces biens furent confisqués et abandonnés au mona- 
stère de Yaas. 

Camps : Sur les coteaux qui dominent le Loir , on remar- 
que dans cette région de nombreux points fortifiés ; celui de 
la Chartre et celui de Cbàteau-du-Loir sont très-remarquables. 
Chàteau-du-Loir était au dernier siècle une des principales 
villes du Maine. 

I. — a S. Julianus... venions ad quamdam villam , eu jus vocabulum est 
Proliacus, in CondiU Vedacense. » Gesta Pont, Cenom. Ms. (Bibl. Cen.). 

II. — « Vallem Boanam In pago Cenomanico super rivulum Dimidiam in 
Vicaria Vedacinse. » Anal. 0. S, Ben, 

I. 

VIC CANONIQUE, — YAAS- 



Borne» : Écommoy , Ruillé-sur-Loir , Chemillé , les limi- 
tes de la province, Oise. Le Château- du-Loir parait a voir suc- 
cédé pour l'importance à la ville de Vaas. 
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Villa* • Le Vfles'gaHo-romain était à un kilomètre an sud de 
la ville actuelle ; ses débris jonchent le sol de plusieurs pièces 
de terre; le cimetière était aux halles; on y a découvert des 
tombeaux et des urnes; là , dit-on , se trouvait aussi l'église 
primitive. Les habitants du lieu se plaisent à redire que , si 
Ton en croit la tradition , leur ville fut jadis une capitale. Au 
milieu des ruines , pous avons recueilli une monnaie de 
Constantin, frappée à Lyon. Dans le voisinage, particulière- 
ment sur les bords du Loir , on rencontre les vestiges de plu- 
sieurs villas gallo-romaines. Sur la route du Lude on voit les 
restes d'un édifice semi-circulaire qui , selon la tradition locale, 
fut un temple païen. 11 semble qu'an ix e siècle , la seigneurie 
de Vaas fut attachée au monastère de cette ville. 

Camps : La carte de Jaillot signale près de Vaas de nom- 
breux châteaux détruits; plusieurs portent le nom de châteaux 
de Ganne. Ces habitations paraissent avoir été construites à 
diverses époques , et n'avoir été que très-faiblement fortifiées. 

Vêles : La ville de Vaas était traversée, du nord au sud , 
par la voie du Mans à Tours ; on croit en apercevoir le tracé par 
la dépression du sol au milieu des ruines. Cette route, assuré- 
ment, est la voie militaire tracée sur les cartes dites de Peutinger. 
Elle présente à seize lieues gauloises les Fines du Haine sur 
cette ligne ; en effet , on compte justement seize lieues du Mans 
aux halles de Vaas, où se trouvait alors la ville. Une autre voie, 
sur la rive gauche du Loir , devait conduire , d'un côté , vers le 
Lude, de l'autre , vers Nogent. 

I. — «S. Julianus... ecclesias dedicavit... de Vadatio. » Vet. Anal, ni, 
ajt. 

II. 

VIC PUBLIC , - CHEMILLÉ. 



\*m : Ruillé, Artins, la Touraine, Vaas. 
Villa» : Chemillé est un bourg de Touraine maintenant , 
situé dans une belle position , au milieu d'un pays bien cultivé. 



— tas — 

I.An.So*.— €B»Scomiico«tC»mtt4w9fi»€o»i«o... Ticta pubtirls. » 

»X. il/ia/. ni , 995. 
IL An. 83a. — a Et Scomiaco et Camillaco et ComUco... VJcis publici». » 

Bal. Mite» m , 3o. 
I?, — Camilliacus, adj. postes, du nom propre CamiUw*. 

III. 

VIC CANONIQUE , — RUILLÉ. 



: Àrtins , Chemillé , Vaas , Vic*ur-Annille. La 
paroisse de Ruillé s'étend encore jusqu'à la voie du Mans vers 
les Ponts-de-Braye. On peut croire, par conséquent , que cette 
voie servait de limite au nord. Saint-Georges ne faisait point 
partie de cette vicairie , car nos documents historiques le pla- 
cent dans la région de Lavardin. Au reste , près de Vancé , sur 
la voie , à l'extrémité de Ruillé , Ton remarque une motte 
artificielle que quelques-uns croient avoir servi de limite. Près 
de cette motte existait un établissement de forges. 

Villa» : Plusieurs importantes villas gallo-romaines occu- 
pèrent les bords du Loir dans cette vicairie ; celle de Poncé 
mérite surtout d'attirer l'attention par sa position , ses vastes 
ruines , les médailles celtiques que Ton y a trouvées. 

Camp» : La motte Chauvin , dont nous venons de parler , 
ne peut être considérée, sans doute, comme un lieu de station 
gallo-romaine. On croit qu'un assez grand nombre de mottes 
semblables, qui existent dans cette contrée, furent élevées à l'é- 
poque de l'invasion des Scandinaves. La position de la forte- 
resse de la Cbartre dut être une des plus anciennes du pays. 

Voles : Outre la voie qui termine la paroisse au nord , nue 
autre a dû exister parallèlement à la rivière pour gagner ici 
Vaas , là Artins ; une autre ensuite vers Chemillé. On indique 
les vestiges d'un pont gallo-romain è Poncé. 

I. — « Julianus venit ad yillam cujus vocabulum est Ruiliacus saper flu - 
vium Lith...,et omnes habita tores loci illius... euncU proprà I» saanas 
detulerunt Sal valons. » Gest. Pont. Cen. Ms. (Bibl. Cen. ). 

II. — <c S. Julianus... ecclesias dedicavit... deRuUiaco. » V et. Anal, nu 

III. An. 83a. — « Et deRuiliaco. » 



— lit — 

IV. A», jfo-»}. — € SigprfrtdiM.- <Mit... cm/mmU •cdmàm Mgna , 
•cilicet.. atqna Ruilliacum Vicwa. » Prt. 4/m/. iu , 3o3. 

V. — « Ecdesiae que antique ecclesia rocari contuererant... Ruilleyum. » 
Litre rouge, Ma. (Bibl. Cen.). 

VI. — RuiUiacus, adj, poss. du nom propre RuelUm* , Rnël. 

VII. — Pontius , adj. potf. Pontiacu*. 

RÉGION IX. 
COIVDITA BRUSLOiYENSIS. 



«• : Les condilas de Sillé , du Mans , d'Oise , de Cré , 
d'Entrammes et de Jublains. 

Villas : Le grand fief de celte région , après le x* siècle , 
fut la place forte de Sablé ; Brûlon resta simple cbâtellenie dans 
ses dépendances. Sablé se trouvait entre le Maine et l'Anjou 
comme une des clefs de France du coté de la Bretagne; sa si- 
iuatiOD était d'ailleurs des plus avantageuses. 

I. An. 793*916. — c Villa que Brin i «eus nomlnatur, sita in Condita 
Broloadeeie. » Vtt, AmaL m , 096. 

II. An. 83o-843. — a In Breniaco in Brusiondinse... » Bal, Mise, m ,60. 

III. An. 961-990. — a Villa Taciacus in Vicaria Bruslonense. » HisU des 
Et, du Mans , par Lecorvaisier , 3a 1 • 

I. 

VIC PUBLIC , - BRULON. 



Bornes : Neu-Vic, Noyen, Solesmes, Sauge, Evron. 

Villas : Les noms de la plupart des bourgs voisins de 
Brûlon rappellent des noms gallo-romains , et semblent par là 
faire connaître l'époque de leur fondation : Aveseé , Chevillé , 
Pottlé , Tassé , Tassiltë , Haigné , Viré , Joué , etc. 

Cauep» : Le château de Brûlon fut construit sur une motte 
élevée , entourée de fossés profonds , et percée de souterrains 
0(1 Ton a découvert un grand nombre de cercueils en pierre ; 
mais comme on n'y a rien trouvé qui se rapportât à l'ère 
gallo-romaine , il est è croire que la fondation de cette forte- 
resse ne date que do moyen âge. 
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Vsles : La voie du Mans à Sauge et à Rennes passait près 
de Brùlon ; elle a été signalée particulièrement de Viré à la cité 
(TErvc. Une autre voie conduisait, sans doute, d'un côté, à 
Sillé , de l'autre , à Solesmes. 

I. — a S. Julianus... ecclcsias dedlcayft... de Bracilonno. s Vct. Anal, u» f 

II. An. 83a. — ce Et Bruslon et Sagonna Vicia publicis. v Bal. Mise, m, 3o. 

III. -* An. 106S. — « EcclesiasS. Pétri de Castro Bruslonis. d Hist. Cuit* 
Ms. (Bibl.Ccn.). 

n. 

VIC PUBLIC , - KOYEN. 



Bornes : Brùlon , le Mans, Oise , Solesmes. 

Villas : Près de Saint-Benoît, on remarque les restes d'une 
villa gallo-romaine et un cimetière appelé cimetière des Païens. 
Là , sans doute , fut l'antique Thesval. Athenay , Âthenacum , 
offre aussi des vestiges d'une villa gallo-romaine. 

Voles : De Noyen au Mans , par Etival ; à Solesmes , par 
Avoise ; à Brùlon , à Oise. 

I. —a S. Julianus... ecclesiasdcdicayit... de Noviomo. » Vet. Anal, ni, 

II. An. 8oa. — * a Et de Noyioaio... Vicit publicis. » Ibid. agg. 

IIL An. 83a. — a Et de Noviomo... Vicis publicis. 9 Bal. Mise, m , 3t. 

III. 

VIC PUBLIC , - SOLESMES» 



Bornes : Brùlon , Noyen , les marches de l'Anjou , Sauge* 
Villas : Jusqu'à ce jour , nous n'avons rien trouvé à So- 
lesmes qui pût nous faire croire à l'existence de ce vicus sous 
la domination romaine. A trois kilom. de Sablé , près de la 
route de Gréez , sur le sommet du coteau , Ton remarque une 
triple enceinte circulaire de construction gallo-romaine , qui 
parait avoir servi de tombeau. 

Camps : Entre Vion et Solesmes , sur les marches qui 
divisaient le Maine et l'Anjou , l'on voit une double enceinte de 
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fossés que Ton regarde comme un camp temporaire des 
Romains. De là une voie pavée gagnait Sablé. 

Voies : On a signalé l'existence d'une voie qui de Jnbloins 
conduisait à Sauge et venait passera six kilora. à l'ouest de 
Sablé , au pont gallo-romain des Angevinières. De Solesmes 
une voie devait conduire au Mans , une autre à Brâlon , une 
autre à Cré , etc. 

I. — ot S. Tharibius... ecclesias dedicavit... deSolemni*. d Fet. Anal, m, 

II. An. 8oa. — a De Soleroni* yilla et Vico. » Ibid. 395. 

III. An 83a. — a De Solemnis villa et Vico. 1» Bal. Mis, 111, 3o. 

IV. An. 1 085-1097. — a Iloellus divertit in Vicum quem yeteri yocabulo 
Solemnas appellant. 9 Vct. Anal, m , 3i 1. 

Y. — Le root Solemnis fut on nom propre usité danj no* contrée». 

RÉGION X. 
COND1TA CONEDRALEKS1S. 



: Les conditas de Vivoin, de Corme, de Lavardin, 
du Mans. 

Le grand fief de la région de^Connerré fut Montfort , sur- 
nommé le Rotrou , de l'un de ses seigneurs qui parait h la fin 
du xi e siècle. 

I. An. 83a -856. — a Villa m Macerias in condita Conedralinsi. a Bal. 
MiscH, ut , 56. 

II. An. 951-970. a -«In yicariade Concdralio Sa? i y aria. » Livre blanc 9 
Ma. (Bibl. Cen. ) 44. 

I. 

VIC PUBLIC ET CAN. , - CÔNNERRÉ. 



mem : Tuffé , Corme, Vibraye , Pont-de-Genne. 

Villiui : 11 n'est pas surprenant de voir qu'après la 

destruction des anciens chefs-lieux de région , situés pour la 

plupart au fond d'une riante vallée , sans presque aucune 

défense on chercha près de l'un des autres vies une .farte 



position pour y asseoir une ehartre qtot domia&t la contrée. 
C'est ainsi que Connerré dut le céder à Mootfort , Ruillé à la 
Giiartre, Brûlon à Sablé, etc. On croit remarquer à Thorigné 
les vestiges d'une antique villa ; on prétend même que là fut ce 
temple de Vénus détruit par saint Rigomer. Dans cette contrée 
l'on remarque plusieurs dolmens ou peulvans. 

Cmnps : Le camp de Duneau , que Ton fortifia an moyen 
âge , semble à quelques-uns présenter les caractères d'une sta- 
tion romaine. 

• Vole» : Connerré se trouvait sur la voie du Mans à Char- 
tres par Vlbraye , et de Chartres par Corme. Une autre voie 
conduisait à Tuf ré et à Lavardin. 

I. — <&8. Juiiannt... eccleslasdedicavit... de Conedralio. » feu Anat. tu, 

II. An. 802. — a Et de Conedralio et de Geneda vicia publiât. » Ibid. 
295. 

III. An. 83a. —«Et de Conedralio et de Oeneda rlcb publias. » BaL 
Mise* ni , 3o. 

IV. An. 840. — a Rcddidimus etiam... Conedralium Vicum canonicum. » 

V. — Conedralio Vico canonico. » Bibl. nov. Ms. 11, 470. 

II. 

VIC PUBLIC , — PONT-DE-GENNE. 



Borne» : Tuffé , Connerré , le Mans , Congé. 

Villas : On croit [que sous le nom de Geneda vie public , 
il faut comprendre la réunion de Genne et Montforl ; il est 
plus juste de dire que la villa gallo-romaine occupa le vallon , 
et que la ehartre du moyen âge plana sur la hauteur ; mais 
que les deux localités eurent leurs seigneurs particuliers et 
leurs droits distincts* 

I. — « Defenaor tidelket princeps... tradidit... et Geneda», » TeU 
Anal, m , *4o. 

II. An. 80a. — a De Conedralio et Geneda vicis publicis. » Ibid. 195. 

III. An. 83a. — a De Conedralio et Geneda vicia publicis. » Bai. Misc 9 
tu 1 So. 
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III. 

VIC PUBLIC , — VIBRAYE. 



im : Corme , les marches de la province , Vic-sur- 
Annille , Connerré. 

Villa* : La châtellenie de Vibraye , érigée plus tard en 
marqu isat , était un démembrement de celle de Montfort. 

Pour nous , il nous est impossible de ne pas reconnaître 
dans le mot Vigobris des « Actes des évéques , » le mot Yico- 
Brigiœ. L'on rapporte que saint Julien fonda des églises dans 
tous les vies de la province , et en particulier dans celui de la 
Braye. Le vie de TAnnilIe ou Saint-Gervais se trouve ainsi 
opposé au vie de la Braye. La villa de Baillou était une des 
principales de cette vicairie. 

Volet : Vibraye était placé au point où se croisent deux 
voies ; Tune , bien connue sous le nom de chemin de César 
suit une ligne parallèle au chemin de Bois-Vinet ; l'autre, vient 
des Ponts-de-Braye à Vie, à Vil^aye , à Corme, à Nogent, etc. 

I. — a S. Julianus... ecclesias dedicavit... de Vigobris. » Fût, Anal, m , 
141. 

II. An. 5i 1-542. — a Viens Brlgia. s — « Vadum Brigiae. » Vita S. Âviti. 

RÉGION XI. 
COND1TA SAGONENSIS. 



Bornes : Les marches du Maine , les conditas de Corme , 
de Vivoin , de Sillé. 

« Le Sonnois , disent les auteurs de Y Art de vérifier les 
dates , situé dans la partie septentrionale du Maine , était an- 
ciennement une forêt où les Saxons , chassés d'Angers par les 
Franks , vinrent s'établir , et bâtirent une forteresse appelée 
d'abord Sogne, suivant M. de Valois (Not. GalU). » La juri- 
diction du Sonnois s'étendait , en dernier lieu , sur soixante- 
quinze paroisses environ. Au ix e siècle , ce pays avait pour 
gardien des limites ou marquis , Banzlegbus ; au x% Yves de 



— 144 — 

Oeil ou de Belléme. Les successeurs de celui-ci obtinrent la 
même seigneurie ainsi que celle du Fertois , et pour ce sujet , 
ils furent vassaux du comte du Mans. 

Villas : Au moyen âge , le Sonnois eut plusieurs places 
fortes et villes closes; en particulier, Saint-Remy ? Samt-PatiJ, 
Peray et Saône. Les ruines de villas gallo-romaines sont assez 
nombreuses dans celle contrée. 

Camps : Au Mont-de-la-Nue , au Mont-de-la-Garde , aux 
buites de Courgains et de Peray ont existé des camps qui sem- 
blent remonter à l'époque de la domination des Romains. 

Voles : Du Mans , de Jublains , d'Essai , etc. 

I. An. 6a4-664* — a Buiidum , situm videlicet in pago Cenomannico , in 
Condlta Sagonense. s Vtt, Anal, m , ?65. 

II. An. 725-770.— a Monasterium quoddam cojut yocabuluni est Boxl- 
dui... in Condita Sagoninse. » Ibid. a86. 

III. An. 837. — c Corte Quadrici , in Sagonense. Bai. Mise, ut , 87. 

IV. An. 839. — « Banzlegbus cornes, et Saxoniae patrise marchio, noster. • 
Vtt. Anal, \\\, to4* 

V. — € In ricana Sagonense ecclesia S. Martini. » Bry. 34* 

I. 

VIC PUBLIC , - SAONE. 



Bornes : Les marches du Haine, Saint-Côme , Vivoin. 

Villas : Nous n'avons découvert aucune trace d'une ville 
gallo-romaine sur remplacement où Saône se trouve aujour- 
d'hui ; une motte faclice couronnée d'une forteresse du X e siècle , 
quelques tombeaux en roussart , voilà ce que la capitale du 
Sonnois offre aux yeux de l'archéologue. L'antiqne vicus dut 
être placé à plus d'un kilomètre à l'est ; le se voient de nom- 
breux débris gallo-romains ; là passe une voie attribuée aux 
Romains ; dans le voisinage sont plusieurs villas. Ainsi saint 
Julien a pu fonder l'église primitive de Saône , et saint Liboire 
fonder au iv e siècle l'église actuelle. 

Camps : Le pays occupé par les Saxons s'étendait jusqu'au 
rivage près de Caen , nommé le Littus Saxonicum ; là se 
trouvait VOllinga Saxonia; des camps nombreux se font re* 
marquer sur leurs marches du côté du Maine. 
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Vole» : Où donne comme voie romaine nne antique route 

munie encore en plusieurs endroits d'un encaissement , de 

quatre à cinq mètres de largeur , qui de Meurcé conduisait à 

Mamers. Une autre voie est indiquée vers Panon , Yesot , etc. 

I. — a S. Jalianus... ecclesias dedicayit... de Saogonna. » Vet. Anal, tu 

II. — « S. Llboriui... fccit ecclestat ... de Saugonna. » thid. a4$» 

III. An. 6a5. — « Actam Sogonna mallo publico. » Ibid. 366. 

IV. An. 83a. — a Et Briulon et Sogonna Vicia pnblicia. » Bal. Mise. 
tu , So. 

Y. — Séea porta le nom latin de Saxia ; le nom régulier de Saône dot être 
Saxonia , Saxona • 

IL 
VIC CÀNOMQUE , — SÀ1NT-LONGIS. 



: Les limites de la province , Saône, 
villa* : u nous a été impossible de découvrir , jusqu'à ce 
jour , l'emplacement d'un vxcu$ à la Boisselière, près de Saint* 
Longis. Quelques personnes , d'après une tradition locale, pré- 
tendent que le bourg actuel fut une ancienne ville. Le victu 
Buxidus serait donc Saint-Longis. Nous y avons trouvé quel- 
ques ruines assez antiques et quelques tombeaux en grès 
roussart. S'il est vrai qu'un temple païen , dédié à Marnera , 
s'éleva dans la ville de ce nom , l'on peut croire que F existence 
de cette localité remonte à l'époque gallo-romaine. 

Camp» : La butte de la Nue , près de Contilly , parait 
avoir servi de camp temporaire sous la domination romaine. 

Vole» : Plusieurs antiquaires ont avancé que de Mamers 
sortaient des voies 1° à Contilly , 2° à Belesme, 3° au Mans, 
4° à Jublains. 

I. — c S. ThurlbioJ... consecravit ecelesias... de Boslaco. » Pet» 

Anal, m. 

II. An. 6a5. — c t>er?eni ad Busiacum Vicum canonicum. » — c Et me- 
tnoratum Busiacum Vicum mihi dédit. » — « Villa Lucduno , una cnm 
prafato Vico Buxido. » Vet. Anal, m, a65. 

III. An. <h3-655. — « Vicum luum canonicum, nomtae Boxidum. » tbid. 

10 
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m. 

VIC PUBL. ET CAN. , — MONTIGNY. 



Bornes : La cité d'Essay et la Sarthe, Saint-Longis, Fyé. 
Jusqu'aux derniers temps , la paroisse de Montigny ft été com- 
prise dans la beroome du Sonnois et dans la juridiction de son 
bailliage. 

I. An. 6i5. — a VilU Montiniaco. » VtU Anal, m, a6t. 
H. An. 796. — a Cum Vicû canonkit quatuor, ià est~. tt Mootioiaeam. b 
lhid. 093. 

III. An. 841 . — c Cum Vicis canonicif quatuor, id est... et Montinia- 
cum. » Bal, Mise, m , 4<>. 

IV. — Montiniacus , adj. potses. de Montinia , Montignie. 

KÉGION XII. 
COJVD1TA AUCTACENS1S. 



: Im conditas du Mans , de Lavardin , de Vaas, 
4e Gré y de Brûlon. C'est à cette région que répond en grande 
partie k pav/u* connu sous le nom de Belio , et qui comprenait 
particulièrement sept paroisses. Du vie de Saint-Ouen, le siège 
de la cE&tdlenie passa d'abord è Pont-Thibault , sur la voie do 
Mans à Poitiers ; ensuite au château de Taux , la justice restant 
à Pont-Thibault ; puis au château de Belin, et enfin à celui da 



Le moulin qui sépare les deux communes de Hurcenne et 
de Teloché , sur l'ancienne voie de Tours , étant situé juste- 
ment à cinq lieues gauloises du Mans , marque la limite de la 
région d'Oise vers le nord. 

€wp s : Près de la ferme appelée le Camp, au sud-ouest de 
Ma n signé, Ton voit une enceinte, en carré long, de 320 mètres 
sur 260 y que Ton regarde comme un camp des Romains , et 
au pied du coteau sont les ruines d'une ê villa gallo-romaine. 
C'est dans cette région qu'il faut placer la forteresse de Mali- 
corne , dont le nom celtique Candetum indique sa position à 
l'embouchure d'une rivière. 
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I. An. 833-85}. — « gaoddau monastarfom taonathorum , fal GmittU 
AncUcente, inloco qai. dicitar Talipiacus, taper flaTiotom Btidtai. » 
BaLMisctLuu 

I. 
V!C CANONIQUE , - OISE. 



: Le Mans , Saint-Ouen , Écommoy , Noyea, 
Villas : Nous n'avons point encore retrouvé le» reate* d* 
vie gallo-romain d'Oise , lequel probablement n'occupait pat 
remplacement du bourg actuel. La seigneurie était attachée au 
prieuré et s'étendait sur plusieurs paroisse» environnantes; le 
prieuré dépendait de l'abbaye de Vezelay , au diocèse d'Anton ; 
c'est pour cela , sans doute , que les documents historiques noua 
manquent sur Oise. Selon la légende, peu authentique, de 
saint Demétrius , au temps de saint Martin , une jeune AH* 
païenne, nommée Avilia , ayant été délivrée d'une possession 
et s'étant convertie à la Fontaine-Saint-Martin , se retira pour 
mener une vie pénitente au lieu qui de son nom fut appelé 
Oise (Àvitiacus). Elle y fut martyrisée par des piratée qui 
s'étaient établis dans la forêt voisine. 

IL 
VIC PDBLtC , — SA1RT OU1SN. 



: Le Mans , Outillé , Écommoy. 

Dans cette commune se trouve le château de Belin , siège de 
la juridiction du Belinoiê. 

Vtll»» : D'assez nombreux débris de l'époque gallo- 
romaine , trouvés au Gué-de-la-Chouanne et à Saint-Ouen , 
permettent de croire que ce bourg a succédé au t>k de Belin. 

Camps : On ne peut assurer que le château de BeUn occupe 
remplacement d'un camp temporaire des Romains ; cependant 
on a découvert dans le voisinage une médaille d'Antonio et un 
eerde d'or gallo-romain. 



I. An. 80*. — t Belino Vico publico. » VeU Anal, m, a<)5. 

II. An. 83a. — « Belino Vico publico. » Bal. MitceL m , 3o, 

III. An. 833. —a Et in Cipido etque Belino. » Ibid. a5. 

111. 

VIC PUBLIC , - ÉCOMMOY. 



: Outillé , Vaas , Saint-Ouen. 

Villas : La seigneurie de paroisse était annexée au fief de 
Fontenailles , érigé en marquisat au dernier siècle , et soustrait 
alors à la mouvance directe du comté de Beiin. Ce qui fut 
cause , sans doute , que cette région compta quatre vies au 
TL* siècle , c'est qu'Oise avait disparu comme chef-lieu ; avant 
cette époque , Écommoy n'est qualifié que de villa. D'ailleurs, 
cette petite ville est trop voisine d'Outillé et de Saint-Ouen pour 
avoir été le centre d'une vicairie dès le principe. A peu de 
distance d'Écommoy , de Mayet et de Marigné, à Riposson, Ton 
a découvert une vingtaine de tombeaux antiques; à Marigné, 
l'on a trouvé des monnaies des premiers empereurs , et dans le 
voisinage d'Outillé, des médailles des tyrans. 

Votes : La voie du Mans à Vaas et à Tours , passe près 
d'Écommoy. 

I. An. 641. — « Villara proprîeUtis me» Iscomodiaco si tara in pago 
Belini. » VeU AnaL 111 , a68. - 

II. An. 80a. — « Et de Noviomo et de Scomitco ticU pnblids. 9 Ibid. 

395. 

III. An. 83a. — « Et de No?iottio et de Scomiaco ticis puUlcU. » M. 

Afuce/. 111,3t. 

IV. 
VIC PUBLIC , - OUTILLÉ. 



Bornes : Le Mans, Écommoy, Vaas. 

Villas : Outillé , qui n'est plus qu'un village , a conservé 
jusqu'il nos jours son nom de ville d'Outillé, Sa châtellenie 
avait tous les droits que possédaient les autres ; elle avait sa 
mesure particulière. On montrait naguère encore les restes 
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de la motte féodale où se payaient les redevances ; on montrait 
à la Fontaine les ruines d'une ancienne forteresse. Le fief 
d'Outillé est resté, jusqu'à la fin du dernier siècle, indivis entra 
la baronnie de Cbèteau-du-Loir et les seigneurs de la Fontaine. 
A peu de distance de ce Heu , vers l'ouest , sur l'ancienne voie 
de Tours , on a découvert les ruines d'une villa gallo-romaine ; 
une autre , sur la même voie , se montre autour de la chapelle 
de Saint-Germain , à Telocbé. Des forges à bras ont existé 
près d'Écommoy et de cette même voie. 

Voies : La voie antique du Hana à Vaas et à Tours passait 
par Telocbé et près d'Outillé. 

I. — «S. Thuribiiu .. consecrarit ecclesiai... de Austilitco. » VeV AnaL 

in , a4 a * 

II. An. Soi. — « NorWlco et HotUHaco Vicia pnblicls. » Ibid. 3o5. 

III. An. 83a. — a Noyivico et UœUliaco Vicia publicis. » Bal. Mise* 
111 # 3i. 

J V. An. 1098. — « Vallès et Ostilliacura conanropta sont. » Ordcric., 775. 

RÉGION XI1L 
CONDITA GABRONENSIS. 



Borne* : Les limites du Maine , les condttas de Saône , de 
Vivoin , de Sillé , de Jublains , de Ceaulcé. 

I. An. 775. — c Cellam S. Frambaldi in Vicaria Gabronenae. » BaL 
Misctl. ut , 61. 

II. An. 83a-356. — a Dédit... yUlam... in condita Gabronenae qoaa Cam« 
bionia appellatnr, » Ibid, 56. 

I. 

. VIC CANONIQUE , — JAVRON. 



Borne* : Couterne (?) , le pays de Séez, Gesvre , Jublains, 
Oisseau. 

Villas : La vie de saint Constantien nous apprend qu'au 
vi 9 siècle , dans tous les vies , les ecclésiastiques réunis me- 
naient la vie de communauté ; saint Constantien ayant obtenu 
Javron de Févèque , assujettit sa communauté h la règle mona- 
stique et au travail des mains. 

Ve>ie» : A Jublains , à Couterne (?) , à Gesvre , ele, 



^^jcS.fJolUiu^'.McUsiaiMioaTlt^deGflTroam). » Frt.iW.ni, 

II. VI° S. — « Dédit ei Vicura suum, Gabron. » Tito 5. Const. Not. bibl. 
Vn.n. 
Hi. An. 719-746. — « QnoscUm Vico#, Id est ArtlaU et Gabtoa... tmdj? 

IV. An. 80a, — a De Vico Gabron euro sait appendiciu. » Ibid. 395. 

V. An. 83a. — «De Vico Gabron cum suit appendicite. * Bal. Mise, 111, 3o. 

II. 

VIC PUBLIC , — GESVRE. 



Bornes : Javron , Alençon , Fyé , SiKé f Jublains. 

VIUm : Au x e siècle , Gesvre parait avoir eu le titre de 
chef-lieu d'une vicairie ; c'est pour cela , et à raison de sa 
position , que nous ne balançons pas à le regarder comme le 
centre d'une subdivision delà région de Javron. La chàtelleme 
de Gesvre eut en dernier lieu le litre de marquisat. 

I. An. 61 5. — a Gaviaco. » Test. S. Bert. VeU Anal, ni , ?56. 
IL An. 900. —a Nunniagocn yiUam in Vicarla Gaviacense in comitttu 
Cenomanico. » Ampl. colL 1 , *56. 

III. 

VIC CANONIQUE , — COUTERNE (>). 



Bornes : Les marches de la province , Javron , Ceanloé. 

Villas : Nous croyons que c'est à Couterne , situé au con- 
fluent d'une rivière dans la Mayenne et sur la voie militaire de 
Vieux à Jublains , qu'il faut chercher le chef-lieu de la troi- 
sième vicairie de la région qui eut Javron pour capitale. Cou- 
terne partageait justement l'espace entre les limites du Maine , 
Javron et Ceaulcé ; sa position , comme tète de pont , sur une 
voie très-fréquentée , lui donnait une importance qui s'est per- 
pétuée jusqu'à nos jours. 

RÉGION XIV. 
COIVDITA VIVONIEJVSIS. 



Bornes : Les conditas de Saône, de Conerré , de Corme*: 
du Mans , de Sillé, 4e Javron. 
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Viltea : Le grand fief de la région de Vivoin fût Beaumont, 
ville fondée an x e siècle par les vicomtes du Mans , lieutenants 
des comtes du Haine v et jadis divisée en quatre paroisses. 
Henri IV porta le titre de duc de Beaumont. On voit par la 
charte de fondation du prieuré de Vivoin , qu'au x° siècle les 
seigneurs de Beaumont tenaient encore leur forteresse et leur 
ville de Vivoin avec tous les droits de cbâtellenie. 

Camps : H n'est pas étonnant que Ton rencontre des points 
fortifiés en assez grand nombre près de Vivoin , parce que de 
bonne heure les Saxons s'emparèrent du pays qui de leur 
nom fut appelé Sonnois , et parce que Vivoin et Beaumont , 
sitaés sur la route des armées anglo-normandes , eurent beau- 
coup à souffrir dans les interminables guerres qui si souvent 
désolèrent le M âne. 

I. An. Sta-856. — c VUlam in Condlta Vivraient* qu» Taumiacut no* 
mioMor taper flavinm Swtha. 9 BoL MUo, ni , 56. 

I. 

VIC PUBLIC , — VIVOIN. 



: Saône , Ver , Saint-Mars , Sillé. 

Vu Us : Selon la tradition locale , Vivoin existait an temps 
de l'occupation des Romains , et formait alors une ville dose. 
On leur attribue plusieurs camps situés dans le voisinage et des 
abreuvoirs appelés mortiers. Près de Vivoin se trouvent des 
ruines de splendides villas , particulièrement près de Doucelles 
et à la Georgette , prè6 de René. Là se voient encore les traces 
de nombreuses substructioos de la villa de Tullus , nommée 
dans le pays la ville de Tulle, k Juillé se voient les débris de la 
villa de Julius ; une autre villa existait à Colombiers , etc., etc. 

Camps : Le principal camp des Romains, dans la contrée, 
fut, dit-on , au milieu de la vaste prairie des Hauts-Monceaux , 
où Ton remarque en effet plusieurs monticules, et où fut , 
dit-on , jadis un château. Sur le chemin de Meurcé , Pon a 
trouvé une médaille de Vespasien. Il est très-certain qu'un 
camp temporaire exista dans le bourg de Meurcé. Un autre 
est indiqué près ducbàte^u de SériHue* 
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Vole» : La charte de fondation du prieuré de Vivoin parle 
de la voie qui du Mans venait passer la Sarthe près de Vivoin 
au Pont-de-Saint-Picrre. La route de Meurcé , vers Togué i 
a été reconnue également comme voie antique. 

I.— «S, Jnlianu»... eccteaiu dedicaTlt... de Vironio. » ret. Anal, m, 

II. An. 83». — « De Vironio Vko pablico. » Bal. Mite, ni , 3o. 

II. 

VIC PUBLIC , - CONGÉ-SUR-ORNE (?). 

Borne» : Vivoin , Saint-Corne, Tuffé, le Mans. 

Villas ; Nous attribuons à Congé , situé près de Ballo», 
sur la rivière d'Orne , les mots a Comiacus vicus publions , » 
qu'on lit dans deux actes émanés , l'an de Cbarleinagne, l'autre 
de Louis , son fils. Ce titre de vio passa plus tard an bourg de 
Saint-Mars de Ballon , alors que ce dernier lieu n'était encore 
qu'une villa de l'église du Mans. Enfin, Ballon est devenu le chef- 
lieu de la vicairie, et l'on sait quelle importance eut autrefois sa 
forteresse , située dans une position des plus remarquables. 

I. An. Boa. - « EtScomlaco et Comiliacoet Comiaco... VicU pobllcl.. » 
TtU Anal, m , ag5. 

II. An. 8»i. _ « EtScomlaco et Carolliaco et Comiaco... Vici. publicia. » 
Bal. Mue. m , 3o. 

v" 1 ' t°'« t0 *'~ ,0 W- - « Hugo de Cadorcia dédit monacbi* de Culture 
Vicnm S. Medardi juita caatmip Baladonia. » JK.I. Cuit. Us. (Bibi. Cen,). 

III. 

VIC PUBLIC , - FYÉ, 

*•'"*" : MoûUgny , Saône , Vivoin , Sîllé , Gesvre. 

VUlo. : Nous croyons sans témérité pouvoir affirmer quo 
le vum de Fyé n'occupait point l'emplacement du bourg actuel 
mm qu'il était plus au nord et à l'endroit où des ruines consil 
dérables de l'époque gallo-romaine se font remarquer 

Comp : Un camp romain a laissé des traces incontestables 
au mont de Saint-Evroult, près de. Gesnes-le-Gandelain 

Vole. : L'ancienvicdeFyééteittraversépar unevoiequiest 
trè«pnnue dans fc pays, Elfc venait do Mans et gagnait Condé : 
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près d'Àlençon , pour prendre la direction de Vieux. Une autre 
voie est indiquée de Fyé à Jublains , et de Fyé h Mamers. 

I. — a S. Julianui... eccleslas dedlcavit... de Bellofaido. » Vet. Anal, 

in, o4t* 
IL An. 796. « — BeUaidam, Vicum publicuro, coin sait appendiiiis. 9 

Bal, 111 » i63. 
III. An. 90c. — a In comitatu quoque Cenomanico... in Vicaria Çelfai* 

ditse , Bcrindum. * Amvl. coll. 1 , ?56. 
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NOTICE BIOGRAPHIQUE 
SUR LE GÉNÉRAL DE NÉGRIER , 

Par M. DESPAULART , 



Le 24 juin 4848 , le regard de Dieu se- détourna de la 
France. Trois jours durant, la guerre des mauvais instincts con- 
tre les idées d'ordre et de pouvoir , traîna dans les rues de la 
première ville du monde son drapeau ensanglanté ; trois jours 
dorant , les meilleures existences du pays furent attaquées par 
l'assassinat ; trois jours durant , tous ces horribles bruits de la 
destruction , la fusillade , l'artillerie , le tocsin , couvrirent de 
leurs lamentables clameurs les bruits ordinairement joyeux 
de la cité. Pour ces terribles rumeurs , chaque poitrine deve- 
nait un écho ; la grande voix de la presse les répétait jusqu'aux 
coins les plus reculés du territoire ; une anxiété poignante trou- 
blait les pensées de tous ; Paris se battait ; la France attendait. 
Quand arrivait l'heure messagère de nouveaux détails , on 
s'empressait, on lisait plein de trouble et d'inquiétude les 
noms que la mort venait d'inscrire à spn fuuèbre nécrologe , 
et le cœur ne recommençait à battre librement , que lorsque 
chaque famille individuelle était certaine qu'aucun des siens ne 
s'y trouvait, qoe lorsque la grande famille collective, ta nation, 
n'apercevait pul vide dans 1« v*m de ses maires ills. 
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. Déjà bien des fois l'une et l'autre Avaient eu h gémir, et il 
avait fallu quitter la lecture plus triste qu'en la commençant. 

Le 25 la nouvelle se répandit d'une perte plus douloureuse 
encore qu'aucune de celles qui l'avaient précédée. Le général 
de Négrier est tué, dit-on. Chacun voulut douter, chacun 
douta. Hélas ! qui consent h accepter le malheur sans lai 
disputer au moins un espoir ? Cependant il n'était que trop 
vrai , l'homme qu'avaient respecté cinquante batailles com- 
battues depuis les régions brumeuses de l'Allemagne jusqu'aux 
dévorantes latitudes d'Afrique, cet homme venait de tomber tué 
de la main, qui sait, d'un enfant ou d'une femme peut-être. 

Entre ceux qu'affecta cette perte, les habitants du Maine 
furent parmi les plus douloureusements atteints. Fils d'un pays 
longtemps habité par sa famille , M. de Négrier avait toujours 
été suivi d'un œil attentif par ses compatriotes , qui l'aimaient , 
comme il faisait leur gloire. Voilà pourquoi je dois, aujourd'hui 
que la mort a couronné sa vie , redire les actions qui la com- 
posèrent et la rendent si regrettable. 

M. de Négrier naquit au Mans, rue Saint-Vincent, le 27 
avril 1788 , et fut baptisé dans la même paroisse le 24 juin 
suivant. Il reçut les noms de François-Marie-Casimir , et eut 
pour parrain et pour marraine , le marquis de Coigni et dona 
Thérèse de Clamouse Palyart , sa grand'mère , représentés , 
l'un j par M. de Chaourses , officier au régiment de dragons 
de Monsieur ; et l'autre , par M 110 Suzanne-Charlotte de 
Chaourses (J). Son père, François-Gabriel de Négrier, était 
lieutenant de vaisseau , chevalier de Saint-Louis , et descen- 
dant d'une ancienne famille noble de Normandie , depuis lon- 
gues années fixée dans le Maine. Sa mère se nommait dona 
Marie- Anne de Clamouse Palyart , elle-même fille de messire 

(0 ACTE DE BAPTÊME DE M. DE NÉGRIER. 

Le vingt-quatrième jour du moii de juin 1788, ont été suppléées les céré- 
monies du baptême , par nous prêtre , vicaire de cette paroisse (St-Vincent), 
soussigné , à un garçon à qui on a imposé le nom de François-Marie-Casimir, 
fils légitime de messire François-Gabriel de Négrier , cheyalier , chevalier 

de l'ordre royal et militaire de SainfrAoup, Ueptenanflj 4e* va^fteno* da 
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François Palyart, chevalier , conseiller du roi de Portugal au 
collège des nobles , chevalier Je Tordre royal du Christ. 

Au moment où la révolution de 89 éclata en France , M. de 
Négrier le père commandait à Saint-Domingue la frégate la 
Favorite. Son équipage se révolta et attenta à sa vie ; il voulut le 
pendre. Echappé à la mort par une espèce de miracle , cet 
officier se réfugia en Portugal , où sa femme et ses enfants 
l'avaient devancé. Il y prit du service dans l'armée de terre , 
atteignit le grade de colonel , et y mourut bientôt des suites de 
fatigues et de blessures contractées sur les champs de bataille. 

La première éducation du jeune Casimir de Négrier fut 



roy, seigneur de La Vagotière, Mentonnière et autres lieux, et de dona Marie- 
Anne de Qamouse Palyart , demoiselle, son épouse, ses père et mère demeu- 
rant en cette paroisse , né le ?7 du mois d'avril de cette année , qui a été 
ondoyé en cette église par nous ricaire soussigné, le même jour, par permis- 
sion de monseigneur de Gonssans , évéque du Mans. Le parrain a été , haut 
et très-puissant seigneur, monseigneur François-Marie-Gazimir Franquetot, 
marquis de Coigni , maréchal des camps et armées du roy , mestre de camp , 
général des dragons , chevalier de l'ordre royal et militaire de Saint-Louis , 
demeurant à Paris , en son hôtel , paroisse de Saint-Gernuin l' Auxerrois , 
représenté suivant sa procuration dattée de Paris , le 7 du mois d'avril de 
cette présente année , duement scellée et attestée par mestre Piegnais et 
Démet , notaires au Châtelet de Paris, par messire Louis-Emmanuel de 
Chaourses , officier au régiment de dragons de Monsieur , de Beanmont , et 
la marraine , dona Thérèse de Clamouse Palyart, grande-mère de l'enfant , 
épouse de messire François Palyart, chevalier, conseiller de Sa Majesté très- 
fidelle au collège des nobles , chevalier de Tordre royal du Christ, représen- 
tée suivant sa procuration , dattée de Lisbonne , le 8 avril de cette année , 
dueraeot scellée et attestée par Tibère Blanc , chevalier du consulat général 
de France en Portugal, et par messire Charles Cardin aîné, de Saint-Didier, 
consul général de France en Portugal, par Suzanne-Charlotte de Chaourses, 
demoiselle , demeurant à Beaumont-le-Vicorote , lesquels représentants ont 
signé avec la mère dudit enfant, présente à la cérémonie , le père absent , 
d'Agnes-Louise-Françoise Sanson # demoiselle, épouse de messire-GuilIaume 
Banquet de GrandvsJ , ici présent. 

D. Marie-Anne de Cbaourses, Palyart de Négrier, de Chaourses, M. de 
Chaourses, officier de dragons au régiment de Monsieur, Sanson de Grand val, 
Gauvain de Chaourses , de Chaourses, M»* de La Poissonnière, Sanson de 
torchère , Banquet de GrandvaJL 

U MAITRE, pw«W f 
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confiée à dom Latour , de Nonles, savant bénédietin , exilé en 
Portugal. Doué d'une excellente mémoire, d'un jugement sain 
et rapide , ses progrès furent prompts et marqués. 

En 1 805 , le duc de Montebello , alors ambassadeur à la 
cour de Lisbonne , ramena en France M™' veuve de Négrier et 
ses enfants. Celui dont je retrace la vie avait dix-sept ans. Ses 
études n'étaient pas encore complètement terminées, et sa mère 
le plaça dans un collège. Mais Tannée suivante, déjà entraîné par 
cette ardeur qui lui faisait affectionner la vie des combats , le 
jeune élève à l'insu de ses parents, échangeait son paisible uni- 
forme de lycéen contre celui de soldat au 2 e régiment d'infante- 
rie légère. Un jour la duchesse de Montebello traversait une 
ville avec son mari ; un jeune soldat , en faction , présente les 
armes ; elle le regarde et reconnaît celui quelle croyait encore 
sous la férule d'un professeur. 

À partir de ce moment commença , pour ne finir que sous 
la balle du faubourg Saint-Antoine , une vie de courageuses 
fatigues et d'illustres dangers. 

C'était leiemps des grands combats , des grandes victoires. 
Négrier débuta par I6>iégede Hameln, en 1806. Il s'y distingua 
ainsi qu'à celui de Dantzick. Dans l'espace d'une année il devint 
successivement caporal , fourrier , sergent. A la journée de 
Friedland il était adjudant sous-offieier , lorsque sa bravoure 
lui valut sur le champ de bataille, et de la main de l'empereur, 
la croix de la Légion d'honneur. Sous-lieutenant le 5 juillet 
1808 , lieutenant le 13 novembre de la même année , capitaine 
le 31 juillet 1811 , chacun de ses grades fut conquis par un 
combat , fut payé de son sang. 

L'année 1813 le trouva en Espagne, d'où il revint avec 
le grade de chef de bataillon , et toujours dans ce même régi- 
ment, où, arrivé inconnu , il commandait alors glorieusement. 

Avec 1814 vint la campagne de France; Négrier la fit tout 
entière , et dans cetfe lulte incessante , où chaque journée était 
un combat , le bulletin de chaque journée eut à enregistrer 
quelque nouvel acte de bravoure du jeune commaodant , qui se 
distingua particulièrement à l'affaire de Méry (22 février). 
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Quinze jours après , nue mission des plus périlleuses devait être 
accomplie. Le maréchal Ney était chargé de choisir un brave 
entre tous, il ne pouvait se tromper ; à H. de Négrier revint 
l'honneur du plus grand danger. Il s'agissait d'enlever la posi- 
tion de Cbivry , qu'occupaient les Russes avec des forces con- 
sidérables et de l'artillerie. Le colonel , en donnant au chef de 
l'expédition ses instructions , ne lui laissa pas ignorer combien 
de périls allaient l'environner; U. de Négrier répondit seule* 
ment : A demain, mon colonel; je serai tué ou j'aurai la croix 
d'officier sur la poitrine. Le lendemain il vivait , avait , avec 
cinq compagnies , défait deux mille Russes , et le prince de la 
Moskowa lui attachait cette croix d'officier, qu'il s'était prédite 
à lui-même. 

A Waterloo, H. de Négrier se battit comme il se battait 
partout , et cinq coups de feu reçus , deux chevaux tués sous 
lui, témoignèrent combien il fit action de sa personne. Tombé 
sans connaissance, il ne quitta le champ de bataille que lorsque 
sa volonté et ses forces furent impuissantes à s'opposer à son 
enlèvement. 

Durant la restauration , M. de Négrier devint lieutenant* 
colonel. Peu après 4850, les épaulettes du grade supérieur 
lui furent accordées , et en 1836 , celles de maréchal de camp. 

Mais à sa chute , le gouvernement de la branche aînée des 
Bourbons avait légué à la patrie une gloire de plus , une con- 
quête à défendre , à conserver. Sous l'empire de nos armes , 
Alger et son territoire étaient devenus colonie française. 
Au mois de mars 1837 seulement , le général de Négrier 
fut appelé à concourir aux incessants travaux de l'armée en 
Afrique. 

Son premier commandement , en arrivant dans Tan* 
denne régence , fut celui du camp de l'est , à Bouffarif , 
dépendance de la province d'Alger. Dans ce poste , le géné- 
ral se montra très- réservé. Appelé à se produire sur un 
terrain complètement neuf pour lui , il sembla , avant de pren- 
dre aucune initiative, vouloir étudier attentivement le6 hommes 
et les choses. C'est ainsi qu'en même temps il cherchait à con- 
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naître l'esprit , les habitudes, les mœurs du pays , et observait 
les manœuvres ambitieuses d'un grand nombre d'intrigants et 
d'aventuriers, venusdans l'espérance d'exploiter la CQnquéte à 
leur bénéfice. Peu de temps lui suffit pour se former une opi- 
nion sur ces matières complexes , et les officiers admis dans son 
intimité furent frappés de la lucidité de jugement , non moins 
que delà fermeté de résolution qu'il apporta dans ces investi* 
gâtions. On put dès lors deviner l'homme qui , dans l'admi- 
nistration de la province de Constantine, rendit de si émi- 
nents services. Durant cette même année , plusieurs pelits 
combats eurent lieu dans la plaine de la Milidja , et chacun 
d'eux fournit à M. de Négrier une occasion de faire ressortir 
ses talents et sa conduite d'officier. L'armée d'Afrique sait et 
se souvient de ce qu'elle dut à notre compatriote en ces diver- 
ses occasions. Régulier en tout, cet officier général pensait que 
nul détail n'est indifférent; il apportait donc dans sa tenue mili- 
taire une rigidité contrastent singulièrement avec le laisser 
aller du reste de l'armée. Les Arabes en furent surpris d'abord , 
impressionnés ensuite , et finirent , sans peut-être bien raison- 
ner leur sentiment , par envisager cet homme , toujours si sé- 
vèrement vêtu , autrement qu'ils envisageaient les autres. 

Six mois étaient écoulés depuis l'arrivée du général 
en Afrique. Septembre finissait. La seconde expédition de 
Constantine , depuis longtemps résolue , allait s'effectuer. Cha- 
que officier, chaque soldat demandait, espérait faire cette cam- 
pagne. Ce bonheur fut refusé à H. de Négrier. De longues années 
d'amitié l'unissaient au général Damremont. Celui-ci , chef de 
l'armée expéditionnaire , voulut , par une éclatante marque de 
confiance , consoler notre compatriote de ne pas prendre sa 
part des dangers qu'allaient courir nos troupes. Il lui laissa le 
commandement de la province d'Alger pendant son absence. 

Durant ce gouvernement intérimaire , un nouvel ennemi se 
présenta bien plus terrible qu'aucun autre, car il était impossi- 
ble de le prendre corps à corps, car il échappait aux recherches 
comme aux remèdes , le choléra enfin. Le noble caractère du 
général , en cette occurrence inconnue , lui fournit des inspi- 
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rations à la hauteur du reste de sa vie. Ne pouvant pas com- 
battre , il eoDSola ; sa voix n'ayant plas à commander , 
s'adoorit pour trouver des paroles d'encouragement , et tout 
ce que peut an grand cœar fat mis par loi en action , auprès 
du soMat et de la population , dans le cours de ces jours de 
deail et de souffrances. 

Cependant Constaiîtine n'était plus une ville arabe ; nos soldats 
l'occupaient. On le sait , ane des victimes qui payèrent sa prise 
Ait le général en chef. Le maréchal Vallée lui avait succédé 
dans dans la direction du siège ; il le remplaça également au 
gouvernement de 1' Algérie. De retour à Alger, le nouveau 
gouverneur s'empressa de donner un commandant supérieur 
à notre conquête. M. de Négrier fut choisi , et à la fin de no- 
vembre il prit possession de ses fonctions. 

Cette époque de la vie du général est la plus importante. 
L'action qu'il exerça a été le sujet de polémiques vives ; les tri- 
bunes des deux chambres en ont retenti , la presse en a multi- 
plié l'expression. C'est donc un devoir pour moi de m'y 
arrêter pins longtemps que sur d'autres détails. Je dirai simple- 
ment les faits. Après en avoir lu le récit, on verra si celui dont 
je retrace la vie méritait la violence des attaques dirigées 
contre lui 7 la tiédeur de la défense du ministre de la guerre ; 
si le pays doit le bèèmer ou lui être reconnaissant. 

La province de Constantine formait à Test , avant notre 
occupation , la plus grande des quatre divisions de l'an- 
cienne régence. Son chef était un bey nommé par le dey 
d'Alger. Le bey résidant à Constantine s'appelait Hadji Ahmed , 
et appartenait à la race turque. Ahmed , homme d'une grande 
énergie , avait su , par une fermeté à toute épreuve , se faire 
craindre et respecter des tribus iudigènes même les plus puis* 
santés et les plus insoumises. Aussi, son gouvernement, par 
l'ordre qui y régnait , formait-il un véritable contraste avec 
l'anarchie , depuis longtemps maîtresse absolue dans le cercle 
d 1 Alger. La politique de M. de Négrier , succédant à Ahmed , 
consista à se substituer purement et simplement à lui. Le 
système d'administration , la hiérarchie des pouvoirs inférieurs 
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d'Ahmed loi réussissaient , le général qui le remplaçait voulut 
tout conserver. Ainsi les impôts, les tributs , les corvées, etc. , 
les muftis , les cadys , les nadirs , etc. , en un mot toutes les 
relations entre l'autorité et le peuple , demeurèrent les mêmes. 
Seulement, ces rouages, au lieu de se mouvoir au bénéfice d'un 
bey turc, fonctionnèrent au compte de notre gouvernement. Cette 
manière d'agir fut couronnée de succès , et il n'est pas dou- 
teux aux yeux des hommes dont l'examen a suivi nos affaires 
en Afrique , que la prospérité dont plus tard a joui le pays de 
Conslantine , ne doive tout entière être attribuée à ces débuts 
administratifs du général de Négrier. C'est l'opinion qui m'a 
été formulée d'une manière absolue par un officier supérieur 
dont la haute capacité et l'étude approfondie de l'Afrique ren- 
dent le j ugemeut très-certain (1 ) . 

En même temps que le général gouverneur de la province 
de Constantine s'occupait, comme je viens de le dire , de l'or» 
ganisation administrative du pays dont la direction lui était 
confiée, ii n'oubliait pas non plus les opérations militaires. II 
forma une colonne mobile d'indigènes , dont le commande- 
ment fut donné à son aide de camp, H. Thomas. Cette co- 
lonne , de notoriété publique en Algérie , est celle qui rendit 
le plus de services. La contrée , sous l'émotion de la chute 
toute récente d'Ahmed , annonçait quelques projets de mou- 
vement, quelques velléités d'insurrection. Le général résolut de 
comprimer immédiatement ces tentatives. Il se mita la tête de 
la colonne dont je viens de parler , et parcourut le pays dans 
tous les sens. Cette promenade dura trois mois ; l'effet en fat 
très-sensible , car au retour la tranquillité régnait partout , 
partout l'autorité française était respectée , et les populations 
se montraient rassurées. Une seule tribu avait obligé à sévir , 
celle des Ouled-Abd-el-Nour , qui se vit réduite à la plus 
entière soumission , malgré les deux mille cinq cents cavaliers 
qu'elle avait armés. 



(i) M. Thomas, auquel sa brillante conduite dans Us malheureuse 
journées de juin A valu le grade de colonel. 



Etonnés de cette manière de gouverner , très-«ffér<«te de 
celle mise en pratique parles généraux français dans les autres 
localités , les hommes les plus importants do pays , sous l'an- 
cien bey , et parmi eu* le fameux Aly-ben-Bahbamed , qui 
depuis devint notre katifa de la province deGonstantine , s'em- 
pressèrent d'accourir offrir leur concours au général. 

Sons ! influence de ces circonstances heureuses , la rentrée 
des tributs devint plus régulière, et un commencement d'im- 
pôts fut versé dans les caisses de l'État. 

An milieu de ces travaux arriva le mois de mars 1838. 
Depuis longtemps un projet agitait M. de Négrier. Frappé de 
TékHgnement dte Bonne, de l'insuffisance de son port, imprati- 
cable pendant toute la saison d'hivernage , en raison du peu de 
sûreté de sa rade, inconvénients qui rendaient presque impos- 
sible la réalisation des améliorations qu'il rêvait pour la pro- 
vince , il voulait chercher sur le littoral un point dont la sécu- 
rité était nécessaire aux relations commerciales de la nouvelle 
colonie. On savait qu'une ville romaine, Scidda, avait jadis 
existé dans ces parages , et qu'un port, Stora , bien supérieur 
à celai de Bonne , en dépendait; c'était de retrouver l'une et 
d'examiner l'autre qu'il s'agissait. Le général résolut de le 
tenter. A cet effet il partit à la tète d'environ 4,800 hommes. 

Vers la fin de mars , les troupes arrivèrent très-heureuse- 
ment à Scidda, et les ruines de l'antique cité (tirent reconnues. 
Le général fit faire un plan très-détaiOé de tous les environs 
et on relevé du golfe. 

Lui-même désigna comme point à occuper l'emplacement où 
aujourd'hui s'élève PhilippeviHe. A son retour , M. de Négrier 
rendit compte au maréchal Vallée de son expédition. Le gouver- 
neur général reçut mal cette communication , et refusa toutes 
les récompenses demandées pour les troupes de l'expédition* 

Pour expliquer les causes de ce mauvais vouloir , il faut 
remonter le cours des événements. Au moment où Constantine 
tomba en notre pouvoir , l'autorité française trouva dans le 
pays un homme dont llnfluence lui devint d'une grande utilité, 
c'était un scheik nommé Elislaftm-si-Namouda. Il était roara- 

11 



Jmtt «t fnrtMo» nue* autorité Monde Ait flot moles. 
La eooqfèie accomplit, ta maréchal uomm* eoo file d'abord 
4ei4d* » puis ensuite baketo de le v Dit de Gonetaniifte , ceet4- 
*re.cow«aada»ti Quand Je général w>4 pwedre le gouverne» 
«lût de ta provint* » en perapenege hA ftit raoommaodé de le 

façon la [tue spéciale, 

A §9Q arrivée dans ta vflta» le fit» de F.tfamffl>sl.Ki«puéa y 
jptievppyt dose ta première plaae» Sans que tae eeutes d# ta trir 
bison de cet homme, Jrfts*6ti, tràs-iufltouaut » trÀe«adroit, 
jrffrtétécomftfétemeptdévottéeB, il est certain qu'il abuse de 
l'immense «mfianpe que M» de Mégrier avait ep lai, et qu'il 
4st<**wpfe etow une foule d'exactions, d'iojustkee , toutes 
{tréjudistablss au parti français et toutes dues au* intrigues et 
401 manœuvres du bakem. AM pta a t e u rs Arabes des tribu 
4e la province, voulant entrer en Mations oommeretatas avec 
Je ville , ^étaient vue très~mal accueilli* à leur arrivée, et «os 
divem pnéteutes reçurent ta bastonnade j et eeb aens que le 
général upq-^eutameat l'eftt commandé, mais en eût même été 
informé. \s rwQuvwmaot dea impôts, qui ae firâoit parTee» 
frémit* de mémo borna» , fui aussi tronqué t feumé et die» 
{prévenu avantage* 

longtemps , et pfutrétre (ut*ee u» tort qu'on put alors l* 
gdweeer, M» de Kégrier ne voul«t pa* 4wu|#r eeut dont les 
yuvtas eh orob a tant frréetairar sgr te wmpte de ce mtséfghta. 
A ta toi cependant, il reoopnpt les infamie* dont U était la 
dupe. Sa colère, son indignation, à ce moment! ae pre* 
jtajaireot evee ta plus grande violent*. Immédiatement, 

«m aide de camp 9 M. le capitaine Thomas , reçut et es*- 
«ta l'ordre d'arrêter ta bakem , *t de le conduire en priaon, 
oà il leala tout ta temps du c om ma n d em ent du général de 
Jiégrierr 

Mais Del acte , è la fois juste et politique f appliqué k un 
protégé d a maréchal Vallée, déplut singulièrement à ce dernier. 
La souvenir , la rancune peut-être, en restèrent toujours pré- 
sents à son eaprit* De telle sorte que , forsqu'U reçut le rapport 
dt l' expédition ^ow^ée sur Stora etfieidda, mu, soit par la pré 
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9*ê*êA , et* ta* m MnOmeot moft bon encore, le mafécfca 

■6in^pi»#9rt^M«xéétBtoq«1l«ttM«éll,el, solvant 
V^ewii», «fi»» même 4e eroire à l'wpédRk*. On offrit 
■immaat de loi montrer les plens , les relevés , les détails tes 
•tas miaaUeui , HeobeUno eu * mettre en doute celte pefllé 
tiaronagae, ea I •• l'admettre que comme «fie promenade; 
mHiWre sans perlée bi valeur. 

Bégoélé et ofeisé par ees praeédé* ,t» général de tfégrtcr 
•oltidte et obtint son rappel , et m mois d'aoul 1888, 1 qtfiffa 
non camman*m»»t. A sa rentrée en Fumée, M. de Négrier 
lot appelé 4M commandement de la seteièine «tvisfem militaire 
dont le cheHiea était Lille. 

Cependant, au commencement de 1844 , le gànlttf tmgeatnl 
succède «M. Vallée dens le gouvernement général de nos po* 
sessions africaines, et son premier soin est d'appeler près dé 
lai M. de Négrier. Immédiatement il h nomme de nouveau ai 
poste de commandant de la province deGonstantise, 6v, 1 Jvdt 
bien le dire, nos affaire» étaient Ion «fttre Éorissaiite*. Le» 
avantages acquis ao moment do départ do chef qtri y retour- 
nait, avaient disparu, et des désastres s'y étaient substrats. 
Àbd-et-Kader régnait en maître à peu prés absMd sur fa très- 
grande partie du pays. Les eontrftutkms , plutôt diminuées 
^'augmentées, rentraient mal ou pas do tout. Un gradd nom- 
bre de tribus paraiosaicnt disposées è un soulèvement contre 
l'autorité française ; partent la révolte était imminente j et 
««fia une Idaie d'intrigants de bas étage avaient trouvé moyen 
de se faufiler dans l'administration , et grugeaient M p*ys & qol 
Bneax mieux (1). . * 

Les mêmes abus eilstaeirt dans les transports des approti- 
•JotJMtdedte de ramée. Le tel, le pffiage s'organisaient, et 
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»ent , â Stora ou i Bonne , on prenait 3o fr. pour Je conduire a Philippe- 
▼«le , 10 fr. pour le moudre , total 70 fr. Plu» tard , lorsque les Arabe» , 
mm* par une protection efficace, * mirent à curtfrer eox-mémet b 

»*^we/iaaU»éco^rWti#fr,<h-nrlepaj«. \ 

* • 



Veffectuaient avec une audace inouïe. Nos soldats tombaient à 
chaque instaut , assassinés jusque sous les murs de la ville. Le 
danger était imminent; il fallait, sans perdre un jour, remédier 
à un tel état de choses , et empêcher de se développer davan- 
tage les conséquences d'une si détestable administration. 
L'homme résolu à porter le remède devait posséder une grande 
énergie , une fermeté inébranlable, une persévérance que rien 
Qe put entraver. M. de Négrier le comprit , son plan fut arrêté, 
et il agit dans ce sens. Aussi peu de temps après , Tordre , le 
calme et la confiance renaissaient-ils. Mais pour arriver à ce 
résultat, les moyens les plus puissants, je le répète , avaient dû 
être employés. Parmi eux , avant tous les autres , il faut comp- 
ter les exécutions commandées par le général. Chacun se rap- 
pelle le bruit que oe fait produisit en France. Attaques à la 
tribune des deux chambres , articles de journaux , rien ne fut 
épargné , pas même la mauvaise foi , pour jeter le blâme sur 
notre chef à Constantine. L'origine de cet orage est facile à 
indiquer , et s'explique naturellement. 

Je l'ai dit : à l'installation de son second commandement, le 
général avait trouvé l'administration envahie par une tourbe 
d'intrigants et de fripons , dont Tunique occupation était de 
Voler à leur bénéfice personnel. 11 les chassa aussi honteuse- 
ment qu'ils le méritaient. Les misérables, réfugiés à Alger, l'atta- 
quèrent; cela était tout simple. Les journaux, de la colonie 
reçurent d'abord l'expression de leurs calomnies. La presse 
de la métropole tfempressa de les répéter ; c'était encore une 
forme d'opposition. 

Sous l'empire de ces rumeurs , le général ne fut plus un chef 
militaire faisant bravement et loyalement la guerre , il deviot 
un bourreau , traitant ses ennemis comme des bètes féroces. 
Cependant lorsque le contre-coup de ces infamies retentit en 
Afrique , l'armée , qui savait la vérité , s'émut , et un grand 
nombre d'officiers, indignés, écrivirent en France, en démen- 
tant de la manière la plus énergique , et les discours parle- 
mentaires et la polémique de la presse. Je citerai seulement 
quelques lignes d'une de ces correspondances ; elles suffiront 
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à faire connaître de quelle façon était appréciée , en Afrique » 
la conduite du général, c En France , on a gémi de voir tom- 
ber quelques têtes ; et les propagateurs de ces exécutions, 
s'ate tenant de toute réflexion, se sont bornés à donner l'état 
nominatif des exécutés. 

« Pour ceux qui vivent de politique, cette découverte a été un 
beau sujet de joie , et les épitbètés de pacba , de'sultan et de 
despote n'ont pas été épargnées au lieutenant-général conscien- 
cieux , qui , ne voyant d'autres moyens de faire cesser le pillage 
et le meurtre , a pris sur lui , en le déplorant toutefois , de 

couper le mal dans sa racine Avec un système contraire, 

nos soldats auraient été assassinés aux portes de Constantine, 
nos convois interceptés , nos camps attaqués chaque nuit Le 
sang arabe n'aurait pas coulé , mais le sang français I... Oh I 
n'en parlons pas , les soldats ne sont-ils pas bits pour cela? » 
Quanta l'acte en lui-même, aux exécutions, très-certaine- 
ment , cbef militaire , en guerre , le général était dans son 
droit. D'ailleurs , à deux ou trois exceptions près , ces exécu- 
tions furent toutes ordonnées , sanctionnées par les justiciers 
indigènes , ou bien commandées impérieusement par les exi- 
gences de la guerre. 11 y avait des traîtres à punir , des trai- 
très militaires , ces traîtres devaient être jugés mflHairemeot. 
La conduite de M. de Négrier ne fut, du reste , en cette occa- 
sion , que celle mise tant de fois en pratique par ses collègues ,• 
dans d'autres localités. 

La seule différence fut qu'à Constantine chaque exécution 
eut lieu au grand jour , en plein soleil , sous les yeux de tous, 
tandis que les autres , beaucoup moins avares de l'usage de ce 
droit souverain , en usèrent dans l'ombre. Ceci est positif. Et 
puis , qu'on se rappelle , je ne saurais trop le redire, que Pétât 
d'irrésolution , d'incertitude , où depuis plusieurs mois se trou 
vaieot les chefe de tribus , relativement à l'autorité française , 
devait cesser. Il était de la dernière urgence de rétablir mora 
lement et matériellement notre pouvoir. La conservation de kl 
conquête était h ce prix. Abd-el-Kader ne cessait dans ses 
lettres , et par la bouche de ses émissaires, de chercher à «aper 



la«û(tif*c<t<pek«4M<» pwaiett avoir m mm. 
dwajMl. les Fcwçap n'auraient le «Huraf» de protéger oewi 
de&.indÙBànB8 oui voudraient se nlacer sois leur Nrotectioa. Or 
1* pripqpe d^if. 4e Négrier était justement fe contraire, c'est* 
à-dire , protection prompte et efficace envers les tribut alliée* 
<fe)a France, sévérité immédiate enverà c*^ q w ipao<|B*ient 
à l'obéissance on à leurs eiuuifement&. 

J'ai beaucoup insisté sur ees deux wouaandemeote de M, de 
Mégrier dam la province de Gong tontine, le le devais , et pare» 
fpe c'est féppque la plus considérable de sa carrière, celle oà 
exerçant un commandement enjeheffl put manifester et mettre 
en pratique aea idées personnelles , et parée que sa conduite, 
eo bqt fr des at t a q ue s passionnées etcalomnieosea 3 demandait à 
étf* présentée avec détail, et rester pure, htmprabte et habile, 
epmuae elle le fat en réalité. 

Vetoi'mdtaationd» 
erdreedu général pendant la duréedesasecoBfeftdininirtat^ 
. An moi* de juin, expédition brillante eu? Hstta , et renvoi 
dak#tfb qu'y avait établi Àbd-el-Kader. Peu de tempe après, 
lf« d# Négrier stf* par l'adresse de sa politique , rattacher 
à la qwse française El-Mokrom ,|kaliffo| de la Mqpae , sous 
Ahmed, hemme trés-infoeat* El-Mokraui est demeuré notre fi- 
deb» allié, et a rendu les plue grands serrées, LaMsjjeim était, dans 
le ci fléfte de M< de Négrier, un point indispwwaWe , earcert 
par là que devaient s'effectuer les œmmw^eations pwr terre, 
fntre-Algpr et CtanstaoUne. te géqéral est le premier qui fut 
cette heureuse idée , de relier ainsi les deux provinces. 

Eft septemhre , expédition contre une tribu kabyle, nom*»** 
#«s Ardôs^ q W Uvjuiétait If camp des Harçouchea» Preaqu «^ 
p^nie temps les Segaia, autre t tribu noa moins hostife, 
siïfàt r ^Vapprocbe de nos troupes .retirée «M mwml de 1* 
Wfl B to W W dpla Guérieuane, jf^inacccssU^aw¥>Uats. La 
entame , n éas mmur , parvint jusque ma ï a m p rie t,, «* fit ««H 
nzîi osmdète* 

Vert ceite époque , notre compatriote entrevît la possibilité 
sàiMsa ke ■semiiirj i hnsea da rplatinns aven In ^horo aé 



l'Àairas , position* importantes dans la sud. Au prietoap* 
(kia4» 1 eicgrsiooda^Wpoy$toHiwclai,LfliMw|^^ 
viennent jusqu'à Tebessa i ville frontière do royaume du Tunis* 
Cette campagne termioa le commandement de M* deNépiet* 
Toutes ose expéditions rayonnaient autour de Gtnetwtiatè 
des distances étendue» , et leur but, çoaunelev réwiHat i ««mh 
astaient à donner une opinion formidable de notre puissea*e# 
à reviser avee on soin tout particulier l'administration ; à fefc* 
disparaître les abus, Rétablir la justices en un mot 
tout ce qui devait asseoir , d'une manière profonde 
domination* Je n'ajouterai plua'qu'uu. mot Jb/é sriftftf 
juger si M. de Négrier fit dana sou gouverne*** haWb ou 
non. Quand il succéda au général OaHma]» la piétiné* du 
Constanttné payait 180,000 fr. d'impôt* j partout l'l#tatto* 
régnait , les populations éUaenÇprètes à la révolte , 
déjà commençaient les hostilité*; à sou départ, le* Arabe* 
valent plus qu'ils ne se battaient, et noua jwsmm3<MMHAfai 

Rentré en France, M. de N^riersoUieitart obtint de néuvtou 
le commandement de la seizième division sûBtail** fispub 
loegtempslecheMieududépurtw 
affections* et ee fut avec bonheur qu'en 1844 il put s'y filer, 

la révolution de Février le trouva à la même résidence ut 
dana la môme position. Si ses affections étaient a» habitant 
de Lille , ceux-ci} en retour avaient également voué d* nem* 
breuaes et estimables sympathie* à leur chef militaire. Us le* 
lui témoignèrent au moment des élections , ea lui donnant lu 
mandat de les représenter, b l' A ss em blé e nationale. CMto 
Assemblée, elle-même, fière déposséder dans son sein l'ittustr» 
ioWat>i*Hpm*ruAdes 
luiooolôra rbonoeur de la défendre. 

Cependant le temps marsbait , le* jours révolqtiouwire* 
vont vite, ftàpaneféaftotkmdn 13 rasa était-elle s pa*ée, que 
eeameuça friteuse bataille du 94 juin. Commis à la garde 
de l'Assemblée, le général de Négrier eût pu rester dans cemî^ 
lieu d'attributions et ne pas s'éloigner du palai* de* raprésen* 
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n'était pas assez pour la satisfaction de cette nature ardente et 
pleine d'initiative. Quand H. de Négrier n'en avait pas fait trop , 
il croyait n'en avoir pas fait assez. D'ailleurs, comment lui, élevé 
presque au milieu du bruit des combats, comment eût-il pu rester 
calme et immobile, quand tonnait le canon, quand pétillait la fu- 
sillade, quand ses amis, ses camarades se battaient, mouraient, 
pour le pays, pour l'ordre, pour la civilisation ? Il se rendit donc 
sur teJièu de la lutte , à la télé d'une force considérable. C'était 
le 28-, te second jour. Arrivé devant une barricade de l'entrée 
du faubourg Saint-Antoine, que le feu de l'artillerie avait déjà 
privée du plus grand nombre de ses défenseurs, le général tenta 
un effort inutile pour ramener à la raison des hommes exaspé- 
rés. Pendant qu'il les exhortait è se rendre et à compter sur la 
générosité de leurs vainqueurs, plusieurs coups de feu furent 
dirigés sur lui , et il tomba , hélas ! pour ne plus se relever. 
ainsi, sa dernière action fut une bonne action. C'est en cher- 
chant à éviter l'effusion du sang , que le sien a coulé ; c'est en 
voulant détourner la mort de la tête d'autres hommes , que 
lui-même Ta reçue. 

Voici , sur le caractère de ce général , ce que nous en a dit 
quelqu'un qui semble ravoir beaucoup connu. Le général de 
Négrier avait une belle âme , et son cœur , toujours ouvert aux 
généreux sentiments, s'attendrissait aisément jusqu'aux larmes. 
Au milieu de sa carrière militaire , si sévèrement remplie , il 
ne résista jamais à la joie de produire le bien chaque fois qu'il 
en put saisir l'occasion. On en pourrait citer de nombreux 
témoignages. L'amitié sincère fut portée chez lui à un haut de- 
gré ; bon , simple comme un enfant, cet homme, terrible à ses 
ennemis, s'abandonnait à l'aménité la plus franche en dehors de 
la rigidité de ses fonctions. Pour celles-ci , il ne les séparait pas 
de la dignité de sa personne, car il savait que pour commander 
aux autres avec autorité , une vie intacte est le meilleur talis- 
man, le prestige le plus sûr. L'équité fut sa règle ; l'amour de la 
patrie , celui de la gloire lui firent faire des prodiges de valeur. 
Ses divers commandements n'ont été pour lui que l'accomplisse* 
ment d'un devofr. Juste envers le soldat, étendant sur lui une 
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saffidtade de père, il en était aimé. Ami de Tordre partout, il 
était décidé è le défendre partout {jusqu'à la mort. Généreux 
comme tous les gens de cœur , à mesure qu'il s'élevait dans les 
hauts grades, il étendait cette munificence qui ouvre la main 
avec le cœur, à tout ce qui vous entoure. 

M. de Négrier laisse une veuve et deux enfants ; une 
fiUe , M- Marie-CaroBne-Elséarioe de Négrier , mariée à 
M. Edouard Labroussefde Lescaux; un fils, François-Marie- 
Eteéar de Négrier , sous-lieutenant [au 74* de ligne. Vous vous 
rappellera, Messieurs, que ce jeune homme, nommé au grade 
d'officier par la reeonnaissance que l'Assemblée nationale a 
vouée à la mémoire de son père, a demandé à ne recevoir son 
épaulette qu'après un temps de service assez long pour croire 
Tavoir méritée. On peut donc justement [penser que le nom de 
Négrier , maintenant une des gloires du pays , continuera à 
être bravement, dignement porté, efjque l'illustration du 
père, trésor si chèrement acheté, sera pieusement conservée , 
augmentée , il faut le croire , par le fils. 

Je termine en rappelant les étals de service du général, dont 
les campagnes datent de 1 806. 

Siège de Hameln, 1800. — Passage du Greesch Hoff, 1807. 

— Combats sous Dantzick , les 4 et H avril 1807. Siège de 
Dantzick , 1807. — Prise de llle de Hohn , 1807. — Combat 
de Vdxelmund, 4807. — Bataille de Friedland, 1807. — 
Bataille de Burgos , 1808. — Combat de Camoual, 1808. — 
Combat de San-Vincente de la Bagneira , 1808. — Combat de 
Villa franca, 1809. — Combat de Casa belle», 1809. — Combat 
de Lago, 1809. —Combat d'Elvina, 1809. — Bataille de 
la Corogne , 4 809. — Combat de Monterey ,4 809. — Bataille 
d'Oporto, 1809. — Passage de la Tamega, combat d'Ama- 
rante, 4809. — Bataille de Braga , 1809. — Bataille 
d'Àlcaba, 1810. — Combat de Salvatierra , 1810. — Bataille 
deBossaco, 1810. — Combat deSabuga, 1840. — Combat 
de Fuente de Ouvra, 1811. — Bataille des Aropiles, 1812. 
Siège et assaut de Castro, 1812. — Bataille de Vittoria , 1815. 

— Combat deVera, 1813. — Combat d'Oricari , 1813. -, 



batdeBarouillet,4815. — Combat de ta Coite^eile», près d« 
Donneoaarie , 4844- — Combat de Méry, 4814, — BetaiUe de 
Craonne, 4814. — Combat de Ghivrf , 4814. — Bataille de 
Laon, 1844. — Bataille d'Arcis-sur-Àube, 4844. — Combat de 
St-Dizier , 1814. — Combat de Thuin, 1815. —Combat des 
Quatre-Bras, 1815 — Bataille de Waterloo, 4815. — Combe! 
des Kurésas (Afrique), 1857. — Commandement par intérim de 
l'Algérie pendant l'expédition de Coostantine, 488T. -*- Pré- 
mière expédition sur Stora, 1838. — Sounrisskn des trfbttfa** 
Constantine , 4838. — Première expédition su* Msiia , 1844 . 
— Première expédition contre les Kabylet de Collo, 1841 . ■*- 
Combats des 3, 6 et 7 juin contre lea Haroctas. Le général de 
Négrier commandait en chef les cinq dernières expéditions. 

Telle fat la naissanoe , telle fut la vie , telle fat le mort du 
Ijeutenantrgénéral de Négrier. 

Gravoos~en le souvenir dans nos pensées* En ces teatpa de 
perturbations politiques et sociales , les grandes morte doivent 
être de grands enseignements , de grande egempto* La ci- 
toyen le plus ignoré, ainsi que le pins illustre sftldet, peot&r* 
appelé à dopoer sa vie avec fruit pour le pays, pour 1 ordre so- 
cial. Que les belles vies , que les belles fins , toujours présentée 
à la mémoire > tiennent chacun incessamment prêt au séerifieeu 

C'est par le dévouement que le Christ a racheté rhtmtotf té ; 
cherchons à l'imiter autant, que notre bible nattr* kl per- 
met. L'existence du soldat est tout entière d'abnégation et de 
dévouement > c'est ponr cela qu'elle est grande , honorable et 
respectée. Entre beaucoup, M. de'Négrier qui tant de fefe a 
exposé ses jours , s'est dévoué plue qne personne. De vieux 
soldats ont son cœur , 1* ville de Lille possède son corps, an» Me 
conserve son épée. .A nous > ses compatriotes,, il ne reste que soa 
souvenir. Vouons-lui un culte pieu et inaltérable, gardo**!* 
toujours vivant pour apprendre à eeox qui «listent eeorae è 
ceux qui viendront, que la patrie n'est pas ingrate ; qu'elle pos- 
sède en cœur ponr reconnaître les nobles «oUoaa > m» peaeôe 
où s'en pave ijamafc la souvenance. 
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SCipCES MÉDICALES, 

EXPÉRIENCES OBSTÉTRICALES 



L'INFLUENCE DU CHLOROFORME, 

fat H. Hordttt , 4.-m. , çTcfysswK 4* Mtauà**«*t« 



fresque tous connaissent les expériences faites avec Tétber 
w 1» animaux et sur l'homme; le menée médical connaît 
•ëHeequ'à faites M. Ftoutens , et dont il a rendu compte à 
l'Académie des seienees,le 8 mars 4847 ; tout les médecins, 
enin^ qm se tiennent au courant de la scieooe, n'ignorent pas 
qeeee savant essaya ami l'étirer chloré, et qu'il trouva que 
cette substance produisait Je* mêmes phénomènes que l'élber 
suifarique. Mais ses expériences se bornèrent aux animaux. Le 
docteur Simpson , pins hardi , essaya le chloroforme sur 
Vharome , et profita do sommeil qu'il produisait pour faire 
quelques opérations , sans conscience de la pafrt du patient. 
A peine ses heureux résoMats forent connus en France, que 
les sommités médicale* des grands hôpitaux suivirent son 
exemple, et obtinreut les mêmes succès. Nous ne rapporterons 
pas ici ces nombreux résultats, d'ailleurs très-connis, pour ne 
pas abuser de vos instants, 

Pésirep* m de emwdtre par noqs-méme, nous avons 
chloro tormisé pitwieurs fois des cahiais chez lesquels npi* 
avons prodoit le sommeil et l' i nsensibilité complète , dans 
poias d'une minute. Ces expériences ont été renouvelées en 
prêtera de deux dénies confrères f les docteurs Bachelier et 
Lebèle. Nous attendions avec impatience roreasioitd'eo faire 
usage sur notre espèce ; die s'est présentée , et nous venons ici 
vous radrçcqpgte dit restât que nous avons <?b tenu. 
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Première expërienee» 

Le 20 décembre i847 , je suis appelé par mon confrère , le 
docteur Richard , qui depuis la veille (six heures du soir) était 
auprès d'une primipare, âgée de 29 ans, en proie aux douleurs 
de l'enfantement. Le travail ayant , bien que lentement , assee 
régulièrement marché Jusque vers les sept heures du matin , 
tout faisait espérer que l'accouchement se terminerait heureu- 
sement. La tète descendue dans l'excavation, sans avoir entiè- 
rement achevé son mouvement de rotation > l'occiput était 
encore sous la fosse obturatrice ( position oecipito-antérieure 
droite). Sur les dix heures du matin , heure à laquelle je me 
rendis auprès de mon confrère , malgré les violentes et fré- 
quentes douleurs , la tête n'avait pas changé de position ; les 
forces de la malade diminuaient , et le découragement se mani- 
festait , non-seulement chez elle , mais encore parmi les assis- 
tantsJ^prèsavoir reconnu la position, et étant presque convaincu, 
d'après ce qui s'était passé , que l'accouchement serait encore 
fort long ; que l'enfant , dont depuis quelque temps les batte- 
ments du cœur n'étaient plus perçus, pourrait bien succomber, 
nous pensâmes que l'application du forceps serait peut-être 
indispensable. Mais aussi nous crûmes devoir encore attendre 
quelques heures , espérant que la tête achèverait son mouve* 
ment de rotalion , c'est-à-dire que l'occiput viendrait se placer 
sous l'arcade pubienne. Je laissai mon confrère seul jusqu'à 
deux heures de l'après-midi. 

Les douleurs n'ayant pas cessé d'être fortes et fréquentes , 
sans que la tête eût à peine changé de situation , mon confrère 
méfait appeler de nouveau. Je me rends auprès de lui, muni 
d'un flacon de chloroforme. Bien convaincu que l'accouche- 
ment ne pourrait être plus longtemps confié aux soins de la 
nature sans danger pour l'enfant et peut-être même pour la 
mère, nous nous sommes arrêtés à l'application du forceps. 
Les expériences faites par M. le docteur Simpson dans des cas 
semblables , et avec les plus heureux résultats , nous ont 
enhardis , et nous nous sommes décidés à provoquer le som- 
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meîl à laide de cette substance (le chloroforme ). Je préparai à 
cet eïfet, avec une compresse de linge plié en plusieurs doubles, 
un cornet au fond duquel je plaçai un peu de coton en poil. Sur 
cet appareil ainsi disposé , je répandis à peu près un gramme 
cVéther chloré ; je plaçai le cornet sous le nez de la malade , 
en y comprenant la bouche , et dans moins d'une minute , la 
femme , dont les douleurs se succédaient rapidement sans béné- 
fice , tomba dans le sommeil le plus doux et le plus complet. 
Aussitôt nous l'avons placée convenablement pour l'opération 
projetée. L'application aussi promptement que possible du for- 
ceps , et l'extraction du produit , n'ont pas demandé plus de 
trois minutes. A peine la tète eut-elle franchi la vulve , que la 
malade reprit un peu ses sens; elle nous assura n'avoir éprouvé 
on "peu de douleur que pendant l'expulsion du tronc Entière- 
ment réveillée, elle nous 4it n'avoir pas entièrement perdu con- 
naissance , mais n'avoir pas du tout souffert pendant l'opéra- 
tion. Elle nous a beaucoup remerciés de l'avoir ainsi délivrée. 
Les secondines sont venues peu de temps après, et les suites de 
couches se sont passées comme au sortir d'un accouchement 
normal. Dix jours après , cette personne s'occupait des soins 
de son ménage. 

Seconde exp^rienée* 

Dès le lendemain 21 , sur les dix heures du malin , on vient 
m!avertir qu'une fille delà maternité, sujet fort bien constitué, 
ègé de 44 ans , de petite taiUe , est dans les douleurs de l'en- 
fantement. Je me rends aussitôt à la salle d'accouchement , que 
je dirige; je trouve la malade sur le lit de travail et pressée 
par les douleurs. Je touche et reconnais une présentation occi- 
pito-antérienre droite. Le travail marchait régulièrement , mais 
les douleurs qui sesuccédaient rapidement étaient violentes, et, 
comme cela arrive toujours , désespérantes pour la malade. 
Ici , fl ne pouvait s'agir de l'application du forceps. J'hésitais à 
ddoroformiscr la souffrante, dans la crainte de retarder l'ao- 
couchement. Cependant, désirant faire une nouvelle expérience, 
enhardi par le succès de la veille et encore plus par ceux 



qu'oMkit lé ***** Stnipsod, je mto déoifci k fafrft tsftpàe 
Téther chloré pour savoir par marHnéme l'influence qu'il 
aurait sur lé traVaU . Voici ce que j'ai remarqué (il est boa de 
dire que je ne me sois déridé h remploi de ce moyen que dans la 
dernière période du travail). Pendant les douleurs , qui se suc- 
cédaient rapidement , comme je vicas de le dire , je soumettais 
la malade aux inhalations cblorotormiques. Trois ou quatre 
inspirations suffisaient pour calmer la douleur, et le sommeil 
arrivait fans moins d'une minute ; alors les contractions 
musculaires cessaient tout fc coup , et celles de la matrice sem- 
blaient un peu suspendues. A peine reflet de léthérisation était 
près de disparaître , que les contractions utérines recommen- 
çaient. Aussitôt que je renouvelais tes inepiratioos , le sommeil 
revenait promptemeot , et la malade n'avait aucune conscience 
de son état. Ces manœuvres ont été continuées ainsi une dizaiae 
de fois , et à intervalles si rapprochés , que l'expulsion de I en*- 
font s'est faite dans l'espace de quinse minutes à peu près , saœ 
que la mère en ait eu connaissance. A peine la tête eut-elle 
franchi la vulve , que l'effet de l'inhaUîoo commença h se 
dissiper ; aussi la délivrance ne s'est pas faite sous l'influence 
du sommeil , parce que je n'ai pas osé renouveler , pour ee 
dernier acte , les aspirations élhérées , ne sachant pas ce qui 
pourrait en advenir. La femme n'a eu aucune idée de son 
accouchement t elle m'a beaucoup remercié , et dans l'expres- 
sion de sa joie , m'a dit avee iine profonde reconnaissance : 
Mon Dieu ! que je eou* eaie de pré, que j'ai dormi d'un bok 
ëppétti. quelle bonne nuit fàt passés, combien je eme dé- 
fasses/ L'enfant , très-vivante et assez fortement constituée, a 
été portée à la crèche, et la mère, doiit les suites de ooucbes ont 
été normales, est parfaitement rétehHe, aujourd'hui 4 janvier. 

Réflexion», 

D'après ce que nous avons remarqué, le chloroforme a tou- 
jours suspendu les douleurs et les contractions des musclée 
abdominaux , celles de la matrice n'ont pas semblé influencées 
Le calme qui avait lieu pendant l'action de la vapeur d ? étber . 



était te même que cettn qui se remarqua toejotm entre 
douleurs, Aussitôt que l'utérus a» contractait dt nouveau, 
recommencions rétbérkatioo chloroformique ; et , fendant le 
sommeil produit f Um mode* soumis à la volonté restaient 
dans l'JDaelioo , la sensibilité était nulle , et la matrice seule 
agissait; ce qui m reconnaissait facilement en appliquant une 
main pur l'abdomen et l'autre sur la vulve pour soutenir le 
périnée. Huit ou dji contractions ulérinai, sans douleur per^ 
çne 9 ont suffi pour amener l'expulsion de la tète et du troue , 
et la résistance des parties moites, du périnée surtout, toujours 
si grande chef les primipares déjà avancées en âge , Ta été 
beaucoup moins dans les deux cas que bous rapportons que 
dans les accouchements ordinaires ; ce qui tendrait è confirmer 
que Faction du chloroforme, eomme celle de l'étlier sulfurique, 
^influencerait point , ou seulement très-peu , le système ner- 
veux gangUonaira , fendis qu'il agit spécialement sur celui de 
Ja vie de relation. 
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AUTRES EXPÉRIENCES OBSTÉTRICALES , 

y* 

SOCS 

L WLUENCE DU CHLOROFORME , 



Pa* M, BAEB1ER, d.-m. 



M* 1 fc , jeune femme de 20 ans , d'un tempérament 

lymphatique et nerveux, primipare et è terme, était en 
travail d'attouchement depuis plus de deux jours. 11 y avait 
déjà dix heures environ que la poche des eaux s'était crevée ; 
la tète engagée dans l'excavation du petit bassin, dans la position 
occipito-iliaque , gauche antérieure ( cotyloïdienne gauche, 
première position), demeurait pressée sans avancer. En vain 
le seigle ergoté fut-il administré à la dose d'un gramme et demi, 
le travail n'en fut nullement activé ; il conserva la lenteur qu'il 
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avait toujours montrée; les contractions utérines restèrent 
faibles et séparées par d'assez longs intervalles. La fatigue de 
la malade était excessive , et Ton pouvait redouter l'asphyxie 
du fœtus ; je manifestai l'opportunité pressante d'appliquer le 

forceps. M™ 9 B , épouvantée de la souffrance qu'elle pensait 

devoir être la conséquence de l'emploi d'un tel moyen , s'y 
refusait opiniâtrement ; après bien des résistances et sur les 
instances de sa famille , elle consentit à s'y soumettre , mais à 
la condition qu'on la cbloroformiserait. Je l'avouerai , je con- 
sentis plutôt à me" servir du chloroforme que je ne proposai 
son emploi , car s'il me paraissait incontestable que les plus 
beaux résultats témoignaient en faveur de cet agent, je n'igno- 
rais pas non plus quels fâcheux accidents s'étaient développés 
sous son influence ; puis , j'avais affaire à une jeune femme 
très-nerveuse , et nul état ne prédispose plus aux affections 
convulsives que l'état puerpéral; ne devais-je pas redouter 
l'usage d'un moyen dont l'action porte spécialement sur le 
système nerveux ? Au milieu de ces inquiétudes , je crus devoir 
solliciter l'adjonction d'un confrère , et j'obtins celle de 
M. Mordret, qui avait déjà plusieurs fois expérimenté soit 
l'éther sulfurique , soit l'éther chloré en semblables circon- 
stances. 

M me B est donc soumise h l'inhalation du chloroforme; 

huit grammes sont d'abord employés sans provoquer cet 
état d'assoupissement qui pouvait permettre l'application do 
forceps. Comme accidents, nous avons un vomissement de 
matières mucoso-bilieuses , et en même temps quelques mouve- 
ments spasmodiques dans les membres inférieurs. Dix grammes 
de chloroforme sont de nouveau employés ; ils proviennent 
d'une autre pharmacie, leur odeur est beaucoup plus pénétrante 
que celle de la liqueur primitivement mise en usage ; M me B.... 
fait des efforts pour se soustraire à cette inhalation; elle 
éprouve un sentiment de brûlure aux lèvres et au menton. Il 
est bon de noter que nous faisions respirer les vapeurs chloro- 
forraiques à l'aide de coton en poil , imprégné de cette prépa- 
ration pharmaceutique et introduit dans une serviette ployée en 
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cornet. Bientôt le sommeil devient pins profond , le* àmyoàCh 
Uves s'injectent, quelques larmes s'échappent entre les paupiè- 
res , enfin on entend on léger ronflement. Ces inhalations du- 
raient depuis une demi-heure environ. Nous croyons le 
moment favorable pour opérer. 

A l'instant où je tentais l'introduction de la première bran- 
die du forceps, M BV B fit un mouvement brusque, et 

porta vivement la main vers l'instrument , mais elle ne se 
réveilla pas. L'inhalation fut continuée pendant que j'opérais» 
Aucun autre mouvement ne se produisit. La résistance muscu- 
laire était sinon annihilée , du moins très-amoindrie. La laxité 
des muscles du périnée était manifeste, et l'extraction du fœtus 
se fit presque sans aucune déchirure de cette région. L'enfant 
arriva vivant , mais semi-asphy xié. Je procédai immédiatement 
à la délivrance. L'utérus est revenu sur lui-même aussi promp- 
tement , aussi complètement que dans les circonstances ordi- 
naires. 

Durant ce temps > on s'occupait à ranimer l'enfant , et bien- 
tôt on l'entendit crier ; la mère n'était pas encore sortie de son 
assoupissement. On sollicita le réveil à l'aide de quelques 
efforts , et quand elle reprit connaissance , elle parut tout 
étonnée. En vain lui fit-on remarquer les cris de son enfant; 
elle ne pouvait croire qu'elle était accouchée ; elle n'avait pas 
la conscience de ce qui s'était passé durant son sommeil. 

Les suites de cet accouchement furent des plus heureuses ; 
à peine la fièvre de lait se déclara-t-elle. L'enfant , élevé au 
biberon , se développe très-bien . 

Quelques jours après, je fus invité par M. le docteur Mordret 
à assister à une opération du même genre ; il s'agissait aussi 
d'une primipare , mais elle était d'un tempérament sanguin , 
d'une constitution robuste. Quand je la vis , elle respirait déjà 
les vapeurs chloroformiques et les douleurs se continuaient 
assez énergiques , mais éloignées. Enfin arriva le moment où 
l'opération fut jugée opportune. M. Hordret fit l'application 
du forceps , mais la malade se livra & des mouvements désor- 
donnés ; elle s'efforça <Je rapprocher les cuisses l'une de l'autre, 

12 
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ittr ; eUe faisait entendre une espèce de grognement. Le chloro» 
fofrne, qui fût inhalé durant toute ropératioo , ne fit pas cesser 
te raideur musculaire , non plus que les contractions utérines ; 
la face était rouge , peut-être même violacée; les yeui étaient 
m peu convulsés eti haut. L'enfant extrait, M. Mordret délivra 
tout aussitôt. Le fœtus donnait encore quelques signes de vie , 
mais il expira bientôt. A son réveil , la mère ne pouvait croire 
quelle était accouchée , elle n'avait aucun souvenir de Popé» 
ifttiou à laquelle elle avait été soumise. 

Comme le pféoédent, cet accouchement a eu te suites Je* 
fltnsafefateiites* 
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VACCINATIONS 

PRATIQUÉES PENDANT L'ANNÉE 1847. 
ÏUtt»Oa* ï>Ë M. HORDBET , 



mém 



Si nous jetons un coup d'œû rétrospectif sur les siècles 
passés , nous voyons que dès Tannée 640 , sous le règne du 
calif Omar, la petite vérole exerçait ses ravages, et qu'elle fal- 
Sait de nombreuses victimes partout où elle passait. Mais ce 
h'est guère que vers le milieu du vm* siècle que les Sarrasins 
la portèrent dans le sud de l'Europe , et les écrivains de cette 
époque ont pensé qu'elle y avait été apportée par les croisades. 
Aussi , dès le itn e siècle , cette hideuse maladie était connue 
dans toute TEurope tempérée. On pense généralement que 
les nations américaines ne connaissaient pas ce fléau avant 
d'avoir été visitées par les Européens. Portée à St-Doœkigm 
par les Espagnols vers 4517 , -elle y fit de tels ravages , qtf'ete 
dépeupla presque entièrement File. Ou rapporte qu'un jeM« 
Datiofe , qui Pavait contractée dans ses voyages, la transmit 
en Asie , où dis fit tant de victimes, qu'elle dépeupla presque 
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trées situées entre la mer Caspienne et la mer flfoire. 

Effrayé* de ses ravagea, et surtout de ses suites ttcfaettes, 
pour ceux qui n'y succombaient pas , les Circassiefis et M 
Géorgiens, qui spéculaient et spéculent encore sur la beaaté de 
leurs filles pour les tendre à la Perse et k la Turquie, cIk*. 
obèrent dans l'inoculation de cette maladie le moyen do 1* 
rendre moins meurtrière et ses suites moins contraires ft M 
régularité des traits de oes innocentes créatures, destiné* à la 
prostitution. Si l'inoculation , dont l'origine se perd dans M 
nuit des temps , devint chez ces peuples une pratique presque 
vulgaire , c'est qu'on ne fut pas longtemps à remarquer que là 
variole , ainsi communiquée, faisait beaucoup moine de vktt» 
mes , et qu'elle ne défigurait pas autant ceui qui n'y succot»* 
baient pas. Cette opération , que La Matraye , voyageur fnesi 
çaie, vit pratiquer pour la première fois par une vieille Cl** 
cassieone en 1743, se répandit Meitôt en Europe, ob èUefet 
accueillie avec enthousiasme par les tètes couroméee f les 
grands de le cour, les hautes aristocraties nobiliaires, bour- 
geoises et commerciales. Mais repoussée par la classe pié» 
b&eime , qui se défie toujours des bienfaits de la dvilhatk», 
tandis qu'efie s'égare , si promptement séduite par ** pnn 
messes fallacieuses , l'inoculation perdit de mm crédit; ieil 
par ae plus être pratiquée que fort rarement , même daas lae 
classes élevée* , et les épidémies de varioles contineàlwt leur» 
ravages jusqu'à l'heureuse découverte de la vaccine, dont noue 
devons les premiers essais k Babeaë, ministre protestant k 
MontpelDer et au philanthrope Jemw, médecin à Glecerier* 
Toujours couronnés des plus heureux résultats, eee essais ne 
tardèrent pas à être suivis , d'abord en France , pui» dfn* 
toute l'Europe, et partout où lé dviUaatio» porte teebie*Mfo 

Les avantages de la vaccine sur l'inoculation firent MenlAt 
abandonner celle-ci , et maintenfit , ebe* toutes les nation 
tlfillsées , tous les entants sont soumis Ji cette imoccftte opérer 
tion, k peine douloureuse, et qui n'ertraine jatfaaîs d'accident 
km s*|e. Aussi ne rtméontt^t-oa piue d «ditidee déflftffe 
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on infirmes , comme on en voyait encore après l'inoculation , 
laquelle n'était pas exempte de dangers.. 

Les parents , dans toutes les classes de la société , comprend 
nent si bien les avantages de cette pratique, que dans les salles 
d!asile on rencontre peu d'enfants qui ne soient pas vaccinés , 
et le, plus souvent dès leur première année. Aussi nous trou- 
vons à peine , dans ces établissements , des sujets pour la con- 
servation du fluide nécessaire aux besoins du département. 

Espérons, Messieurs, que bientôt nous arriverons au but que 
nous désirons atteindre dans notre département, où la petite vé- 
role se montre de plus en plus rare chez les sujets bien vaccinés. 
Il ne faut pas croire, toutefois, que d'ici longtemps encore dispa- 
raîtront tout àfait ces désolantes épidémies qui ont tant feit de 
ravages dans tes siècles passés ; car on trouve encore un assez 
bon nombre de vieux sujets des deux sexes qui n'ont jamais 
été vaccinés. Ceux-4à sont presque toujours atteints spontané- 
ment de Ut variole, et si gravement, qu'ils succombent souvent 
après avoir été le point de départ de la contagion,.. 

Le rapport très-intéressant de notre honorable confrère, le 
docteur Dagoreaafils, de Saint-Calais , prouve que nous ne 
sommes pas à l'abri des épidémies varioliques. La ville de 
Saint-Calais vient d'être ravagée d'une manière effrayante par 
me de ces épidémies qui s'est propagée dans plusieurs commu- 
nes environnantes. Cent quatre-vingt trois sujets ont été atteints 
par la maladie , sur lesquels neuf ont succombé. Saint-Calais 
seul a eu cent cinq malades: cinq sont morts. A Conflans: 
douze malades, un mort. A Sainte-Cérolté : huit malades,™ 
mort. A Ecorpain : dix malades , uu décès. A Saint-Gervais: 
huit contaminés , tous ont guéri. Enfin la commune de Mon- 
tante a eu à déplorer la perte de deux sujets , sur quarante 
atteints par l'épidémie. En tout : neuf morte sur cent quatre- 
vingt-trois malades. 

La maladie a débuté à Saint-Calais chez un homme de cin- 
quante ans non vacciné; elle a suivi sa marche ascendante 
pendant les mois d'août et de septembre ; ensuite elle s'est ré- 
pandue dam les campagnes, puis s'est ralentie en octobre et 
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novembre , pour reparaître plus vive en décembre et en jan- 
vier de cette année. Enfin elle commença de nouveau à décroî- 
tre pour s'éteindre en mars. 

. Il est à remarquer que la variole a sévi plus particulière* 
ment sur les vieillards et les adultes que sur les enfants. 
Ainsi , parmi ceux qui ont succombé , on compte , sur dix-sept 
malades non vaccinés, un homme de cinquante ans, le premier 
atteint ; une femme de quarante ans et un vieillard de soixante-» 
dix ans , tandis que sur vingt-cinq sujets vaccinés , on n'a 
compté que deux morts. 

La varicelle s'est aussi manifestée chez plusieurs sujets vac- 
cinés , mais elleff a pas eu de suites fâcheuses. 

Il est à remarquer, Messieurs, que sur les neuf individus 
qui ont succombé à cette épidémie , deux seulement avaient été 
vaccinés , mais il n'est pas certain qu'ils aient eu une vaccine 
légitime , ce qui n'en prouve pas moins évidemment en faveur 
de cette opération. 

Pendant que la variole faisait ses ravages dans l'arrondisse- 
ment de Saint- Calais , elle sévissait à l'hôpital du Mans , parti- 
culièrement sur les militaires de la garnison. Le mois de jan- 
vier 1847 a compté sept carabiniers atteints de la maladie, un 
sujet a succombé. En février , trois autres militaires sont en- 
trés, un carabinier et deux soldats de la ligne , avec une va- 
riole confluente ; ils ont guéri. En mars , dix militaires sont 
entrés atteints de la variole , plusieurs l'ont eue confluente ; un 
seul a succombé. En mai , trois contaminés : un carabinier , 
deux domestiques civils. En avril , six varioles continentes 
chez des civils , tous ont guéri. 

Ainsi , en récapitulant le nombre des varioles dans le canton 
de Saint-Calais et à l'hôpital du Mans, nous trouvons le 
chiffre de deux cent onze contaminés , sur lesquels onze 
ont succombé , neuf pour Saint-Calais et deux pour l'hôpital . 






VACCINATIONS FAITES PENDANT L'EXERCICE DB 1847. 



ARROWPIMWIKNT PU ¥ AU*. 

Canton de Ballon 1 401 

■ ConHe ,... «Ti 

■ dTïcommoy .' 318 

* m% ! ■ ■ »■ » Loué. ...,-..«.. . .••••••••... 187 

r. ** Mana in, .,.„„ f 431 > MM 

«- ~— 3«. M ,.„.,„..m.m»m 310 

I 

, " ■*■ - ' ■■ Montfort.... .„„ ,...,.,,... 195 

; . Sjllé-Ie-Guillaume 243 

la Suze... 448 / 

ARRONDISSEMENT PE MAMEftS. 

C&pton do Beauroont....... „...,„ , M . 395 

m-*—*-** 8onpétable»M»> „...,„. 273 

— r— — la Farté-Bemard ..mm., 174 

' - Fresnay 331 

— — la Fresnaye , ,. 203 

— Mamers 506 F *' 

■ Marolles-les-Braults 878 

— — — Montmirall 235 

— — — Saint-Pater 171 

■ ■ 1 Toi* 157 

ARRONDISSEMENT DB LA FLÈCHE. 

Canton de Brûlon JÏO 

la Flèche 414 

■ ■ 1 du Lade » 

— < Malieorna ,.....;;. 187 > 1,00» 

— — Ma y et 52 

— — — — Pontvallain 131 

i Sablé 39 

A reporter , 6,7*0 
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Report. 6,790 

* - 

ARRONDISSEMENT DE S*-GALAIS. 

Canton de Bouloire 956 

la Chartre 133 

Chàteau-da-Loir .'. 131 

du Grand-Lucé..... 127 

Saint-Calais 407 

Vibraye M 120 

Total génékal.. ....... 8,054 

RÉCAPITOLATION. 



1,134 



Li6 Mans. ••••*«t...» 

Mamers, 

La Flèche 

Saint-Calais 

Totaux, 



238 
252 

46 
6 



Orstutee. 



«•tel. 



mm 



l 



£98 



2,655 

2,572 

95T 

1,272 



mmmmmmmmmmmm 

7,456 



^» 



2,893 
2,824 
1,003 
1,334 



8,054 



mm 



NOMBRE DBS INDIVIDUS. 



ARRONDISSEMENTS. 



Le Mans. . . • 
Maniera. ... 
La Flèche... 
Saint-Calais. 

Totaux 



ATTEINTS 

H 

la petite rèok. 


PÉFIGCRÉS 

ovnrvuurae 

4e le petite réfale 


MORTS | 
la petite vérole,; 


28 

a 

16 

143 


3 

> 

y 

10 


s 

» 

i 
9 


187 


14 


U | 



Nota. Noos ne pouvons assurer que cette statistique , tant 
swle wœbre des Taccinatk>ns, ^général, quç sur celui des 
opérations rétribuées , soit tout à bit exacte. S'il y aerreur , 
cela tient, sans aucun doute, « ce que MM. les vaccwateiurç 
capfcHmiD6smtf*sk»seubà 

les sageevfemmes et les sœur» de charité, qui se livreatà cette 
petite opération, a'eq tienaest pas nota, et te fournisse*! pas 
d'états* ce qui, d'ailleurs, laisae beaucoup de doute «rkl 
Wfçftfl qMsuuiu 
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BiUHivitàM. U wdeiet$c#mv par H. U ternie éeTemt* 

M dfaembre 1T18. 

« Le comte de Tessé supplie M. le garde des sceaurtle vouloir 
bien accorder à D. Laoeron , religieux bénédictin de l'abbaye 
de la Couture , au Mans , historiographe de l'appanage de 
Monsieur , Tordre qui lui est nécessaire pour faire des recher- 
ches dans les chartriers des abbayes et prieurés de femmes ci- 
après dénommés. 

» Savoir : les abbayes de Saint- Julien-du-Pré , d'Étival , de 
Montsor , de la Fontaine-Saint-Martin , de Bonlieu , de la Vir- 
ginité , de la Penne. 

» Les prieurés de Saint-Antoine de Domfront , d'Evrqn, de 
Saint-Calais ; plus dans les différentes maisons de villes de la 
province , dans les trésors des cathédrales , chapitres et collé- 
giales de l'appanage. 

« Signé comte de Tessé. » 

Réponse de Monseigneur. 

Versailles , 94 jaUruv 1789. 

« Il est impossible que M. le garde des sceaux donne à dom 
Laceron une permission générale d'entrer dans les archives 
des onze abbayes ou prieurés de filles qu'il indique , avant que 
ce religieux ait obtenu de leurs évéques celles d'entrer dans 
leurs clôtures , ou qu'il soit bien attesté qu'on peut visiter les 
ehartriers sans pénétrer dans l'intérieur du couvent. M. le 
comte de Tessé est donc prié de mander à ce religieux qu'il 
peut écrire à M. le garde des sceaux toutes les fois qu'il vou- 
dra visiter quelque maison en particulier , et joindre à sa lettre 
la permission de l'ordinaire. 

» On lui facilitera les autres recherches dans les archives des 
églises ou des religieux , si , à mesure qu'A se préparera à les 
visiter , il veut bien écrire une lettre signée de lui , dans laquelle 
il indiquera les supérieurs ou propriétaires ecclésiastiques ou 
laïques auprès desquels il aura besoin de quelques rocomiiMiii ,, « 
dations, car c'est à eux qu'il faut que M. le garde des sceaux 
s'adresse pour leur demander l'entrée de leurs <&artpers, » 



Telln est i Messieurs > h copie exact* d# ces lettres » 
d'après lesquelles mi peut croire que , lors de leur envoi , 
le travail de D. LageroQ était en bonne voie d'exécution. 
L'insistance de oe reUgiqpx A se faire ouvrir les ebertriers des 
monastères ci-dessus désignés , fait supposer qu'il avait déjà 
dépouillé les archives des abbayes d'hommes , dont l'aooèe lai 
avait sans doute été facile, par sotte de sa profession» 

La position particulière de D. Lsceroo , celle d'historiogra- 
pbe de l'apanage , l'intérêt spécial que lui porte le comte de 
Tessé , qui , comme on le voit daps cette eorrespondanoe , 
semble très au courant du travail de son protégé , donne à 
penser que ce travail s'opérait pour ainsi dire sous les yeux 
de ce puissant protecteur. Faudrait-il en conjecturer que 
D. Laceron écrivait son ouvrage près de ce dernier, peat-étre 
dans sa demeure , et que les annales de la maison de Tessé , 
actuellement aux archives du département > pourraient , si non 
renfermer dés fragments de ces manuscrits , du moins donner 
h leur sujet de curieux renseignements ? 

J'ai <W chercher à me procurer le plus possible de docu- 
ments biographiques relatifs à dom Lace ton, Les matrioqles 
4e la congrégation de SaintrMaur qui sont à la bibliothèque 
aationale , s'arrétant à l'année 1737 , j'ai eu recours aux (ex) 
archives du royaume , où j'ai trouvé une série de registres <fai 
profès dans des cartons cotés 1. 1884 — L. 1979. 

Il appert de ces listes que D. Laceron ( Pierre~Jean~(taptiste ) 
fit profession en 1 737 , dans la province bénédictine de Bretagne, 
et qu'il fut envoyé ail prieqré de SainNean-de-Yertou , près 
liantes, 

Un i 755, il quitta cette résidence pour celle de SaipUflctiel 
(sur mer) , par ordre du chapitre général. 

Un autre procès-verbal apprend queD. Laceron se trouvait, 
en 1778, au nombre des vingt-huit religieux occupant Mar- 

moutiers, 

l'ai vainement cberohé l'époque de son arrivée à la Cou* 
ture : sa présence y est seulement signalée pour la première 
fois en 4781. 
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Les changements de résidence se taisant d'ordinaire lors des 
diètes, c'est-à-dire triennalement, il est probable que ce fut eo 
cette année 4781 qu'il vint dans le Haine. 

Les travaux littéraires entrepris par les bénédictins étaient 
surtout facilités, comme on le sait , par des relations incessan- 
tes établies entre les diverses maisons de Tordre , qui permet- 
taient le concours et l'assistance réciproque de chacun des 
membres y demeurant. A ce point de vue , il est à croire que 
le protégé du comte de Tessé n'a pas dû ignorer qu'un de ses 
confrères , dom Housseau , moine de Saint-Germain-des-Prés, 
avait, plusieurs années avant lui, travaillée réunir de nombreux 
matériaux pour une histoire complète de la Généralité. 

En parcourant cette collection connue sous le titre de Monu- 
ments pour l'histoire de Touraine , Anjou et Maine , et qui ne 
sortit de l'abbaye de Saint-Germain que pour entrer dans les 
rayons de la bibliothèque nationale , on est surpris de la voir 
presque entièrement dépourvue de copies ou d'extraits pris 
dans les carlulaires des bénédictins du Haine , tandis que les 
annales des couvents des deux autres provinces s'y trouvent en 
grande abondance et même reproduites plusieurs fois. 

Cette particularité devrait-elle être attribuée à un envoi de 
pièces fait à l'historiographe de l'apanage , par l'abbaye de 
Saint-Germain? Cette supposition ne pourrait qu'ajouter au 
prix de la découverte des œuvres de dom Laceron. 

Je terminerai cet aperçu en reproduisant une courte notice 
biographique sur le savant dom Housseau , qui, comme on le 
voit dans une note de dom Tassin (1), était originaire du Mans, 
et a droit à plus d'un titre au bon souvenir de ses compatriotes. 

Cette notice est extraite d'un manuscrit de la bibliothèque 



(i) Dom Etienne Housseau avait fait de grandes recherches pour l'histoire 
des provinces d'Anjou , Touraine et Maine. ......... Il était né au 

Mans Ses excellentes qualités de cœur et d'esprit Vont beaucoup 

fait regretter non-seulement de ses supérieurs et de ses confrères , mais 
encore de plusieurs personnes de considération, 

(Note de D. 7]?'.'"* dam son Histoire littéraire de la congrégation de 
Çaint-Maur* ) 
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nationale , intitulé ; » Nécrologe de Saint-Germain-des-Prés 
(côtéZ), » page 184, n°2!9. 

c Le jeudi 6 octobre 1765 , a esté mis en terre, à l'issue 
de la grand-messe , dom Etienne Housseau , prestre , profès 
de Saint-Florent de Saumur, le 29 juillet 1745. Les supérieurs 
majeurs lui connaissant beaucoup d'esprit et de goût pour les 
lettres , le firent venir à Paris en cette abbaye pour travailler à 
Thistoire de la province d'Anjou et de Touraine. Comme il 
avait beaucoup fatigué , ainsi que plusieurs autres , nommés 
par les supérieurs majeurs pour travailler à 1 inventaire , etc. , 
des livres de la bibliothèque des révérends pères jésuites , en- 
voyés pour cet effet par arrêt du parlement en cette abbaye, 
l'ouvrage étant fini , il crut devoir aller à la campagne pour 
se délasser et prendre l'air. 

» 11 partit donc d'ici le mardi 4 octobre, fort gai et en 
bonne santé , et h cheval ; il alla coucher à Cbilly , chez 
M. Rouillé d'Arzivilliers , son ami. En soupant , après avoir, 
mangé un œuf frais, il se trouva fort incommodé; on lui fit 
prendre l'air , et malgré tous les secours qu'on put lui donner, 
il mourut. 
- » Dès le lendemain on en fit donner avis ici , et on rem- 
mena dans une charrette couvert de sang qu'il avait rendu. On a 
attribué cette mort à un abcès à la tète. On Ta enterré couvert 
et mis dans le costé du cloître qui conduit de la porte au réfec- 
toire; et, sur sa fosse, est une pierre où l'on a gravé : le 4 
octobre 1765. » 
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SÉANCES DE LA SOCIÉTÉ ; 

QUATRIÈME TRIMESTRE DE 1848, 



glanée fia * MVelfti***. 

Président, M. Pallu. 

M. Endrès , membre titulaire , offre eu hommage an mé- 
moire sur rétablissement des ponts suspendus. La Société lui 
TOte des remerctments. 

Chirurgie. Vaccinations. — M. Mordret , docteur médecin, 
donne lecture de son rapport sur les vaccinations pratiquées 
pendant l'exercice de 4847, et la commission de rédaction 
est invitée à lui donner place dans l'un des prochains numéros 
du Bulletin. 

Séante du *t ttavemfcre. 

Président , M. Riobé. 

Prise en considération de la demande faite par M. François 
Vallée , membre correspondant , pour obtenir le titre de 
membre titulaire à la place de M. Richelet ; M. Ricbelet, habi- 
tuellement éloigné du Mans, ayant demandé que son nom 
désormais soit porté sur la liste des membres correspondants. 

Agriculture. Station d'étalons. — M. Bourdon-Durocber 
lit une pétition ayant pour objet la demande de rétablir au 
Mans une station d'étalons provenant des haras nationaux. 
La Société remercie l'honorable membre , et arrête que dès le 
lendemain la pétition sera présentée , en son nom, à H. le pré- 
sident du conseil général. Renvoi de celte pétition à la com- 
mission de rédaction. 

Sur la demande de M. Barbier, secrétaire, une commis- 
sion , composée de MM. Endrès , Ed. Guéranger , de Hen- 
nezel , Triger , Drouet et l'abbé Voisin , est chargée de prendre 
connaissance des découvertes archéologiques faites au Mans 
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dernièrement , et en particulier des anciens aqueducs. Le rap- 
port de cette commission devra surtout être fait au point de 
vue de l'archéologie et de la science. 
MM. Landel , l'abbé Lochet , l'abbé Lotlin , l'abbé Voisin , 

d*Espaulart , Drouet, Anjubault, de Chàteauneuf, sont commis 
pour l'examen d'un mémoire présenté pour le concours d'his- 
toire de 1848, mémoire ayant pour titre : a Etudes histori- 
ques et archéologiques sur Saint-Calais et son canton. » 

M i nmm* du 5 i^ctmbre, 
Président y M.Riobi. 

La Société vote des remerciaient» h M. Ed. Guéranger , qui 
lui offre en hommage la sixième livraison des « Leçons dt 
Chimie , » dont il est l'auteur. Le premier tour de scrutin sur 
la candidature de M. Fr. Vallée , comme titulaire , est très- 
iavorahfe à cet honorable membre. 

Beaux-arts. Statuaire. — M. Letrône, membre titulaire, 
soumet au observations de la Société une statuette en cire , 
qu'il a modelée. Quelques-uns , en approuvant l'ensemble * 
•dressent de petites critiques dans le détail. 

MM. Anjubault, Ed. Gnéranger , Riobé , Barbier , Landelj 
Drooet et l'abbé Voisin sont désignés pour proposer des prit & 
mettre au concours de 1849. 

Le renouvellement du bureau a lieu dans Tordre suivant f 
Président. M. Paflu; premier Yice- Président , M. Riobé} 
Second Vice-Président , M. Anjubault. M. Barbier estcontinaé 
dans ses (onctions de Secrétaire; M. l'abbé Voisin v dans celles 
de Rédacteur des publications ; M. Verdier , dans celles de 
Trésorier , et M. Leprince , dans celles d'Archiviste. Les com- 
missions permanentes se composent de : — Agriculture , — 
MM. Bourdon-Durocher , Ed. Guéranger , Dugué , Mauduit , 
Letrône , Foulard , Drouet, de Hennezel , Meoard-Bournichon 
et Fr, Vallée ; — Rédaction , — MM. Bédel , Piquet , Houd- 
bert et de Chàteauneuf; — Finances, — MM. Desjobert , 
Bédel, Leprince et Surmont. 



Séance du !• décembre. 

Président, M. Riobè. 

M. Ed. Guéranger cf communiqué dans cette séance le rap- 
port de la commission pour le prix d'agriculture à décerner 
en 1848 ; ses conclusions ont été adoptées et le prix accordé. 

Agriculture. Pommes de terre. — M. Bourdon-Durocher a 
donné lecture d'un article inséré dans un journal du Morbihan, 
et en a cité plusieurs autres qui appuient ses précédentes asser- 
tions , concernant la possibilité d'hiverner les pommes de terre 
pour leur donner la précocité et éviter l'invasion de la maladie. 

Archéologie. Numismatique. — M. Desjobert a lu sa 
treizième notice sur des médailles romaines trouvées dans le 
département , et en particulier dans le jardin du collège , au 

Mans. 

Philosophie. Réfutation du socialisme. — M. de Chèteauneof 
a donné communication d'une introduction à un travail philo- 
sophique contre le socialisme. 

M. Fr. Vallée a été admis unanimement comme membre 
titulaire. 

M. Pallu n'ayant pu accepter les fonctions de président , à 
cause de ses occupations, 11. Ed. Guéranger a été élu à 6a place. 
Sur la présentation de M. l'archiviste, M. Piquet a été continué 
dans ses fonctions iï Archiviste-adjoint. M. Endrès a été 
nommé membre de la commission permanente d'agriculture , 
en remplacement de M. Guéranger, appelé à la présidence ; et 
M. Pasquier , à la place de M. Drouet, qui s'excuse de ne 
pouvoir remplir cette charge. 



SCKBS AGRICOLES. 



DÉFONCEMENî DES TERRAINS 

1T 

EMPLOI DES ATELIERS NATIONAUX 

k U «Mit* ta Vct««& , 

Far H. Vré+érU GUÉBAlf UEB, 

M nàr t tindmirt. 



Un problème que depuis longtemps l'agriculture cherche à 
résoudre y est celui dont la solutiou pourrait procurer aux 
campagnes toutes les eaux dont elles ont besoin. Deux moyens 
jusqu'ici ont été proposés : reboiser les montagnes pour attirer 
Thumidité dans la plaine , creuser des canaux d'irrigation pour 
employer au profit de tous la quantité d'eau inutile que nos 
fleuves roulent jusqu'à la mer. Mais de .ces deux moyens, le 
premier ne peut faire sentir ses avantages qu'après de nom- 
breuses années ; le second réclamera des frais immenses et des 
années aussi , avant qu'on puisse l'établir sur une échelle assez 
vaste pour satisfaire aux besoins du pays. 

En attendant, étudions un peu les avantages que Ton peut 
retirer des défoncements du sol , quand ils sont bien entendus , 
et voyons si > jusqu'à un certain point , ils ne pourraient pas 
remplacer les irrigations dans beaucoup de localités , tout en se 
recommandant encore sous d'autres rapports. 

Souvent un sol est aride , lorsqu'il est sablonneux ; peu pro- 
fond , et repose sur un sous-sol imperméable à l'eau. Aussitôt 

13 
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que tes pr em i ères cfcalears se font sentir, le soleil dessèche 
rapidement la couche arable , quelque imbibée qu'elle soit), et 
celle-ci ne tirant aucune humidité de la couche sur laquelle 
elle repose , laisse languir la végétation qu'elle porte et qu'elle 
devait alimenter. Pour la sauver , il faut que des pluies oppor- 
tunes, mais sur lesquelles il ne faut pas compter , viennent de 
temps en temps rendre à la terre ce que chaque jour l'évapo- 
ration lui enlève. 

Ud sol est brtbfti torsqtféUnt de borne qualité par lui- 
même , mais peu profond , il recouvre un sous-sol qui interdit 
à l'eau tout passage* H rMste bien quelque temps aux chaleurs 
de Tété ; cependant , si la pluie se fait attendre , les racines des 
graminées manquent d'aliment , le chaume ne s'allonge plus , 
l'épi se tire difficilement de sa gaine, la fécondation n'a pas lieu 
ou n'est qu'imparfaite ; le grain , privé des sucs nourriciers 
dont Peau est le véhicule, s'échaude, et la récolte est mauvaise. 

Toutefois , la sécheresse n'çat pas le seul fléau qui frappe les 
sols arides et les sols brûlants , qui reposent sur un sous-sol 
imperméable ; car, si dès que Fêté se fart sentir, Ms perdent 
rapidement Teau dont Ils sont imprégnés , d'un autre côté ils 
sont froids et humides pendant la période de Tannée qui pré- 
cède les chaleurs. Cela doit être , puisque Fimperméabffité eu 
sous-sol ne permet pas l'absorption de ht partie surabondante 
des eaux de la pluie d'hiver . 

Le défaut d'un sol une fois connu , l'agriculteur doit le com- 
battre ; avec des efforts bien combinés il saura le vaincre. Soit 
donc posé ce problème : 

Un terrain est froid et humide au printemps; il est brûlant 
en été ; quel est le moyen d'en tirer un parti avantageux ? Il 
fout défoncer convenablement le sol et attendre de cette opéra- 
tion , bien conduite , des résultats que la théorie se charge 
d'expliquer d'avance. En effet, le sous-sol, qui aura été remué, 
deviendra un vase oô se tiendront en réserve les pluies de 
l'hiver , et si l'opération a été bien calculée , elles s'y tiendront 
assez bas pour que les racines des végétaux n'en soient point 
incommodées ; ainsi , le terrain cessera d'être froid et humide. 
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rriïï nïï^nflTimtln im mnin rtt mni n un mriii dîi jqia mmnnttn 
pluie, reau qui aura été emprisonnée dans le so n o a o l eqmwe 
dans ne éponge, obéissant » l'attraction moléculaire, s'étewa 
doucement vers la Surface , et y portera la fécondité. Dan» une 
grande partie de la Mayenne , où la charme , traînée pur fix 
bœofe et trois chevanx, fait des labour* profond* % qui équiva- 
lent à des défoncements , on admet comme un principe qu'il 
doit y «voir au-dessous de l'extrémité de la racine des blé* «u 
moins autant de terre remuée qu'il y en a au-dessus. Cest an 
peu à cette méthode , suivie par les cultivateurs qui s'enrichis- 
sent en faisant de l'agriculture pratique , qu'il faut attribuer, 
et non pas seulement à l'emploi de la chaux, les succès qu'ob- 
tient l'agriculture dans cette contrée. 

Mais quand on a dit que les défencements fournissent un 
moyen d'entretenir l'humidité dans les cultures, an ne les a pas 
recommandés encore sous toutes les faces avantageuses qu'ils 
présentent. Les racines fibreuses des graminées se fixent pies 
solidement dans les terrains défoncés , et vont chercher des 
socs à une plus grande profondeur ; les tiges qu'elles portent, 
mieux nourries, deviennent plus solides, et sont moins sujettes à 
verser, lorsqu'un été humide ou des pluies d'orage délaient Ja 
surface du sol. Do plus , Vair atmosphérique , qqi joue on si 
grand rôle dans les phénomènes de la végétation , pénètre phjs 
facilement par lui-même dans un sol profondément remué, qu 
y est entraîné par les eaux pluviales. 

Quelquefois, sur un sous-sol argileux repose un terrain aride 
et presque improductif; par le défoneement, V argue se mêlera 
au sable, et ce terrain sera amendé. D'autrefois, le soufraol sera 
calcaire , et la couche qui le recouvre manquera de cet élé- 
ment ; là encore fe défoneement aura pour résultat de créer 
un sol tout nouveau. 

Souvent aussi le sous-sol est composé de galets, de pierres, 
decaUtomt roulés et stratifiés , cimenté? eatee eu* par un nré- 
lange d'argile , de sable , de calcaire. Jamais les pivots les plus 
robustes ne peuvent traverser cette couche cçmpeote «comme 
un rocher; les moôsens n'y sauraieit prospérer > e| les arbres 



y languissent. C'est ce que l'on remarque dëns plusieurs en- 
droits de la terre de Funay , Le défoncement exigera alors des 
frais immenses ; c'est cependant par cette seule voie que la fé- 
condité pourra être appeléedans tout terrain qui présentera ces 
conditions géologiques. 

Ailleurs , le sous-sol est le roc vif. Dans ce cas, les difficultés 
sont de telle nature , qu'il faut renoncer au défoncement , à 
moins que des circonstances toutes particulières ne permettent 
d'utiliser les quantités énormes de pierre qu'il faut arracher. 
Ainsi la couche arable qui recouvre le coteau de Gazonfière a 
acquis beaucoup de profondeur, depuis que ce coteau, exploité 
comme Une carrière , a fourni à la ville du Mans presque tous 
les matériaux dont sont construits ses quartiers neufs. Que Ton 
jette les yeux sur la végétation qui y recouvre les endroits qui 
ont été fouillés et remblayés , et on se fera une idée des avanta- 
ges que pourrait amener un système bien entendu de défon- 
cement. Le résultat est le môme dans les lieux que les canton- 
niers ont remués pour en extraire les cailloux nécessaires à 
l'entretien des routes. Enfin les terrains où Ton cultive la bette- 
rave et la garance, plus profondément travaillés que les autres, 
deviennent aussi plus fertiles. 

De tout ce qui précède , faut-il Conclure qu'il faille se hâter 
de défoncer tous les terrains , et qu'aussitôt la terre portera , 
comme par enchantement, des moissons magnifiques ? C'est en 
raisonnant de cette manière que s'est ruiné (dus d'une fois 
Pagriculteur exclusivement théorique. D'un principe vrai , 
quand il est restreint entre de sages limites , il a trop de pro- 
pension à tirer des conséquences forcées. La chaux est un 
puissant amendement ; mais la chaux réussit-elle sur tous les 
terrains? Le trèfle incarnat est d'une grande ressource pour 
certaines localités ; dans d'autres il doit céder la place au trèfle 
ordinaire. Il en sera de même des défoncements : là ils pour- 
ront être fort utiles , ailleurs ils seront préjudiciables. Si un 
terrain trop sablonneux déjà repose sur un sous-sol qui Test 
encore plus , gardez- vous de faire mordre la charrue trop 
avant. Si sous une argile passablement compacte s'étend une 
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autre couche de même nature , ou encore plus compacte , alors 
défoncer, ce serait anéantir la fertilité. Enfin que le défonce- 
ment ne remue jamais un tuf trop vif; ce sous-sol absorbe 
Teau avec avidité, et quand il en est imprégné , H la retieot 
trop fortement. * 

Il faut tout dire , ou du moins ne rien laisser d'important , 
quand on traite une question. En remuant la terre plus avant , 
elle aura besoin de pins d'engrais Hais qu'importe, si le bénéfice 
obtenu couvre deux ou trois fois les frais que ce surplus aura 
exigés ? Dans la Mayenne , que j'ai déjà citée , Tagricuttear 
ne croit pas devoir diminuer la quantité des fumiers parce 
qu'il emploie la ebaux ; bien plus , il l'augmente presque tou- 
jours ; et ce surcroît de dépense , joint à celle qu'exigent ses 
profonds labours , est amplement compensé par les résultats 
qu'il obtient. Je sais plusieurs contrées de ce département où 
l'an dernier l'hectare a produit jusqu'à quarante hectolitres. 

L'utilité des défoncements une fois établie , le côté le plus 
difficile de la question n'est pas traité. Pour défoncer un ter- 
rain d'une étendue médiocre , il faut de nombreux capitaux. 
C'est sans doute cette condition qui a arrêté depuis longtemps 
des travaux reconnus par bien des agriculteurs comme si utiles, 
La théorie est belle , mais la pratique fournira du mécompte , 
quand la plus belle récolle ne viendra pas couvrir le dixième 
des frais qu'il aura fallu faire pour l'obtenir. 

En ce moment, la question du travail et celle des travailleurs 
est à l'ordre du jour ; et dans plus d'un endroit on se creuse 
l'imagination pour trouver un emploi à des milliers de bras 
qui demandent à la société si elle n'a pas quelque chose à faire 
pour eux. Au lieu de les employer dune manière dont Futilité 
a été souvent contestée , qui empêche qu'on ne les charge de 
défoncer des terrains au profit de l'agriculture? Tous ne peu- 
vent pas trouver de l'ouvrage sur les routes. Si ceux qui n'y 
sont pas placés étaient appelés partout où il y a des défonce- 
ments à opérer , ils rapporteraient beaucoup plus à l'Etat ou à 
la commune qui les paie, qu'en transportant de la terre d'un 
♦lied dans un autre , pour I» rapporter le Jendemaiç dags Je lieu 



mette <Toà *Uea été tirée la veille» On pourrait commencer 
par tes bienb communaux , qui sont toujours eo assez mauvais 
élit. Le succès qui serait obtenu , engagerait les propriétaires 
à tenter les mêmes opérations sur leurs propriétés. Sans doute 
des conditions devraient être établies entre les propriétaires 
dont te terrains augmenteraient de valeur y et l'Etat, qui fourni- 
rait les ouvriers. Quelle serait la proportion dans laquelle les 
frais seraient répartis? C'est une question que je ne me sois 
pas proposé de traiter aujourd'hui ; j'ai seulement voulu établir 
que le système des défoneements présente de nombreux avan- 
tages, peut remplacer en partie les irrigations, fournir un 
moyen bien simple d'amender les terres , et créer pour long- 
temps une occupation à des bras vigoureux dont l'inaction peut 
jeter dans la société mie perturbation immense. 

II. 

Ainsi je m'exprimais , Messieurs , à notre dernière séance , 
te 20 du mois de juin. M. le président m'ayant invité à donner 
une nouvelle lecture de ce mémoire, extrait en partie des 
leçons que je fais à T École normale , j'ai dru pouvoir le com- 
pléter en y ajoutant les quelques réflexions suivantes. Les terres 
labourables, dans chaque commune, se divisent en cinq classes. 
La valeur de l'hectare, dans chacune de ces cinq classes, ne peut 
s'estimer ici qu 'approximativement II y a tant de circonstances 
qui la font varier ! Toutefois , si on prend un terrain dans un 
rayon de 4 kilomètres autour de la ville du Mans , on pourra 
établir comme terme moyen de la cinquième classe une valeur 
de 800 fr. Thectare, de 4,600 fr. pour la quatrième , de 
8 ,000 fr. pour la troisième , de 4,000 pour la deuxième , et de 
4,500 fr. pour la première. On toit que ces valeurs sont loin 
de former une progression exacte , puisque l'intervalle qui les 
sépare est 800 fr. , 4,400 fr. , 1,000 fr. , et 300 fr. Prenons 
un terme moyen pour plus de facilité dans les calculs , et s&it 
ce terme moyen : 935. 

Maintenant je dis : Si par des défoneements sagement entre* 
pris, adroitement conduits, on peut élever une terre à la 



— att- 
elasse immédiatement supérieure , c'est pour la France une 
augmentation de capital de 925 fr. par chaque hectare amendé. 
Je dis pour la France et ton pour le propriétaire. Car celiii-ci 
aura eu des frais , qu'il faut déduire de son bénéfice , qui Ta* 
moindrissent considérablement , quelquefois même le rendent 
négatif. Dam ce m * la rufte du propriétaire defmdra immi- 
nente , à moins qu'il ne soit très-riche , ou qu'il n'ait opéré sur 
nue petite échelle, Le pays , au contraire y gagne toujours ajuy 
entreprises qui ont pour but d'augmenter le capital territorial. 
Qu'un propriétaire se ruine à améliorer son fonds , l'argent 
qu'il a dépensé n'est pas anéanti , il n'a fait que changer de 
mains ; l'Etat recueille les fruits. Il serait donc juste que l'Etat, 
qui profite dans. Jt cm oè Jt propriétaire! perd ou se ruine , 
comme dans celui où il réussit , l'encourageât, par des secours 
sagement accordés, à tenter des essais que la prudence lui 
interdit.. Ces secours ne sauraient être de l'argent. Où en 
prendrait-il ? Mais il dispose d'un grand nombre de bras ; que 
les propriétaires en réclament; en vue de L'intérêt général , il 
s'empressera de les satisfaire. Serait-ce gratuitement? Non. 
Certes, du moment où le propriétaire y trouve un avantage, 
il doit contribuer pour sa part. Quel sera le genre de sa contri- 
bution? Je ne saurais trop le dire, il y aurait bien des manières 
de s'entendre. Toutefois , pour jeter une idée en avant, serait- 
ce trop que d'exiger du propriétaire un concours qui fût équi- 
valent à la valeur dont la propriété aurait été améliorée? 
L'expertisé en serait faite avant comme après l'opération. 
L'hectare qui de la cinquième classe serait passé à la quatrième, 
ou de la quatrième à la troisième, et ainsi de suite , paierait la 
différence de valeur qu prix établi dans la localité. Le marché 
serait bon pour le propriétaire , puisque son capital aurai 
augmenté de valeur sans aucun risque de sa part ; il serait boû 
pour l'Etat , puisque le capital général se serait accru , et 
qu'il aurait procuré l'existence par le travail à de nombreux 
ouvriers. 
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SUR LE ONZIÈME VOLUME DES ANNALES 

DB 

LA SOCIÉTÉ SÉRICICOLE DE PARIS, 

Par M. P»al KEVMinB» 

t 

. Membrt titutain. 



Le onzième volume des Annales de la Société sérideote de 
Paris , in-8° , de 319 pages , avec planches , comme ses précé- 
dents , fait suite à un ouvrage de collaboration, produit peu* les 
sériciculteurs de toutes les parties de la France et ménx de 
l'étranger , qui paraissent , par un examen sévère et impartial, 
avoir traité le mieux les différentes questions qui se rattachent 
non-seulement à la culture du mûrier et à rélève des vers, mais 
encore à tout le travail industriel et commercial qui en découle. 
Cette Société, fondée en 1837, s'est constituée dans le but 
d'améliorer , propager et encourager l'industrie de la soie. Il 
n'est pas douteux qu'elle ait jusqu'ici parfaitement rempli son 
but, et cela devait être, en raison de son élément de fondation, 
composé d'hommes de hautes sciences et des plus intelligents 
praticiens. Dans un siècle comme le nôtre , la publicité répan- 
due par une association d'élite , a une force entraînante sur les 
esprits , et fait tout surmonter , même les obstacles qui parais- 
sent invincibles ; aussi cette Société , depuis qu'elle existe, peut- 
elle s'approprier sans restriction ce qu'il y a de progrès obte- 
nus , par cela seulement qu'elle a su se mettre en rapport avec 
toutes les autres sociétés , et que , par cet accord fortement 
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établi, ette a pris cette usité nécessaire à édairer la pratique 
d'une théorie sage et mesurée , qui parviendra à foire oublier 
bientôt toutes les vieilles routines engendrées par l'ignorance 
et préconisées trop longtemps par elle. 

La Société séricicole continue toujours, avec la même activité, 
à centraliser l'action du progrès pour l'industrie de la soie. Les 
documents abondant , un choix toujours habile continue è 
faire le mérite de toutes ses publications; aussi , Messieurs , le 
onzième volume dont vous m'avez confié l'examen en contient- 
il plusieurs d'un haut intérêt. 

Selon mon appréciation , je vais vous signaler ceux qui m'ont 
para les plus importants. 

Ainsi, ce volume commence, selon l'ordre habituel, par 
l'extrait du compte rendu des travaux de l'année 4847, où l'on 
voit , par la correspondance provenant principalement du 
midi de la France , le grand centre de l'activité séricicole , 
que la récolte a été généralement bonne, que le prix des cocons 
s'est maintenu aux taux ordinaires de 3 fr. 50 c. à 4 fr. le kilo ; 
que le progrès général de l'industrie est de plus en plus satisfai- 
sant , en proportion de son rapprochement du centre primitif. 
Tout en citant avec éloge plusieurs noms de travailleurs nou- 
veaux , véritables édaireurs de notre belle industrie, ainsi dé- 
signés en raison de leur dispersion dans les départements 
de l'ouest et du nord , M. Buros de Bagnols , dans une lettre 
publiée dans le Courrier du Gard , confirme le mérite qu'ils 
ont de trouver quelques imitateurs qui parviendront lentement , 
il est vrai , à vaincre les préjugés des habitants de campagne , 
nonobstant les victorieuses épreuves de bonne végétation du 
mûrier , d'éducations de vers moins exposés aux maladies cau- 
sées par les chaleurs du Midi et les excellentes récoltes de 
cocons. Ce praticien habile et zélé cite avec l'éloge le plus 
mérité les travaux séricieoles de H. C. Beauvais, aux bergeries 
de Senard , et ceux de plusieurs autres industriels. 11 accorde 
également des louanges à l'habile direction de la filature cen- 
trale établie à Paris par M. de Tillancourt : a On remarque, 
dit-il , aux bergeries de Senard , le mûrier Lou , importation de 
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la Chine* que M» Camille Beauvais a la premier 
France* Ce mûrier a la feuille large; il est d'une végétation 
vigoureuse , H prend par bouturée avec la plas grande facilité ; 
c'est sans contredit une des meilleures variétés hybride*, le ne 
saurais trop engager , dit M. Buros, nos éducateurs à enrichir 
leurs plantations d'un nouveau produit qui possède tous les 
avantages de celui des Philippines , sans en avoir les inconvé- 
nients. Dans lés premiers âges, le nriùrier lou suppléera 
avantageusement à l'insuffisance de nos métiers sauvages , ai 
on les place à l'abri du vent. » 

Voici reloge qu'il fait de la filature de M. de TiUanconrt , 
établissement sans lequel les produits des éducateurs du nord 
ne pourraient être écoulés que très-difficilement* « Si oet éta- 
blissement continue à marcher dans la voie du progrès où le 
pousse son habile directeur , je lui prédis un succès dont Fin* 
fluenee sera immense sur l'industrie séricicole du Mord, » 

le suis complètement d'accord avec M. de BouUeoois pour 
vous signaler les documents les plus intéressants , insérés dans 
ce onsième volume. 

Tels sont : 4 P Les notes de M. Brunet de La Grange; obser- 
vations prises dans sa mission sur les plantations, éducations et 
filatures dans les départements sud-est de la Fronce, eu 1847. 

2° L'extrait d'une lettre de M. de Beauvoys de Suelte 
( Maine-et-Loire) , sur la culture du mûrier dans oe dépars 
tement. 

. 5? L'extrait d'un premier mémoire sur l'industrie de la 
soie dans le département de Lot-et-Garonne , par M* de 
TranqueHéon. 

4° Les notes de M. Henriot fils , propriétaire à Trigny 
{ Marne) , sur sa réussite des plantations et l'élève des vers. 

8° L'œuvre sans contredit la plus importante de ce volume , 
est l'étude de plusieurs suites d'expériences faites sur la muscar- 
dine , par MM. Guérin Meneville et Eugène Robert. Cette 
maladie, le plus terrible fléau qui puisse atteindre les vers , 
parce qu'il est contagieux à ce point de détruire des éducations 
saotières , a été décrit ayec tout le talent et la patience <Ttm 
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•atowoèogiste exercé» Cette première série d'études sur te, 
msardine achève de prouver clairement qm cette maladie 
s'engendre, chez le vers à soie et cbet d'autres insectes, pur te 
végétation d'an cryptogame microscopique , nommé BotrMs 
b oêêi m*, qui perdît devoir se reproduire dans le corps du 
vers, dans l'état le plus sain et le plus vigoureux , et se trans- 
met perses sporutes, qui sont déposés sur d'autres vers'per te 
contact ou par le moindre souffle de l'air, qui les reprend sous 
la forme d'une poussière à peine visible à l'oeil nu. Quelques 
essais, jusqu'ici à peu près sans résultat , n'ont pu éclairer le 
magnanier pour prévenir cette maladie ; il faut espérer que ce 
problème si important sera résolu bientôt , quoiqu'il semble 
encore présenter plus de difficultés et d'études patientes. A la 
suite de ce beau travail physiologique , on trouve une série de 
huit magnifiques planches dans lesquelles toutes les phases du 
développement végétal de cette maladie singulière , sont repro- 
duites avec l'exactitude toute mathématique que comporte le 
dessin , avec la chambre claire adaptée au microscope universel 
de M. Ch. Chevallier. 

6° Les nouvelles observations et expériences sur la même 
maladie , document d'un intérêt égal au travail qui précède , 
viennent encore confirmer le mérite des recherches de M. Guérin 
Menevilte , et conduisent à ne plus garder de doutes sur la 
nature de temuscardine. On le doit aux études aussi très-savan- 
tes de M. Ch. Montagne, d.-m. 

7* La suite du Traité sur la culture du mûrier, par MM. Boy er 
et G. de La Beaume (du Gard). C'est encore un chapitre de te 
science séricieole parfaitement compris. 

8* La description d'un moyen mécanique pour sécher to 
îeuiHe ; instrument ingénieux inventé par H. Chaire* de 
Voreppe \ Isère). 11 y à Meu de croire que cette invention sera 
utilisée dans les magnaneries bien tenues. 

Je ne puis , Messieurs, tout en le regrettent , entrer dans de 
plus longs détails sur la valoir de cette publication des^ Annales 
de te Société séricioofe, eér œ ne serait en quelque sorte qu'une 
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traité par M. F. de Boullenois , travail plaoé, comme je Tai dit 
plus haut , en tète de ce onzième volume , que vous m'avez 
confié pour vous en signaler le mérite. 

J'ajouterai, en terminant , qu'il est bien fâcheux que la 
Société n'ait pas oet ouvrage au complet. Le premier numéro 
de Tannée \ 838-39 , commencement de l'ouvrage , et les deux 
volumes publiés en 1845 et 1846 , font lacune à cette publica- 
tion sérieuse. Il serait bien désirable que M. le président , d'ac- 
cord avec M. l'archiviste , en fissent la réclamation le plus tôt 
possible. 



SCIENCES AGRICOLES. 



CULTURE DES POMMES DE TERRE ; 

Note de H. BOURDON-DUROCHER , 

Membre titulaire. 



La maladie des pommes de terre a été bien étudiée et bien 
observée dans toutes ses phases par les agronomes et les culti- 
vateurs instruits, et pourtant, jusqu'ici, ses causes sont restées 
pour tous à l'état de mystère. Combien d'opinions diverses ont 
été émises à ce sujet ! Le mal a été attribué soit à une humidité 
ou bien à uue sécheresse continue pendant le cours de la végé- 
tation de ce précieux tubercule. La décomposition prématurée 
de ses tiges a été assimilée à la carie, à la rouille et aux ravages 
del'Uredo, champignon parasite des blés. Enfin plusieurs ou t 
pensé que celte funeste maladie provenait d'une dégénéralion 
de la plante elle-même , dégénéralion amenée à la longue par 
l'extirpation des germes développés à l'époque presque tou- 
jours trop tardive de la plantation. Aussi a-t-on eu recours au 
, semis comme moyen de régénération , Les fruits en proyenaat 
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oot aussi éprouvé , dès la première année , l'influente de la 
maladie. 

L'on a essayé, lors de la plantation, l'immersion, dans l'eau 
de chaux on salée , des tubercules. Ces précautions n'ont pas 
été plus efficaces. Que faire donc?... Mettre à profit l'obser- 
vation. Or , il a été reconnu que l'invasion de la maladie mani- 
festée par la flétrissure , avant le. temps , des tiges , a lieu du 
45 d'août aux premiers jours de septembre ; il faut donc, par 
tous les moyens possibles > obtenir la maturité et la récotte du 
fruit avant cette époque fatale. Le point important est d'obtenir 
une grande précocité dans la végétation, d'abord en choisissant 
les espèces hâtives , puis en plantant de bonne heure. Mais c'est 
là que gît la difficulté. Si vous plantez trop tôt , et que la plan* 
tation soit suivie d'une température constamment humide , les 
pommes de terre seront attaquées de moisissure et ne germe- 
ront pas ; inconvénient que f ai moi-même éprouvé cette année. 
J'avais planté en mars. Des plans pris au même tas , et mis en 
terre quinze à vingt jours plus tard, ont parfaitement réussi. On 
a fait une remarque qui ne manque pas d'importance ; la voici : 
c'est que les pommes de terre laissées dans le sol lors de l'arra- 
chement, bravent impunément le froid et l'humidité des hivers; 
tandis que celles restées ou rentrées au cellier , sont beaucoup 
moins rustiques. Cette découverte pourrait faire présumer 
qu'il serait possible d'hiverner ce tubercule à lfnstar de 
certaines espèces de vesces ou d'avoines , et de planter en 
novembre. Par ce moyen , il résulterait infailliblement 
une précocité remarquable dans la maturité , et Ton éviterait 
ainsi l'invasion de la maladie. 

C'est ce résultat que j'ai obtenu depuis deux années sur une 
très-petite échelle , il est vrai , mais suffisante pour conseiller 
d'employer cette méthode en grand. Il est bon de faire obser- 
ver que ce genre de culture ne dérangerait point l'ordre qua- 
trieneal des assolements, adopté généralement dans l'arrondis- 
sèment du Mans. Le sel serait tout simplement emblavé en 
automne au lieu de l'être au printemps. Or , Il est d'usage de 
labourer, avant tes fortes gelées, les terres destinées à porter 



ée que Fou appelle tort improprement tes potages, qui oonsistflBt 
en chanvres, pommes de terre, haricots, citrouilles, etc. Ce 
serait aussi un espace que n'occuperaient pas l'hiver , dans les 
celliers déjà si rétrécis de nos cultivateurs , les plant destinés 
à la reproduction. Toutefois, je recommanderais de planter 
les tubercules plos avant qu'an printemps , et de les recouvrir 
d'une légère couche de feuilles , si cela était possible. J'ai dit 
le résultat que j'ai obtenu depuis deux ans. Je ne garantis pas 
Infaillibilité de cette méthode, surtout dans des hivers trèe- 
rigoureui. Ma» je crois devoir conseiller de la tenter, et tou- 
jours avec des plans rustiques et d'espèce hâtive; par exemple 
l'espèce dite la shaw de Vilmorin» 
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MAIJCORNE ET SES PREMIERS SEIGNEURS; 

Rapport de M. A. DESPAUIiART, 



COMMISSION : MM. Anjubault , Landel , l'abbé Voisin , l'abbé hochet , l'abbé 

Lottin et d'Espaulart. 

La Société , dans sa séance du 5 janvier 4847 , décida que 
trois prix seraient décernés par elle dans cette année ; deux à 
l'agriculture, un au meilleur mémoire présenté sur un point 
quelconque de l'histoire civile, scientifique, artistique, litté- 
raire ou industrielle du Maine. 

C'est du travail rentrant dans cette partie du concours , 
qu'aujourd'hui, Messieurs , je viens vous entretenir, en qua- 
lité de rapporteur de la commission à laquelle, le \ t ntfrembre 
dernier , vous avec commis le soin de juger les ouvrages. 

Je sèfe heureux de le dire tout d'abord : fttltet* du mémoire 
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que nous vous demandons de couronner, est on de nos com- 
patriotes , Faon de quelques-uns d'entre nous , M* Gustave de 
L'Estang , officier de marine aussi modeste qu'instruit , aussi 
iafaligabie travailleur qu'intelligent dans ses recherches. 

Personne mieux que moi, Messieurs, ne pourrait vous dire 
quelles longues et eooniencieoses investigations servent de base 
à la notice en question, le l'ai pour ainsi dire vu édore ; pen- 
dant plusieurs années j'ai été témoin des découvertes laites une 
àwepartf. de L'Estang, dans les bibliothèques de Péris , 
dans tes archives du royaume, partout où la constatation d'un 
fut nouveau pouvait être espérée ; et peut-être enfin mes solK- 
tilafions personnelles ne sont-elles pas étrangères à la résolu* 
bon qu'a prise l'auteur, de coordonner des matériaux si labo- 
rieusement recueillis. 

C'est donc avec la plus entière conscience d'être juste et vrai , 
que je donnerai de larges éloges au mémoire de M. de L'Estang. 

Sous le titre de : Notice sur JUalieame et ses premier* sei- 
gneurs , notre compatriote a entrepris de traiter , en ce qui 
concerne la Maine, un des sujets les plus ardus et les plus 
criwcurs de l'histoire générale de France,, je veux dire l'origine 
des chàleàlenies. 

La période embrassée par lui va des dernières années du x* siè- 
cle, an commencement du xn 9 . Dans ce cadre, M. de L'Estaog a 
placé non-seulement la biographie des membres de la première 
famille qui porta le nom de Halicorne , mais encore une foule 
de faite concernant l'histoire civile , religieuse ou féodale. 

11 raconte des procès, des donations, des échanges, des 
transactions dans lesquelles interviennent, et des seigneurs laïcs, 
et des dignitaires ecclésiastiques , et des moines* H rappelle une 
quantité de droite coatumîers particuliers au pays , et qui ise 
rattachent à l'histoire judiciaire du système féodal, point jusqu'à 
présent resté bien obecur malgré, les travaux des feudistes. 

Il ne savait convenir à un simple rapport tel que celui-ci, 
d'analyaar complètement pn ouvrage aussi rempli de détails que 
l'est celui dont j'ai à parler. Je me bornerai , en consé quen te , 
i rappeler etrtwaea idées, cariai*» théories, spéciales à 
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Touteur , et qui me paraissent , à ce titre , devoir être mises 
plus eu relief. La première de ces opinions est relative à la 
fondation des ch&tellenies. 

Seloo le sentiment généralement adopté, à ce sujet , tes 
grands seigneurs féodaux auraient été presque toujours les 
constructeurs de leurs châteaux. C'est ce que ne croit pis 
M. de L'Estang. Ces forteresses , à son avis, durent leur érec- 
tion au comte ou au duc suzerain du pays , et le feudataire , 
ayant la dominance immédiate de ces fiefs , ne la possédait que 
viagèrement. L'office de châtelain n'était pas , dans le principe 
héréditaire , de droit ; mais il arriva une époque où les enva- 
hissements , les renouvellements d'investiture pour chaque 
génération, en consacrèrent bientôt l'hérédité dans une famille. 
Le droit seigneurial, proprement dit, devint partie intégrante 
de l'office , et la châtellenie demeura patrimonialement entre 
les mains d'une même race , tant que le manque d'héritiers , la 
félonie ou la force brutale ne vinrent pas l'en dessaisir. 

Si le château ne prenait pas un nom particulier lors de sa 
fondation , il gardait alors celui du fief ou village où il avait été 
construit ; et , comme ce nom ne tardait pas à devenir palro- 
nimique pour les nouveaux châtelains, il devait en résulter, par 
la suite, une confusion dans la filiation des familles, les anciens 
possesseurs de fiefs ne quittant pas immédiatement le nom de ce 
fief, qu'ils avaient déjà adopté antérieurement. 

Ce fait , particulier au xi* siècle surtout , et dont il se pré- 
sente de fréquents exemples dans les chartes du pays, a été 
souvent une cause d'erreur et d'embarras chez les historiogra- 
phes. Ceux-ci , comme Ménage entre autres , ont supposé et 
cherché des parentés directes , des alliances , pour légitimer 
une possession de nom , une qualification dont ils ignoraient le 
motif , et qui n'était , la plupart du temps , que le résultat de la 
circonstance que nous venons de signaler. 

Voilà , Messieurs , le système de M. de L'Estang touchant 
l'origine des chàtellenies en général» et surtout à l'égard de celle 
de Maliooroe. 

Cette explication , peut-être ^trevue par quelques écrivains, 
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n'avait jamais été exposée d'une manière aussi précise ni 
appuyée d'autant de preuves. Tout cela appartient donc bien à 
H. de L'Estang , et c'était un devoir pou» moi de vous le faire 
remarquer. 

Le second point sur lequel je veux encore appeler plus par- 
ticulièrement votre attention . est la différence très-bien établie 
par M. de L'Estang, entre le pouvoir féodal et le pouvoir judi- 
ciaire, les droits de fief et les droits de justice. Plus tard cette dou- 
ble hiérarchie seigneuriale , existant pour une même localité , se 
trouva presque partout réunie sur une même tète, tandis qu'aux 
xi* et xn 6 siècles un seul fief avait simultanément, à de ti ès-rârea 
exceptions près , et un seigneur féodal et un seigneur justicier. 
Pour vous mettre à même d'apprécier les idées et le style de 
M. de L'Estang , je ne saurais mieux faire que de citer le 
passage dans lequel il expose cette théorie nouvelle , et, je dois 
le dire, en opposition à plusieurs égards avec divers écrivains , 
entré antres Montesquieu , H. Guizot, M ,,e de Lézard ière, etc. 
« L'appropriation du pouvoir judiciaire par les comtes héré- 
ditaires, étant le résultat d'un envahissement au détriment de la 
royauté, ne saurait être dégagée d'une origine violente et illégi- 
time. Cette opinion se trouve démontrée par plusieurs articles 
des Prolégomènes du Polyptïque d'Irminon , où il est nette* 
ment démontré que les traces de la puissance juridictionnelle 
ne devinrent distinctes et apparentes entre les mains des sei- 
gneurs , qu'après la transformation des bénéfices en fiefs , 
c'est-à-dire vers la fin de la deuxième race. ' • 

a Ainsi donc, indépendamment des modifications importantes 
qui s'opérèrent dans l'institution primordiale des bénéfices ter- 
ritoriaux lorsque ceux-ci furent rendus héréditaires, il y eul 
encore, au profit des comtes, l'extorsion bien caractérisée de 
ce pouvoir qu'on appelait la justice, et qui , pour être apprécié 
convenablement, nécessite une explication particulière. 

« Le droit de juridiction , diversement défini dans les anciens 
ouvrages didactiques, ne comprenait pas seulement dans ses 
attributions, comme son nom pourrait le faire croire, la charge 
de ponir les malfaiteurs , et de réprimer les délits commis dans 
un ressort. ** 



« 11 comportait avec lui une multitude 4e droits profitables, 
sa rattachant au sol , et connus sous le nom de coutumes; tels 
étaient le toulieu , le péage , le giste , le guet , les droite de 
marché, de balle , de pèche, etc. , et une foule d'autres tri- 
buts dont la perception constituait une puissance et des rete- 
nus pour le seigneur justicier. 

« Bien que frappant directement le sol, ces droits pouvaient 
•lister sans propriété domaniale , en raison seule de la 
concession de l'office auquel on les attachait. Et c'est ce qui a 
constitué longtemps leur différence radicale avec la justice 
tfodale ou foncière , proprement dite , laquelle ne promit être 
séparée de la possession immobilière. 

« Le caractère essentiel de cette dernière se résuma primiti- 
vement dans le pouvoir acquis au seigneur de prélever les rede- 
vances de son fier , et dans l'exigenoe des obligations du vasse- 
lage , l'aveu , le dénombrement , l'hommage , la foi , le retrait 
féodal , et en général tout ce qui se rattache à la dominance. 

« Si l'on remonte à l'origiae de cesdeux éléments fondamen- 
taux du système féodal , on trouve que le pouvoir juridique a 
été une émanation du droit public, désigné, dès le temps de la 
domination romaine , par le mot « pofeshu , » poUttm de pv- 
blico inlraducta. Dévolu à l'Elat à titre de tribut, avant de 
devenir propriété privée, il resta longtemps l'apanage de la 
royauté, qui le faisait exercer dans son fisc par des agents dési- 
gnés sous des noms différents , suivant les époques. 

« La justice féodale dut son existence au principe qui, comme 
l'observe l'auteur de la préface des Assises de Jérusalem, attri- 
bua vers les premiers temps de 1s monarchie , à toute associa- 
tion de propriétaires , le droit de juger les membres qui la 
composaient. Plus tard elle fut la conséquence du contrat de 
fief , et eut alors une corrélation intime avec cette autre con- 
dition du féage , la dominance et la sujétion. Cette distinction , 
comme l'observe l'avocat Championnièrés , est exprimée dans 
on grand nombre des textes des codes de Théodoae et 4e 
Justinieo. Les livre» 10 et 11 de oa dernier en présentait • 
«bjcnft instant des exemples. De là cette maxime du célèbre 
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Cajas : Fsudanikit habent commune cum juridiction*. Le fief 
et la justice n'ont rien de commua ensemble. 

a Le possesseur d'un fief territorial , octroyé en usufruit , 
ou déjà acquis par héritage , qu'il eût ou non une maison forte 
établie sur son domaine, ne jouissait donc , en raison de cette 
seule possession , que de la justice foncière » confondue par 
puits avec la basse justice ; l'exercice et la jouissance de ces 
autres droits, que nous venons de définir , étant eux-mêmes , 
nous le répétons , Je résultat d'une inféodation à part , et pou- 
vant appartenir à tout autre qu'au seigneur féodal. II en est 
résulté , pour une môme terre , une double hiérarchie qui s'est 
confondue dans les temps postérieurs , mais qui , encore en 
usage aux siècles dont nous parlons , a occasionné celte con- 
fusion dans les droits seigneuriaux , et cette multiplicité des 
seigneurs qu'on retrouve dans la plupart des chartes. 

« Dès avant le tepps où l'avènement de la dynastie capétienne 
eut sanctionné en quelque sorte l'accaparement du pouvoir par 
les gouverneurs des provinces , ceux-ci , pour consolider la 
position indépendante qu'ils cherchaient à se créer, avaient dû 
recourir aux moyens d'action les plus énergiques. Pendant que, 
par leurs soins , les places fortes démantelées lors des invasions 
pormandes , étaient réparées , que de nouveaux châteaux 
étaient construits pour tracer et défendre les frontières do 
pays, qu'ils s'appropriaient , les représentants de l'autorité 
royale dans ces pays perdaient sensiblement leur influence. Les 
Intendants de justice ou mim dominici , les viguiers , les cen- 
teniers , les dixaniers , dépourvus peu à peu de leurs charges , 
mplgré des luttes violentes, signalées dans les annales contem- 
poraines , se voyaient forcés d'opter entre une expulsion com- 
plète ou l'acceptation d'un nouveau vasselage. 

« Si quelques-uns d'entre eux restèrent dans les contrées 
«ju'Us avaient administrées , c'est qu'ils devinrent agents du 
nouveau pouvoir ; mais, comme l'ont remarqué plusieurs écri- 
vains, et entre antres l'auteur de la Coutume d'Auvergne, ce 
fat le plus petit nombre ; et lorsque les comtes les eurent faits 
disparaître , et avec eux le droit d'appel , ainsi que tout ce qui 



pouvait porter ombrage à rétablissement de leur souveraineté, 
empressés d'arrêter les mouvements d'anarchie qui se manifes- 
taient autour d'eux, ils choisirent de préférence les plus fidèles et 
les plus puissants parmi ceux qui les avaient servis dans leur usur- 
pation , et les nantirent du pouvoir judiciaire. Ce choix tomba 
généralement sur les personnages auxquels ils donnaient le com- 
mandement de leur forteresse. Le châtelain , institué pour la 
défense d'un point du territoire, se vit aussi chargé de la police 
et de ses profits sur un certain district. L'exécution de ce projet, 
nous dit Henrion de Pensay , fut vraisemblablement favorisée 
par le peuple, qui voyait dans ses nouveaux magistrats les capi- 
taines auxquels il était habitué d'obéir pendant les guerres, et les 
protecteurs qui le mettaient à l'abri des vexations auxquelles 
ces guerres, toujours renaissantes, l'exposaient continuellement. 

a Le château devint donc 1er marque dislinctived'une autorité 
bien inférieure à celle que pouvait donner la seule inféodatîon 
du sol , et les cbfttellenies durent leur origine à la création d'un 
office tout spécial , le feudum castaldice. Les émoluments de 
cette charge , devenue bientôt héréditaire dans une môme 
famille , furent les divers droits dont nous avons tracé en 
partie la nomenclature , et dont l'étendue et la nature se 
réglementèrent d'abord suivant l'importance du château , et 
souvent aussi suivant la qualité originaire et les bons services 
du vassal qui en prenait la garde. De ces appréciations primi- 
tives et très-variables , dérivèrent les divers degrés de justice , 
établis fort confusément , sans doute , jusqu'au moment de la 
promulgation des ordonnances du xm e siècle , mais dont les 
traces se rencontrent longtempas vaut cette dernière époque, » 

Je terminerai ici les citations. Beaucoup d'autres sujets non 
moins intéressants au point de vue de l'histoire générale, qu'en 
ce qui a trait spécialement à notre province, sont encore étudiés 
au cours du travail de M. de L'Estang. C'est ainsi qu'il signale 
maints faits relatifs à la juridiction ecclésiastique, à ses conflits 
avec celle des seigneurs laïcs , aux bornes qu'elle cherchait tou- 
jours à dresser devant les usurpations incessantes des comtes 
de la province. 
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Il raconte aussi tontes les circonstances qui accompagnaient 
la construction d'un château fort ; il reproduit une multitude 
de découvertes historiques sur des paroisses du Haine; enfin 
ce cadre d'une biographie de la première maison de Malicorne, 
s'étend entre ses mains et devient , tant dans la notice même 
que par les nombreuses notes qui l'accompagnent , ce cadre , 
dis-je , devient l'entourage du travail le plus neuf et le plus 
précieux qui ait été mis au jour depuis longtemps sur notre 
histoire particulière. 

Telle est, Messieurs» l'œuvre de M. de IvEstaug; votre com- 
mission a été unanime pour déclarer qu'elle méritait pleinement 
lu médaille d'or , prix que la Société a proposé. 

J'espère que vous ratifierez ce jugement. 



La Société adopte les conclusions du rapport et décide 
qu'une médaille d'or sera décernée à H. de L'Estang , auteur 
du mémoire. 



SUJETS DE PRIX 

A METTRE AU CONCOURS DE 1849; 

Rapport de H. RI0BK, 



Commission : MM. Anjubault, Ed. Guéranger, Riobé, Barbier, Landel, 

Drouet et l'abbé Voisin. 

Messieurs , 

La Société ayant décidé qu'une somme de 400 fr. serait 
employée en prix , cette année , avait nommé une commission 
chargée de proposer des sujets de prix a mettre au concours. 
Cette commission s'est réunie plusieurs fois ; j'ai l'honneur de 
vous foire connaître , aujourd'hui , le résultat de ses délibé- 
rations. 

La première question que s'est posée votre commission a 
été de savoir si la somme de 400 fr. ne serait pas, comme les 
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années précédentes, partagée entre l'agriculture et les lettres , 
et alors dans quelle proportion. La commission n'a pas hésité à 
donner à cette question la solution la plus large. Tout en recon- 
naissant l'utilité première de l'art agricole , combien il a besoin 
d'encouragements, quels immenses services la société française 
peut en retirer , nous avons aussi été frappés du rôle aussi 
noMe qu'utile qu'il a été donné , et qu'il doit encore être donné 
aux lettres de jouer parmi nous. Recherchons , Messieurs, et 
encourageons à rechercher dans leur sein cette nourriture de 
l'esprit et ce charme de l'imagination qui seront toujours le 
complément de l'éducation de l'individu aussi bien que du 
citoyen. L'étude des lettres donne à l'âme plus de calme, 
à l'esprit plus de mesure et d'impartialité; elle' concourt 
merveilleusement avec l'agriculture à assurer à la société le 
repos qui fait son bonheur. Votre commission vous propose 
donc d'affecter par moitié la somme allouée à un prix de 
littérature et & un prix d'agriculture. 

Cette première question vidée , votre commission s'est 
occupée du choix du sujet littéraire ; cette partie de sa mission 
lui a paru d'un examen plus délicat , et mériter toute son 
attention. Vous vous rappelei, Messieurs, que, depuis trois 
ans , le sujet de littérature mis au concours a été exclusive- 
ment emprunté à l'histoire. N'avez-vous pas en cela assez fait 
pour cette partie, d'ailleurs si intéressante , des lettres ? le mo- 
ment n'est-il pas venu de les encourager dans une de leurs 
autres branches ? Voilà ce que nous nous sommes demandés , 
Messieurs , et il nous a paru opportun que la Société variât , 
cette année , son programme littéraire. Après l'histoire , 
s'offrait l'idée d'un sujet purement littéraire, comme reloge 
d'un Français célèbre , soit par certains actes de sa vie , soit , 
et ceci rentrait plus spécialement dans notre but , par ses 
écrits. Mais alors surgissaient des questions diverses : choi- 

* * * 

sira-t-on un nom qui appartienne exclusivement à ce déparle- 
ment ou du moins à l'ancien Maine, et alors ce nom n'aura-t-fl 
pas été l'objet d'un concours précédent , ou bien , dans le cas 
de la négative , offrirait-il un intérêt suffisant ? Que si Ton 
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veut , au contraire , songer à une célébrité étrangère à oe pays, 
ne sera-ce pas à la condition de rencontrer un sujet trop riehe 
pour n'avoir pas été traité , et même épuisé , par des plumes 
savantes et habiles? 

Reconnaissant la justesse et la portée de ces observations 
contraires , votre commission a dirigé ses efforts sur ce point : 
trouver dans les lettres un nom qui se rattachât à l'histoire de 
ce pays , alors même qu'il n'en serait pas originaire , et 
fournit en même temps matière h une intéressante étude. Ne 
serait-ce pas, en effet, Messieurs, répondre aux exigences 
locales , en ce qu'elles ont de fondé sur ce qui nous occupe , 
aussi bien qu'k l'utilité de remonter, autant que possible, en 
pareille matière , à ce que notre littérature nationale a produit 
de durable. Une fois ses recherches engagées dans cette voie , 
votre commission a trouvé le nom de Scarron, et les réflexions 
ultérieures auxquelles die s'est livrée, l'ont déterminée à vous 
le proposer. 

Scarron nous a paru intéressant au double point de vue dont 
il vient d'être question. Il figure dans le passé de ce pays , où H 
a , vous le savez , demeuré. Chanoine du Mans , il a habité , 
dans cette ville , et près de la cathédrale, une maison que l'on 
désigne encore sous le nom de maison de Scarron. Son plue 
important ouvrage, le Roman comique, s'ouvre dans cette ville, 
et même on peut voir dans notre musée ane série de tableaux 
dont les sujets ont été empruntés à cette teuvre devenue célèbre. 
Scarron n'est donc point un étranger pour ce département. 

Que si nous l'envisageons , maintenant , comme écrivain , 
sa célébrité est aussi incontestable que son talent. Son Roma* 
comique est entré , depuis longtemps , dans l'édification du 
grand monument de la littérature française ; une de ses comé- 
dies , Don Japhrt & Arménie, a été jouée jusque dans le siècle 
dernier ; on lit encore ses Nouvelles , que les critiques classent 
parmi ses meilleurs ouvrages. Je ne mentionnerai , ici , en 
passant , ses deux poèmes burlesques que comme l'exagération 
du caractère particulier de son esprit. En effet , contemporain 
deCallot , ce chef de l'école grotesque française dans le destin^ 



du coadjateur , et de ce duc de Beaufort , surnommé le prince 
4es belles; tous les deux acteurs principaux , Tua railleur, 
l'autre trivial dans cet essai de révolution au petit pied que 
Ton appelle la fronde , Scarron résume , à un haut degré , ce 
caractère burlesque qui était F un des traits saillants de son 
temps. C'est là qu'il puise cette verve , cette vivacité de style , 
cette abondance et cette originalité de détails qui lui assurent 
une renommée durable. Ecrivain à part , sa physionomie 
grimaçante et bouffonne se détache au milieu de ces grandes et 
nobles figures des Richelieu , des Arnault , des Pascal , des 
Descartes et des Poussin , comme Thersite en regard des héros 
de l'Iliade , ou plutôt encore comme une de ces tètes étranges 
et fantasques que le génie du moyen âge , dans sa passion de 
l'antithèse, a jetées sur le plan imposant et sévère de ses 
cathédrales. Toutefois , Messieurs , le grotesque ne vient qu'à 
un rang secondaire dans l'art ; aussi Scarron, indépendamment 
de toute infériorité de génie , a été beaucoup moins lu et com- 
menté que nos grands poètes et nos grands prosateurs sérieux ; 
peut-être même a-t-il été laissé un peu trop à l'écart , et les 
critiques semblent loin d'avoir tout dit sur lui , fait qui donne 
encore plus d'opportunité à la proposition de provoquer une 
élude approfondie de ses œuvres. 

Mais ce n'est pas tout , Messieurs , un grand écrivain exerce 
toujours de l'influence sur la littérature de son pays, surtout 
s'il se trouve venir à une de ces époques d'enfantement comme 
le fut la première moitié du xvu e siècle. On peut dire que ce fut 
alors que le génie français , tout à la fois , produisit m pré- 
para ce qu'il nous a laissé de plus grand. Ça été pour les lettres 
une immortelle époque dont l'action puissante s'est prolongée 
jusqu'à nos jours et nous régit encore. Scarron eut-il sa part 
de cette influence ? Évidemment oui. Venu près de soixante- 
dix ans après Rabelais , et près de soixante avant Lesage , il 
rappelle ; il est vrai, le premier, mais annonce bien mieux 
encore le second. Son Roman comique contient le germe du 
Gilblas. Né douze ans avant Molière, il eut la gloire de faire 
apparaître sur la scène le premier Crispin , et d'y faire réussir 



— 217 — 

le comique burlesque que Fauteur du Bourgeois gentilhomme 
introduisit dans plusieurs de ses chefs-d'œuvre. Enfin le langage 
de Scarrou était déjà épuré au moment où Descortes et Pascal 
fixaient la langue française. 11 est donc indispensable , pour 
apprécier d'une manière complète le génie de cet écrivain , de 
l'envisager non^aeulement dans ses œuvres , mais encore au 
point de vue de l'influence qu'il a exercée sur notre littérature. 
# Par toutes les considérations qui précèdent , votre commis- 
sion vous propose donc , pour sujet de celte première partie du 
concours , la meilleure appréciation littéraire des œuvres de 
Scarron et de l'influence qu'elles ont exercée sur la littérature 
française. 

Le sujet du prix d'agriculture n'a pas moins excité la sollici- 
tude de votre commission. Ces dernières années, vous avez indi- 
qué pour objet de concours les produits du sol, d'abord les pépi- 
nières , ensuite les pommes de terre obtenues par semis. Mous 
avons pensé qu'il serait aujourd'hui d'une grande utilité d'appe- 
ler l'attention des agriculteurs sur l'usage que l'on fait, dans ce 
département , de la chaux , comme amendement. L'utilité de 
cet amendement est sans doute chose jugée : mais ce que l'on 
ne sait que vaguement , c'est l'histoire et les progrès de son 
introduction dans les différentes contrées de notre départe* 
ment, le nombre des communes qui sont encore privées de ce 
puissant moyen de fertilisation , soit par ignorance de ses avan- 
tages, soit par l'absence ou la rareté de combustibles, circon* 
stances qui rendent le prix de ce produit trop élevé pour en 
permettre l'usage. 

Votre commission vous propose donc de mettre au concours 
le programme suivant ; 

PROGRAMME DE PRIX PROPOSÉS POUR 184M850. 



Pris pour 194»— 1950. 

La Société décernera, dans sa séance publique qui aurq 
lieu à l'occasion du concours de 1849, deux prix dencoura- 



— 218 — 

gement, l'un pour la littérature, l'autre pour la statistique! 
agricole du département de la Sarthe. 

Une médaille d'or de la valeur de 200 fr. sera accordée à 
Fauteur du meilleur mémoire sur le sujet suivant : 

4° Apprécier et caractériser Scarron comme écrivaju. 

2° Apprécier l'influence qu'il a pu exercer sur la littérature 
française. 

Biteearacement à l'A * rlealtar*. 

Une médaille d'or de la valeur de 200 fr. à l'auteur du 
meilleur mémoire renfermant la réponse à toutes les questions, 
ou au plus grand nombre des questions ci-dessous indiquées : 

A quelle époque l'usage de la chaux a-t-il été introduit dans 
l'agriculture du département de la Sarthe ? — Quels ont été 
les progrès de cette application ? — Quels en ont été les avan- 
tages ; c'est-à-dire quel était le produit des terres avant le 
chaulage, et quel il est devenu depuis? — Les premières 
terres chaulées , pour lesquelles on a continué l'usage de la 
chaux , se sont-elles maintenues dans le maximum de produit 
fourni par le premier chaulage? — Quelles sont les contrées 
du département de la Sarthe qui emploient la chaux comme 
amendement? quelles sont celles qui sont privées de cet a van» 
tege? — Quelle est, d'après l'expérience, la quantité la plus 
avantagease de chaux pour un hectare de terre ? — Quelle est 
la meilleure méthode de l'employer? — Quelle est la longueur 
de la période après laquelle U convient de réitérer le chaulage? 
— V expérience a-t-elle prouvé qu'il y eût des terres où la 
chaux ne produit pas d'effets avantageux , et même où die est 
nuisible? — V expérience a-t-elle prouvé qu'une chaux produit 
plus d'effet qu'une autre? Dans ce cas, indiquer les caractères 
de cette chaux et les expériences qui auraient constaté cette 
vérité. — Quelles sont, toujours d'après V expérience, les 
natures de récolte qui profitent le plus de l'emploi de la chaux ? 

Les aperçus théoriques , joints aux faits précis, seront pris 



en considération ; cependant les concurrents devront bien se 
garder de remplacer les faits par de la théorie. 

Quel est , dans le département de la Sarthe , le nombre et la 
position géographique des fours à chaux qui fournissent leurs 
produits à l'agriculture? — • Quel est , dans le département de 
la Sarthe , h quantité moyenne de chaux livrée pour cet usage? 
— Quelle est la production moyenne de chaque fourneau ? — 
À quel prix moyen chaque fourneau vend-il la chaux ? — Quel 
est le prix au delà duquel la chaux ne peut plus être employée 
avec profit pour l'agriculture? 

On devra indiquer le nom des fourneaux, l'époque à 
faquelle ils ont commencé, à fonctionner ; combien de mois ils 
sont allumés chaque année ; la nature de la pierre qu'ils 
emploient ; celle du combustible qui leur sert à cuire la chaux. 
Toutes ces indications devront être assez précises pour que la 
Société puisse les constater. 

La Société se réserve de fractionner le prix suivant l'impor- 
tance des mémoires dans le cas où , le plus grand nombre de 
questions n'étant pas résolu, les concurrents présenteraient 
néanmoins un travail satisfaisant. 

Prix d'Agriculture pour 1850* 

La Société rappelle qu'elle a décidé , à sa séance du 7 dé- 
cembre 4847, qu'elle décernerait en 4850 une médaille d'or 
de 100 francs à la personne qui, d'ici à cette époque, dans le 
rayon de trois kilomètres de la ville du Mans , aura obtenu de 
sauvageons de pommiers plantés sur son terrain, et non greffés, 
une on plusieurs variétés de pommes nouvelles et intéres- 
santes. En cas de concurrence, le meilleur fruit sera préféré. 

Les candidats devront demander , en temps convenable, la 
visite de leurs arbres , en s'adressant soit au président , soit au 
secrétaire de la Société. Ce dernier concours ne sera fermé 
que le 1 er novembre 4850. 

Les membres nés , les membres honoraires et les membres 
titulaires sont exclus des concours , mais les membres corres- 
pondants peuvent concourir. 
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Le.lpuréat aura la faculté de choisir entre la médaille d'or 
ou sa valeur en numéraire. 
. Les ouvrages inédits sont seuls admis. 

La Société dépose dans ses archives et se réserve le droit de 
publier les mémoires couronnés , de même qoe ceux qui 
auraient obtenu des mentions honorables. De leur côté , les 
auteurs conservent la faculté de faire imprimer eux-mêmes 
leur travail. 

Les manuscrits devront être adressés, francs déport . atakt 
le cciNZE décembre 1849, terme de rigueur, à M. le docteur 
Barbier , secrétaire de la Société , rue de Bàne , 1 , au Mans. 

Chaque mémoire devra porter en tête une épigraphe qui 
sera répétée sur m. billet cacheté, contenant le nom elle 
domicile de l'auteur. Dans le cas où le prix serait remporté 
l'ouverture du billet sera faite en séance particulière par 
M. le président , qui donnera avis au lauréat de son succès, 
assez tôt pour qu'il lui soit possible de venir recevoir le prix 
a la séance publique. 

La Société adopte les conclusions de la commission , et 
arrête la publication du programme ci-dessus. 



SEMIS DE POMMES DE TERRE ; 

Rapport de M. Ed. OUÉRAKCSEB, 



Membre tituluvt. 



ComiisswN : MM. Dugué , Bourdon-Durocher , Letrône , Menant- 

Bonrnicnon et Éd. Guérauger. 

Messieurs , 

La Société d'agriculture , sciences et arts de la Sarlhe avait 
mis au concours de 1848 deux sujets de récompense pour les 
semis de pommes de terre, Le premier prix , d'une valeur 
de 100 fr., devait être décerné au cultivateur qui , dans un 
rayon de trois kilomètres, aurait fait sur la plus grande étendue 



de terrain , et le mieux soigné jusqu'à parfaite maturité /un 
semis de bonne espèce de pommes de terre. 

Le second , aussi de 400 fr. , à celui qui , dans le même 
rayon , aurait obtenu une variété réunissant à la fois les avan- 
tages de qualité , de précocité et de fécondité. Le rapport de 
votre commission ne comprendra que la première partie de ce 
programme , aucun concurrent m s'étant présenté pour la 
seconde. 

Messieurs , quand une Société a jugé une question assez im- 
portante pour mériter d'être mise au concours , elle souhaite 
ordinairement deux choses qui malheureusement ne se ren» 
cootrent pas toujours réunies. C'est, en premier lieu ,1e nom- 
bre des concurrents qui , travaillant à la résoudre chacun à sa 
manière , apportent des matériaux d'autant plus utiles , que 
leur abondance et leur diversité permettent d'établir des points 
de comparaison , et de porter un jugement plus certain sur le 
résultat final ; cependant , ce genre d'avantage , tout entier ou 
profit de la question, ne préjuge en rien le mérite particulier 
de chacun des travailleurs qui l'ont élaborée. 

La seconde condition désirable est de rencontrer dans les con- 
çu rr en ts une intelligence parfaite de la question , et assez 4e 
persévérance pour suivre la même idée avec le même intérêt , 
depuis le commencement jusqu'à la fin de l'expérience. . 

La première condition, Messieurs, nous ne l'avons pas 
obtenue. Est-ce parce que les hommes d'observation ne sont 
pas communs , ou bien parce que les préoccupations du mo- 
ment ne laissent pas au plus grand nombre le calme d'esprit si 
nécessaire pour suivre de longs travaux ? Je n'en sais rien. 
Peut-être que ces deux : motifs à la fois ont influé sur le 
résultat négatif de cette partie de votre concours, et ont réduit 
à un seul le nombre de vos concurrents. Mais au moins votre 
commission a été heureuse de rencontrer dans ce concurrent 
unique la capacité et les soins entendus , exigés par votre pro- 
gramme ; la Société pourra apprécier par elle-même le discer- 
nement qui a été apporté dans tous les détails capables d'inté- 
resser la question. 
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RÉTABLISSEMENT 

D'UNE STATION D'ÉTALONS 

DANS LA VILLE DU MANS; 

pétition pboposéi 
Fwp JE. BOVBDtN-DVBOCHER, 

Mtmhr§ titulaire» 



A MM. les Membres du Conseil général. 

La Société d'agriculture, sciences et arts de la Sartbe, croit 
qu'il est de son devoir d'appeler votre attention sur un sujet 
qui intéresse vivement une branche de l'industrie agricole de 
cet arrondissement; il s'agit du rétablissement dans cette ville 
d'une station d'étalons provenant des haras nationaux. Dans le 
fait , on ne saurait s'expliquer , et il est véritablement incroya- 
ble qu'un chef-lieu de département en soit privé depuis plu- 
sieurs années , et ce , sans réclamation d'une pareille situation , 
lorsque les départements qui nous avoisinent en possèdent 
chacun trois è quatre , réparties tant au chef-lieu que dans les 
arrondissements. Déjà l'on a pu remarquer , au dernier con- 
cours du comice , les effets fâcheux résultant du manque d'éta- 
lons de race au Mans, surtout chez les poulains de trente mois, qui 
ont paru généralement bien inférieurs en qualité et en prix à ceux 
de même âge présentés aux concours les années précédentes. 

Une station au chef-lieu de département et d'arrondissement 
offre des avantages assez puissants pour stimuler , encourager 
les éleveurs. En effet, là ils sont assurés de trouver à poste fixe, 
pour le service de leurs juments , des étalons de sang , à formes 
distinguées, et dont les facultés génératives ne sont pas éner- 
vées par des courses à domicile , une alimentation mauvaise et 
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des saillies tellement répétées le même jour, que c'est à révol» 
1er le boa sens. 

D'ailleurs , les étalons que Poil pourrait appeler ruraux , 
ceux-là mêmes qui ont été autorisés; sont , en général , d'une 
conformation commune , dépourvue dé toute distinction ; ils 
sont lourds , pesants , duo tempérament lymphatique , et im- 
propres à produire des chevaux de trait légers , vigoureux , 
aux allures vives , dégagées , et enfin capables de fournir une 
carrière de 16 kilomètres h l'heure , tels que les réclame au- 
jourd'hui le service des malles-postes et des diligences, et même 
tels que les réclame notre artillerie légère. 

M« le préfet de la Sarllie pourrait être invité à envoyer à 
temps , c'est-à-dire en février , deux commissaires , assistés 
d'un vétérinaire. Cette commission serait chargée de voir 
M. le directeur du dépôt d'Angers , dans la circonscription 
duquel est placé l'arrondissement du Mans; de s'entendre 
avec lui pour obtenir deux étalons de l'espèce dite « forts car- 
rossiers , » comme étant mieux appropriés aux poulinières de 
nos cultivateurs et pouvant donner des produits qui leur soient 
plus profitable?* 

La production de l'espèce chevaline est importante dans 
l'arrondissement du Mans. Cette industrie doit être spéciale- 
ment encouragée. Il est d'une bonne administration de ne né- 
gliger aucun moyen de favoriser son développement ; or , celui 
qui est proposé n'est pas dispendieux au delà do l'importance 
du motif qui le réclame. La Société d'agriculture, Messieurs, se 
reposant sur votre sollicitude pour tout ce qui intéresse la 
prospérité de ce département , ose espérer que vous accueille* 
rez favorablement sa demande. 
Délibéré à la séance du 21 novembre 1848. 

Le Président , Riobé. 
Le Secrétaire, Babbieb , d.-m. 
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PUBUI 



VIRGIMI MAROMS 

BUCOLICA. 



EGLOGà IX. 



IiYCIBAS, 1MBKI** 

LtCIPiS. 

Que te, Btari , peâes* an , quô via dacit, in nrfcmî 

KOBUS. 

O Lycida « vivi perrenftfius ; adwna oefitpi 
{Qood Mmqtfam yerili gumits) ut possessor ageili 
Mceret : toecmetBttot; veteres, migrais, ootani. 
Nunc victi, tristes , «pipoiara fors «mnia versât, 

Hos illi (quod nec beoe vertat! ) miltimus haedoa; 

• 

LYCIDAS. 

Certô equidem aadieram , qaà se subducere coites 
Iocipiunt , mottique jugum demittere clivo ; 
Usque ad acruatn et Veteres , jam fracta cacumina , fago6 
Omnia carminlbus vestrum serrasse Menalcan. 

MOER1S. 

Audieras; et faraû fuit : sed carmina taptùiq 
Nostra valent , Lycida , tela inter Martia , quantum 
Chaonias dicunt, aquilâ veoiente , columbas. 
Quod nui me quàramqoe novas incidere lites 
Apte sinistra cavft moquisset ab ilice cornix , 
Nec tuus hic Mœris , nec viveretipse Menalcas. 
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mm umuras* 



ÉGLOGUE IX DE VIRGILE, 

TRADUITE LntifclLBMBirr SU WW IftâKf AI9 
P41 M f «ÇTHUy S 1 ¥W 1*1 ÇOMISPOTOANT, 



jly«i*ai, hummi. 

LTCIDAS. 

Où vont tes pas , Héris ? Est-ce où conduit la route 
Que tu semblés poursuivre? A la ville, sans doute? 



t »» 



O Lycidas , Jamafe rattutoat-noui pu nn»** 1 
Ravisseur 4e ftM«bàiips y uoAtfljar^ étranger 
M'adit: a BlieotàffiÉi; wm» qri iiistlaa «rite , 
« Parlez! »Eta0t»» vatan» pu éM talte ai toiNm , , > 
Tristes , nous lui portons gp (d^yreaux aujourd'hui : 
Que , présent de mall^egf , ils retombent pqr lui ! 

Je croyais que vos UflM * fhl poiftt pftto flotl** 
En s'abaisatot teqptrt jmq»'*Q ft*W> ^éplîpa , 
Jusqu'à ce hêtre enoow m nanx frites #W$ 1 
Des vers de tel M ét ri q u e étêmi nartfe 1» prit* 

On dit.... et tu croyais... Hais comme la colombe 
Devant l'aigle , la muse araç tpiiip de Mars succombe ; 
Et si, du creux de l'yeuse , à gauche , croassant , 
La corneille soudain , contre un périljpressapt , 
Me m'avait averti devoir prudence extrême , 
Méris ne vivrait plus , ni JKénatyue lui-même. 
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LYCIDAS. 

Heu ! cadit in quemquam tantum scelus 1 heu I tua nobis 

Pœne simul tecum solatia rapta , Meoalca ! 

Quis oaooret Nymphas? quis bumnar floreniibos herbis 

Spargeret , aut vïridi fontes induceret timbra? 

Vel quœ sublegi tacilus tibi carmina nuper , 

Quum te ad delicias ferres Amaryllida nostras ? 

« Tïtyre , dum redeo , brevis est via , pasce capeMasj 

<( Et potum pastas âge , Tityre ; et inter agendum 

« Occursare capro , cornu ferit iHe , caveto. • 



MQEBIS. 

Immo hcec qoœ Varo , necdom perfecta , canebat : 
« Vare, tuum nomen ( superet mode Mantua nobis , 
« Mantua vœ miser» marital wtioa Grcmonœ ! ) 
« Gantantes sublimé forent ad sidéra cycai, *> 

LYCIDAS. 

Sic tua Cyrneas fugiant examina taxos ! 
Sic cyliso pastoe distendant ubera vaccee ! 
Incipe , si quid habes. Et me feçere poëtam 
Piérides ; suât et mibi carmina ; me quoque dicunt 
Vatem pastores : sed non ego credulus illis; 
ttam neque adtauc Varo videor nec dicere Cinnâ 
Digna, sed argutos inter slrepere anser olores. 

MOERIS. 

Id quidem ago ; et tacitus , Lycida , mecttm ipse volulo 

Si valeam meminisse , neque est ignobile carmen. 

« Hue ades , ô Galatea : quis est nam ludus in undis ? 

« Hic ver purpureum ; varios hic flumina circum 
Fundit humus flores ; bic eandida populus antro 
Imminet 2 et lentœ tezunt umbracula vites. 






LYCIDÀS. 

Un tel forfait, comment a-t-H été conçu? 

Quoi ! tout notre bonheur, ta mort l'aurait déçu , 

Ménalque ! Désormais , aux nymphes bocagèr es , 

Qui donnerait ses chants ? aux prés les fleurs légères ? 

Aux fontaines encor de verdoyants abris ? 

Et qui ferait les vers qu'un jour je t'ai surpris , 

Quand notre Amaryllis te ramenait près d'elle : 

« Je serai prompt , Tityre. A mes chèvres , fidèle , 

« Veille en attendant l'heure où tu vas me revoir. 

« Tityre , conduis-les de l'herbe à l'abreuvoir 1 

« Mais au bouc ombrageux qui pourrait les atteindre , 

« Prends bien garde en passant , car sa corne est à craindre. » 

VÉR1S. 

Ou ces vers qu'il avait pour Yarus commencés : 
« A Mantoue , 6 Yarus, si nous sommes laissés , 
« De Crémone, Mantoue, hélas! suit les désastres, 
« Les cygnes porteront ta gloire jusqu'aux astres. » 

LTODA8. 

Que soit de tes essaims l'if de Corse ignoré 1 
Que les sucs du cytise aux génisses livré , 
Toujours gonflent de lait leur puissante mamelle ! 
Commence : N'as- tu pas quelque chanson nouvelle? 
Je suis poëte aussi ; j'ai fait des vers nombreux ; 
Si j'en crois les pasteurs , ils m'admirent entre eux. 
Mais ma voix de Cinna , ni de Yarus n'est digne : 
L'oison criard doit-il se comparer au cygne? 

MEUS. 

J'y consens , Lyddas, et je songe en secret 
A certaine chanson qui n'est pas sans attrait : 
« Viens, Gala tée! As- tu tant de plaisir sous Tonde? 
« Le printemps se colore et la terre, féconde, 
« Ici jonche de fleurs le bord de nos ruisseaux, 
t Sur la grotte où ma vigne étend ses frais arceaux, 
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« Hue ades : insani feriant sjqç UUora fluctus. » 

LYtilDASt 

Quid , quae te purft solam sub nocte eanentom 
Aadieram? Numéros meraioi , si verba teoerem. 

MOERIS. 

« Daphni , quid antiquos signorum siispicis ôrtUô ? 

« Ecce Dionœi processit Caesaris astrum ; 

«t Astrum , quosegetes gauderent frugibus , et qiio 

« Duceret apricis incollibus uyacolorem. 

« Insère , Daphni , pires : carpent tua poma pepotes. » 

Omnia fert eètas , animum quoque. fieepè ego longea 
Cantando puerum memioi me condere soles : 
Nunc oblila mibi tôt carmina ; vol quoque Mœrim 
Jam fugit ipsa : tapi Mm'w videra priori 
Sed tamen ista gatii rçfcret tibi sappè Meoftfeqç. 

Gausaodo nostros in longuiq ducKamores. 
Et nunc omne tibi stratunfsilef «qnor , et omnes 
(Adspice) ventosi ceciderunt raurmuris aurce : 
Hinc adeo média est nobis via ; namque sepulcrum 
Ineipit apparerç Bianoris. Hic ubi densas 
Agricolœ stringunt frondes , hic f Mœri , canamus ; 
Hic hœdos dçpone : tamen veniemus in urbem. . 
Aut , sj noxjpluviam ne colligql apte veremur^ 
Cantantes licet usque (minus via lsedat) eamuç : 
Gantantes ut eamus , ego hoc te fasce levabo. 



MOCf B. 

Desine plura , puer ; et qood nunc ioriat igamitt* » 

Carmina tum meUùs , quum veaerit ipse ; caoemus. 
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« Là du Manc peuplier le frout léger s'élève. 

« Viens , et laisse les flots battre , insensés, la grève! » 

lwdàs. 
Te souvient-il quels vers ta chantais une nuit , 
Dont l'air m'est demeuré , mais dont k sem me fuit? 

MÉRIS. 

« Daphnis , pourquoi chercher les anciennes étoiles , 
« Quand l'astre de Gésaf peree les semblés voiles? 
« Astre par qui nos champs d'épis se couvriront , 
« Et sur Tardent coteau les raisins mûriront. 
« Va , greffe tes poiriers I Heureux de te prudence , 
m Tes arrière-neveux te devront l'abondance. » 
L'ôge nous ravit tout , même l'esprit Jadis, 
Le jour entier mes vers renaissaient applaudis. 
J'en ai tant oublié 1 La voix aussi me laisse, 

Infortuné Méris I et trahit ma faiUeBM ; 

Car les loups , les premiers, m'ont sans douté aperçu. 

Mais demande à Ménalque , il sait oe que j "m qu. 

LTCIDAS. 

Tes prétextes , Méris f font languir mon attente. 
Vois : les flots tout exprès ont calmé leur tourmente , 
Les murmures de Pair étouffent leur essor. 
A moitié du chemin déjà , de Bianor 
Voici poindre la tombe. Auprès de ces touillées 
Que Témondeur dérobe aux branches dépouillées , 
Chantons ! et tes chevreaux , dépose-les! plus tard 
Usera temps pour nous de hâter te départ; 
Ou si tu crains , avant notre course achevée , 
L'averse dont la nuit présage l'arrivée , 
Avançons en chantant! — le chant aide les pas ; 
De ton fardeau, Méris , j'allégerai ton bras. 

MÉRIS. 

Berger , n'insiste plus ! un antre soin m'entraîne : 
Attendons , pour chanter , que Ménalque revienne ! 
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SÉANCES DE LA SOCIÉTÉ. 

PREMIER TRIMESTRE DE 1849. 



Mémmmm éLm • Janvier. 

PRÉSIDENT , M. RIOBÉ. 

H. Pabbé Lochet offre en hommage un ouvrage dont il est 
auteur : « Recherches sur l'histoire de* confréries établies 
dans le diocèse du Mans avant 1 791 ; » des remerriments 
lui sont votés. 

D'après l'invitation de M. le préfet delà Sarthe , d'envoyer 
au concours départemental d'étalons , devant s'ouvrir le 
3 février prochain , deux délégués pour faire partie du jury « 
la Société choisit parmi ses membres MM. Menard-Bournicboa 
et Mordret. 

Séante du *S Janvier. 

PRÉSIDENTS , MM. RIOBÉ ET GCÉ RANGER. 

La Société vote des remerciments à M. Uéricart de Thury , 
qui lui offre, par l'entremise de M. de Hennesel, plusieurs 
brochures dont il est auteur. 

M. Boyer fait hommage de quelques exemplaires d'une 
notice composée par lui sur les anciennes orgues de Tours , 
notice qui a trouvé place dans le compte rendu des séances du 
congrès scientifique de France, tenu à Tours au mois de 
septembre 4847. Des remerctments sont également votés à 
l'honorable auteur. 

M. Lepelletier est nommé pour remplacer M. Menard- 
Bournichon , qui s'excuse de ne pouvoir se présenter comme 
délégué au jury pour le concours des étalons. 

MU. Dagoneau, Verdier, Endrès, de Hennezel, sont invi- 
tés à se réunir en commission afin d'examiner un ouvrage pré- 
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senté à la Société, et dont te titre est : « Introduction de 
r Annuaire météorologique de France pour 4848 , » par 
MM. J. Laegbens, Ch. Martios, Ad. Bérigny. 

M. Riobé, président sortant, prononce no discours d'in- 
stallation auquel répond M. Ed. Guéranger , appelé à la pré* 
sidence de l'année 4 849. — Ces deux discours sont renvoyés 
à la commission de rédaction. 

Sur l'imitation du nouveau président , des remerdments 
sont votés à M. Riobé, pour sa gestion de 1848 , et aux autres 
membres du bureau , pour le concours qu'Us ont prêté au 
président. 

Présentation de la liste des membres de la Société , confor- 
mément au règlement. 

M. Endrès demande que la liste des membres soit dressée 
par ordre de réception et non par ordre alphabétique; M. le 
président pense que l'on doit taire droit à cette demande , à 
laquelle la Société se montre disposée à souscrire. — En con- 
séquence , un travail sera fait pour établir le tableau des mem- 
bres d'après la date.de leur admission. 

Une somme de vingt-cinq francs est allouée à la commission 
d'agriculture pour essais sur l'emploi du sel en agriculture. 

M. Riobé lit , au nom de la commission des prix de 1849 , 
un rapport d'où il résulte : 

1° Qu'un prix de littérature sera décerné au meilleur 
mémoire sur V appréciation de V influence que les œuvres de 
Scarron ont exercée sur la littérature française ; 

2° Qu'un prix d'agriculture sera décerné à l'auteur du 
meilleur mémoire renfermant la réponse aux questions posées 
parla Société sur l'usage de la chaux. Cette seconde partie des 
conclusions est adoptée. 

L'ordre du jour appelle l'interprétation des articles 35 et 36 
du règlement ; il résulte des opinions émises à ce sujet par 
divers membres qui prennent part à la discussion : 

i° Que l'article 53 doit être pris dans son acception natu- 
relle , ainsi que la Société l'a déjà déclaré dans une des séances 
de mars 4845 ; c'est-à-dire que les membres titulaires peuvent 



trtdtef et lire tons le* ddjéts qui feutf pàrttfstétit btffts et utiles , 
mais que là Sodété se réserve le dtoB de faite éesser là lecture 
dès le moment où l'auteur, touche , feoit par le fond , soit par 
la forme , à deê questions qu'il ne lut ednVient pas d'éeouter ; 
alors seulement , et après en avoir délibéré , die refuse 
d'entendre* 

2° Que l'article 36 doit également être pris dans ton sens 
naturel. It ne fait pas mention de lectures ; il ne parte que des 
discussions politiques ou religieuses que la Société s'interdit 
.formellement. 11 s'oppose d'une manière évidente è ee que I* 
discussion puisse jamais être portée sur ces matières , soit à 
l'occasion d'une lecture , soit à l'oceasiori de toute autre cir- 
constance. 

La Société adopte par deux Votes suecesslfe ces Interpréta- 
tions des articles précités du règlement» 

Obsèques de III. Dumas» 6 février 1649. 

PRÉSIDENT , M. ANlfJBAULT. 

Sur l'invitation de M. le président ,. plusieurs membres de la 
Société se réunissent le mardi 6 février , dans la salle ordi- 
naire des séances , pour se rendre en corps au domicile de 
JM. Louis-Jean-Baptiste Dumas , ingénieur en chef <Jes ponts et 
chaussées , chevalier de la Légion d'honneur , et assistent à la 
sépulture de cet honorable collègue , membre titulaire. 

Béante ilu ft février, 

PRÉSIDENT , M. ED. CUÉRÀNGER. 

M. le docteur Lepelletier, qui s'eieuae de ne pouvoir accepter 
la délégation au jury du concours départemental d'étalons , est 
remplacé par M. Fr. Vallée. 

M. Surmont présente , au nom de la eominiition des finan- 
ces , la vérification des comptes de M. lé trésorier. 

Une commission composée de MM. Pr. Valée % l'abbé 
Voisin , Le trône, de Hènnesel , de CbMeauneuf et Barbier , 
est désignée pour proposer l'abonnement aux journaux. 



Le lovera prAfobè M la Société adopta la raodificaliao sui- 
vante au programme du concours de 1849 : une médaille d'or, 
de la valeur de 200 fr. sera accordée à l'auteur du meilleur 
mémoire dont le sujet sera : 4° Apprécier et caractériser 
Scarron comme .écrivain ; 8° apprécier l'influence qu'il a pu 
exercer sur la littérature française. — Les manuscrits des 
concurrents devront être adressés avant le 15 décembre 1849. 

Lecture est dodnée de la première partie d'un mémoire dé 
lt. Sftimon : Recherches sur les anciens monuments des envi* 
rems de Sablé. 

Mai*** «n «* févrle*. 

PaÉSIDENT, M. ÉD. GOÉKAKGER. _. . . . 

Le secrétaire général de la Société nationale et centrale 
d'agriculture, stienose et arts du département du Nord, demande 
que la Société d'agriculture delà Sarthe veuille bien lui signaler 
les actes en langue romane du nord de la France dont on 
attrait connaissance , principalement ceux qui seraient anté- 
rieurs I 4267 , et les autres documents écrits dans la même 
langue ptotérteurement au ira* siècle. 

Prise m codiidéralion de la demande faite par M. A. Lepek 
letier-Detlandes pour obtenir le titre de membre titulaire. 

L'abonnement aux journaux est fixé de la manière suivante : 
i Institut, i" «ctkm ; »• Inatttut, V section ; 5° Le Cultivateur ; . 
4° les Annales d'hygiène ; 5° les Annales de chimie ; 6° les 
Annales de philosophie chrétienne ; 7« le Bulletin monumental ; 
8* le Journal d'agriculture , rédigé par M. Bixio, 

M. Fr. Vallée , délégué avec M. Mordret au concours 
d'ébHoos , rebd tompte de l'examen du jury j il eiprtoe le 
regret que l'on ne s'adonne pas davantage à l'élève du cheval 
léger , destiné à la remonte de notre cavalerie. 

Lecture est ensuite donnée de la dernière partie du mémoire 
présenté par M. Safanea soi- les ancien* monuments des envi- 
rote de Sablé. Des remarctmepts sont votés à rhgeôroble 
a*taih 
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ta Société, sur l'invitation de sot président, décide qtoHl y 
aura au plus tôt une séance publique. 

fitéanee du • bwhu 

PRÉSIDENT , M. ÉD. GOÉHÀNGER. 

Lecture est donnée du Recueil des actes administratifs de la 
préfecture de la Sarthe , relativement à l'exposition nationale 
des produits de l'industrie agricole et manufacturière en 1844 ^ 
et aux cours d'eau , irrigations et dessèchements. — La com- 
mission de rédaction est invitée à prendre en considération Je 
désir de la Société de donner place au Bulletin à ces documents. 
Un premier tour de scrutin a lieu sur la demande d'admission 
de M. Lepelletier-Deslandes , au titre de membre titulaire. — 
Le scrutin est favorable. 

Béanee du HO ntar*. 

PRÉSIDENT, M. ÉD. GCERANGER. 

M. Lacour , membre correspondant , fait hommage à la 
Société de deux ouvrages dont il est auteur ; l'un intitulé : 
« Partout un peu de tout , souvenirs poétiques ; » l'autre : 
« Bertrand du Guesclin, poëmeen sept cfiants.» Il demande que 
ce poëme soit soumis à l'examen d'une commission spéciale. 
MM Barbier, d'Èspaulart et de Chàteauneuf sont désignés 
pour cet examen. Des remerclments sont ensuite votés à l'ho- 
norable membre. 

M. de Hennezel , membre titulaire , offre également en hom- 
mage une brochure sur le service des cours d'eau non naviga- 
bles du département de la Sarthe. 

M. le préfet communique une brochure de M. Girardin , 
ayant pour titre : « Courte instruction sur l'emploi du sel en 
agriculture ; » renvoi à la commission d'agriculture. 

Rapport fait par M. Lande! au nom de la commission des 
prix à décerner en 4848. Les conclusions de ce rapport sont 
adoptées, et la Société décide que Fauteur du mémoire intitulé : 
«Études historiques et archéologiques sur Saint-Calais et son 



eétton , » recevra , à titre d'encouragement , mè médaille, 
d'argent , grand module. L'auteur est M. Em. Paty, membre 
correspondant. 

H. Ed. Goéranger donne lecture d'une liste de (oeeika 
trouvés à Viré (Sarthe) , dans le terrain, dévonien. 
H. Lcpelletier-Desiandes est admis comme membre titulaire* 
La Société invite la commission de rédaction à insérer danq 
le Bulletin un extrait des mémoires présentés par M. de 
L'Estang , sur Maficorne et ses premiers seigneurs ; par 
H. Paty , sur Saint-Calais et son canton ; par H. Salmon, sur 
les monuments de Sablé , dans le cas où ces divers travaux na 
seraient pas publiés en entier. 

* " ■■ '' Ti i t il ' ■ ■ !■• 1 ■! ■■:■■■ f ,/'■!■—««■!.<» Ml» ■ * * M J f l ■» . »■■ * + 



INSTALLATION 

Hé Sf. Ed. GUÉRAXGEB, neuve*» Prëaldènt. 

SÉANCE DU 23 JANVIER 1&19» 



DISCOURS DE M. RIOBÊ, 

PtÉSIDKNT SORTANT. 

-Mes chers collègues , 

Au moment de quitter ce fauteuil , ce n'est pas sans une 
certaine émotion que je reporte ma pensée sur les relations 
si complètement satisfaisantes pour moi , que nous avons 
échangées dans le courant de Tannée qui vient de s'écouler. 
Qu'il me soit permis de m'en féliciter ici , et de vous en féli- 
citer aussi , Messieurs , car c'est en mettant ainsi , dans nos 
actes , l'unité d'esprit qui règne daus nos travaux y que nous 
avons continué et que nous continuerons à vivre , si je puis 
m'expriiner ainsi , en famille. Merci donc , mes chers collè- 
gues, de ces dispositions bienveillantes dont j'avais déjà, une 
première fois , senti tout le prix , lors de mon début dans des 
fonctions toujours délicates. 
Eu voua plaçant à sa tête , Monsieur le président, la Société 
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a pafé u juste tribut {h votre longue expérience de «es habi- 
tâtes et an savoir qui Ta si souvent [frappée dans vos écrits. 
Versé dans les questions qui se rattachent à l'agriculture, dont 
tous aperceras tout un développement nouveau dans sa fécon- 
dation par la chimie, il devait vous être donné de nous dirU 
ger dans cet ordre si Important de nos travaux. Les événements 
frimais qui se sont accomplis l'an dernier, ont été néces- 
sairement qn obstacle à l'activité de cette compagnie : l'homme 
n'ejt point entraîné dans le mouvement d'une farce ai prodt- 
lieuse, sans que soq esprit n'en soit troublé et comme arrêté. 
Maie II arrive toujours un moment où , cédant à leur irrésia- 
tible besoin de connaître , les intelligences reprenant natiw 
tellement leur marche première dans les directions et les sen- 
tiers divers du monde de la pensée. Déjà ce mouvement se fait 
sentir, et vous pourrez le mettre è profit , Monsieur le prési- 
dent , pour activer , rechercher et tenter les améliorations qui 
répondraient aux intérêts généraux de ce pays. Vous avez tout 
ce qu'il faut, Monsieur le président , pour remplir , dans toute 
son étendue , cette tâche. Ai-je besoin d'ajouter encore 
que la coopération dévouée de vos collègues vous est d'avance 
entièrement acquise? 



DISCOURS DE M. E. GUÊRANGER. 

tiowuu rtfwwrr. 

Ifoiernsea us raÉstncrr , 

Je vous remercie des choses obligeantes que vous avez bien 
Voulu me dire. Ces paroles bienveillantes seront pour moi 
comme. un gage qui me permettra de compter sur votre 
concours dans les nouvelles et délicates fonctions dont je suis 
désormais chargé, et que vous avez remplies avec tant de 
dévouement 

Si durant les deux années académiques pendant lesquelles 
tow av» prfetyé cette awemUée, vçw aveg Wipar votre 
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esprit de conciliation ; maintenir dans nos discussions ce que 
vous avez si bien appelé {'esprit de famille , vous ave* aussi * 
par votre cèle , cherché à entretenir , et quelquefois même k 
augmenter l'activité de nos travaux. Au nombre des améliora*- 
tioûs qui ont marqué votre passage au fauteuil , la Société 
n'oubliera pas que c'est soqs votre présidence qu'on * 
commencé à classer et à cataloguer les nombreux volâmes df 
notre bibliothèque ; que c'est vous qui le premier ares osé 
compter sur le zèle de vos collègues pour entreprendre un 
travail auasi long et aussi pénible; 

Messkdbs , 

En acceptant l'honneur de vous présider, je sens le besoto 
de nvopvrir à vous , et de vous dire qu'elle est à mes yen* 
l'influence d'une société savante , et quels sont les devoirs des 
membres qui la composent. J'entends souvent dire autour de 
moi : Il n'y a point de savants en province. A mon avis , eeuc 
qui disent ces choses, sont ou trop sévères bu trop modestes; 
car il y a véritablement des savants en province, et je dirai 
même que le nombre n'en est pas si reireiaL Mais il fout 
distinguer , dans la science , comme il convient de In faire en 
toute autre chose. 

La menée offrç un aspect bien différent suivant qu'on l'envi- 
sage dans «bé généralités ou dans sas détails. Coosîdéré* de 
son point de vue général, h science en effet ne peutguàre se 
cultiver avec succès que dans les capitales, oà abondent et les 
blbfotbèqaes et ies amphithéâtres, et les oolleotkma de topte 
sapèce, etlas instrumente de précision hors la portés des fortunes 
erdinaires, et eoio les baumes spéciaux eo tant genre appor- 
tant ebacun le résultat de leurs recherches particulières. C'est 
donc là seulement, au milieu de ces conditions favorables, que 
l'on peut embrasser les questions scientifiques dans tout leur 
ensemble et dans toute leur étendue , seHvrer véritablement à 
la science générale. 

Au contraire, la science particulière on locale est du domaine 
exclusif de la province. C'est U seulement eussi que se prépa- 
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rent les matériaux qui plus tard seront mis en œuvre pour 
élever le commun édifice de nos connaissances , parce que 
c'est )fe que se trouvent les objets sur lesquels celte sorte de 
«cienee s'exerce. 

La fcclence des capitales est plus brillante , mais elle ne se 
rencontre pas toujours avec la vérité ; celle des provinces est 
plus modeste, mais elle est ordinairement plus sûre. S'il m'était 
permis de les définir l'une et l'autre en deux mots , je dirais 
que la première sait plus et que l'autre sait mieux. En effet , 
Messieurs , quel est celui d'entre vous auquel il n'est pas 
arrivé de rencontrer dans les ouvrages les plus savants des 
inexactitudes qui l'ont choqué? C'est que ces inexactitudes por- 
taient précisément sur 1a spécialité qui fait le sujet de vos 
études ordinaires , et que cette spécialité vous est plus familière 
qu'elle ne l'est à l'auteur. Permettez-moi d'entrer dans 
quelques détails , je ne serai pas long. Je suis convaincu , par 
exemple , que celui qui s'occupe de l'histoire locale , connaît 
mieux les faits qui se sont passés dans la province qu'il habite 
que le savant historien qui fait entrer ces mêmes faits dans one 
histoire générale. Le premier vit au milieu des noms propres 
qui lui rappellent incessamment les personnages historiques; 
il peut voir , quand il le désire , les lieux où se sont passés les 
événements remarquables , les monuments qui les constatent et 
' qui en conservent le souvenir; à force de recherches et de 
patience , il parvient quelquefois à découvrir des titres , des 
" chartes et d'autres vieux manuscrits ignorés , que le temps a 
' épargnés et qui renferment des documents précieux. Peut-être 
sait-il moins l'histoire envisagée dans toute son étendue , mais, 
aidé de tous les avantagés que je viens de signaler, il sait mieux 
l'histoire de son pays. 

Si de l'histoire je passe à l'archéologie , n'est-il pas vrai que 
l'archéologue manceau Connaît mieux tous les détails de notre 
magnifique cathédrale , que le savant qui lui aura seulement 
consacré quelques jours d'étude? 

En histoire naturelle locale , le botaniste confiait mieux les 
plantes de sa flore sous le rapport de leurs formes , de leur 
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station , do l'époque où elles se développent ; rantomologEta 
connaît mieux les insectes de son pays y sons le rapport de kwr 
habitat , de leurs mœurs , de leurs moyens de défense et de 
propagation ; le paléontologiste connaît mieux les fossiles qin 
se rencontrent dans le rayon de ses investigations journalières , 
fois le rapport de leur forme particulière , de leur gisement * 
de leur degré de rareté ou d'abondance , que les Savants qui 
publient des traités généraux sur les plantes , sur les insectes et 
sur les fossiles. Ces remarques pourraient s'appliquer _à toute 
les branches de 1 histoire naturelle. . 

Dans les sciences physiques , celui qui manipule n f eà pas 
longtemps à s'apercevoir qu'il ne réussirait pas toutes les 
expériences qui ont été imaginées pour constater les lois qui 
régissent la matière, s'il suivait littéralement les indications 
des auteurs les plus estimés , tandis qu'une fois rompu aux 
travaux de son laboratoire, il sait mieux la manipulation que le 
savant qui lui sert de guide. 

Les sciences médicales, elles-mêmes, n'ont-elles pas des 
remarques précieuses à faire au point de vue des localités? 
L'hygiène , la constitution des populations , leurs moeurs , leurs 
habitudes , toutes ces choses qui changent avec les lieux doi 
vent être, pour le médecin, autant de sujets de méditation 
dont le résultat lui permet de modifier remploi de ses moyens 
curatifs. 

Je voudrais pouvoir entrer dans un plus grand nombre de 
détails et repasser ainsi toutes les branches des connaissances 
bumaines , mais je ne veux pas abuser de vos moments , c'est 
pourquoi je termine. Je tenais seulement à constater que si les 
capitales renferment des savants dont la tâche est de réunir eri 
faisceau tous les documents de la science , la province possède 
aussi les siens , occupés à découvrir et à rassembler les faits 
locaux qui seront réunis à leur tour. 

Je reviens h ma première idée , et , appuyé sur les considé- 
rations qui" précèdent , je trouve qu'une? société savante doit 
être le centre et comme le rendex-vous de toutes les observa-^ 
lions locales. Permettez-moi d'ajonler, Messieurs, que noblesse 
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obfifls; or , le titre de membre d'une de ces sociétés est aussi 
tue noblesse qui oblige. 

La science est un vaste ensemble dont les lettres et les arts 
doivent former l'ornementation complémentaire. C'est un édifice 
qae les hommes ne termineront jamais , mais qu'Us doivent 
chercher incessamment à étendre et à perfectionner. Les 
parties qui paraissent le plus achevées demandent encore une 
foule de détails, et oeHes dont on ne (ait aujourd'hui que 
de jeter les fondations , réclame» t partout des matériaux. Vous 
êtes inscrits , Messieurs , sur la liste des hommes laborieux 
admise concourir à ce travail, et tous, chacun suivant votre 
spécialité, vous voûterez un devoir de répondre à cet appel. 



CORRESPONDANCE 



DES COMICES AGRICOLES DE LA SARTdE. 



UMMH H UUS, N M Mcmtl IUI. 



•OIBT8 rtOlSi. 



i cheval. 

Id. 
1 poulinière. 

Id. 
1 poulain. 

Id. 
t pouliche. 
Id. 



1 taureau* 

Id. 
1 génisse» 

Id. 



1 agneau. 
Id. 



rama. 




ftoaicitt. 



S 1 er RACE CHEVALINE. 



50 f. 

80 

50 

30 

40 

25 

40 

25 



40 
25 
25 
20 



10 
6 






MM. Lecureuil 
Belessort 
Legendre 
Goulette 
Motnet 
Royor 
Lamare 
Chauvel 

S 2. RACE BOVINE. 

Plady 
Leraêle 
Belot 
Lépine 

$ 3. RACE OVINE. 

Melon fils I VezoU 
Melun , pèrel Id 9 



St-Vincent-des-Prés. 
Contilly. 

Marolette. 
Saône. 

St-Remy-des-Moots. 
Les Mées, 

St-Remy-d es-Monts . 
St-Remy-du-PiaiA. 



Saint-Came. 
CommerveiL 
St-Viacent-des-Prés. 
Mamers. 



RAPPORT 

SUR LB MfsOIftB FRÉSIHTfi 

* 

POUR LE PRIX D'HISTOIRE 

AU CONCOURS DE 4M8* 

COMISMOK S KM. tlHDlt, l'èbMlOCMï, l'abbé lotît* , l'abbé VOtttlf, 
D'BSFAULART r MOUIT ♦ AftltJBtVLT , M clAtlAtmiW. 

Messieues, 

La commission à laquelle vous avez renvoyé l'examen du 
seul mémoire présenté au concours historique ouvert par voya 
en 1848 , m'ayant fait l'honneur de me choisir pour son rap- 
porteur, c'est en son nom que je viens aujourd'hui vous 
rendre compte des résultats du travail auquel elle s'est livrée. 

Le mémoire soumis k l'examen de votre commission , est 
intitulé : « Études historiques et archéologiques sut Saiût- 
Calais et son canton , » et porte pour épigraphe : 

« Nescio qua natale solum dufeedine cunctos 
« Trahit, et immemores non sinit esse sut » 

[Paling. de Modiaco vit*. ) 

Sa forme est celle d'un dictionnaire couinant, par ordre 
alphabétique , autant d'articles qde le oantofi contient de coHh 
murns, et à la suite du nom de chaque commune le résultai des 
études de l'auteur. Le sujet de ce mémoire ayant été déjà traité 
implicitement, et sous la même ferme, par MAL Lepafge, Caft- 
/iiin et Peecfae, dans des ouvrages qui sont entre les mains de tous 
ceux qui s'intéressent à rUstott* du Maine, le travail qae la com- 
mission avait à faire était simple et tout tracé s y se bornait à la 
comparaison, soigneusement faite, de l'œuvre nouvelle aux 
ouvres anciennes , afin de constater, non-seulement en qnot 
elle en dUHndt* mais surtout «si eBe leur éWt anpértww , H 



sur quoi pouvait se fonder cette supériorité. Car, en propo- 
sant une médaille d'or à l'auteur du meilleur mémoire sur un 
point quelconque de l'histoire du Maine , votre intention évi- 
dente a été de faire Taire , s'il était possible , un nouveau pas à 
cette histoire , en ajoutant à la somme des données qu'elle a 
déjà recueillies. 

Cette, comparaison , votre commission l'a faite avec con- 
science et sans prévention , et c'est à regret que je viens 
aujourd'hui vous déclarer , en son nom , qu'elle n'a pas été 
entièrement favorable à Fauteur des études historiques et 
archéologiques sur St-Calais et son canton. 

En effet , les études , purement historiques , de cet auteur , 
ne l'ont conduit à la connaissance d'aucun fait inconnu jus- 
qu'à lui. 

Ses recherches ne lui ont procuré la découverte que d'un seul 
document inédit, d'un médiocre intérêt ; c'est le procès-verbal 
d'une délibération des notables habitants de Sl-Calais , relative 
à une maladie contagieuse dont celte ville était alors affligée. 
( Aucun des faits déjà connus n'est présenté par lui sous un 
jour nouveau, ou soumis à une appréciation critique qui 
puisse ajouter à sa valeur historique ou l'amoindrir ; il y a 
plus , des faits mentionnés par ses devanciers lui sont restés 
inconnus , ou plutôt ont été volontairement omis pat lui , 
sans qu'if ait même songé à justifier cette omission. 

Enfin , Tordre dans lequel les faits sont présentés , n'a pas 
là régularité méthodique de celui adopté par le sieur Resehe , 
-dont le dictionnaire, malgré les défauts qui lui sont propres , 
-rate encore ce que nous avons de plus complet en ce genre. 

Plus heureux dans ses études purement archéologiques , 
-fauteur du mémoire soumis à votre comittisakm a été 
reconnu , par elle, comme ayant droit , soos ce rapport , aux 
konoeure du pas but tous ses devanciers. 

Pas un monument religieux ou féodal du canton de Saint- 
Calais, quelle que soit son importance, n'est omis par lui ; tous 
sont fidèlement et clairement décrite , quoique en termes 
techoi^ies; pas un détail n'est oublié, pas une inscription 
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négligée , pas uû blason bissé de côté. Les dates des diverses 
constructions sont déterminées suif ant les données de la science, 
quand elles ne sont pas fournies par les documents écrits.; et 
l'ensemble de ce travail constitue , suivant l'opinion des 
membres de votre commission les plus aptes à l'apprécier , 
une véritable et complète statistique monumentale du canton 
"de SainUCalais ; si bien qu'il est difficile de se défendre de 
Fidée que la pensée première de Fauteur a été de dresser 
celte statistique, et que les études historiques n'y ont été ajoutées 
qu'après coup , et comme moyen de présenter son couvre au 
concours ouvert par vous. 

Enfin le style de l'auteur a généralement la précision et la 
simplicité qui conviennent au sujet. 

D'accord sur l'appréciation de ces parties distinctes du 
mémoire soumis à son examen, il ne restait plus à voire com- 
mission qu'à s'entendre sur Je mérite de l'ensemble et à se 
prononcer sur la question de savoir s'il y avait lieu à décerner 
à son auteur la médaille d'or, prix du concours historique 
ouvert par vous en 4848. 

Cette question mise aux voix, après discussion , a été résolue 
négativement par une majorité qui , tout en rendant justice au 
mérite réel de la partie archéologique de ce mémoire , a pensé 
que le but du concours n'a pas été complètement atteint ; mais 
cette môme majorité a reconnu qu'une simple mention hono- 
rable ne suffirait pas à récompenser le travail estimable de 
l'auteur , et , d'accord en ce point avec la minorité , elle a cru 
qu'il y avait lieu à déroger, en cette circonstance , à l'usage 
ordinaire de la Société, et à lui décerner une récompense hono- 
rifique à titre d'encouragement. 

En conséquence , votre commission a chargé son rapporteur 
de vous proposer de décider : 

1° Qu'il n'y a lieu à décerner le prix du concours historique 
ouvert en J 848 ; 

2° Qu'il y a lieu à autoriser votre président à prélever sur 

t les fonds primitivement destinés au paiement de la médaille 

cTor, prix du concours, la somme nécessaire pour foire frapper 
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une médaille d'argent , grand module , qui , dans l'un* de voa 
séances, serait remise, par lui, « votre nom , et à titre d'en- 
couragement , à l'autesr des étude* historiques et archéo- 
logiques sar Saiût-Cftlaié et son canton. 

i — j — ■ — *— * '■* — -^ > " j 
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MÉDAILLES ROMAINES 

DÉCOUVERTES A DIFFÉRENTES ÉPOQUES DAHS LE DÉURTEURT f 

xnr utoticjk» 

ParM. DESJÔBERT, 

Membrt tttutmir*. 

Le rapport que je viens vous faire , Messieurs , sur lés 
recherches numismatiques qui ont occupé mes loisirs pendant 
le cours de cette année , n'aurait paà offert , à beaucoup prés, 
autant d'intérêt que ma précédente notice , sans l'importante 
découverte de près de quatorze mille médailles romaines , 
consulaires et impériales, en argent , qui, ainsi que vous l'ave* 
appris indirectement , a été faite au mois de Juillet dernier , 
par des ouvriers terrassiers occupés dans le jardin du collège 
à agrandir la cour où est établi le gymnase. Il y a lieu de 
penser que M. le maire , qui a fait faire ces travauï , tous en 
instruira , officieusement , pour vous mettre à même d'exami- 
ner ces monuments précieux de l'antiquité , dairè l'intérêt delà 
science et pour l'illustration du pays , aussitôt que le partage de 
ces médailles entre la ville et les ouvriers inventeurs , qui ne 
sont pas d'accord entre eux , aura été fait. Ce motif d'intérêt a 
dû nécessiter jusqu'à ce moment le mainfien de ce trésor sous 
les scellés ; j'essaierai par la suite , et lorsque j'aurai pris de 
plus grands renseignements sur cette trouvaille , de vous faire 
connaître la nature de ce trésor , ainsi que les causes présu- 
mées de son enfouissement. En attendant , je rais commencer 
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par vous donner eon&aaMuioe dé l'historique d'un certain 
nombre de ces médailles, qui se sont trouvées dans Jes terres 
provenant des déblais dudit jardin , jetées sur la promenade 
des Jacobins , et qui m'ont été apportées pour les déchiffrer ; 
elles sont consulaires. Cette notice en contient huit , qui , avec 
sept impériales trouvées aussi au Mans , à Sablé et à Fille— 
Guécélard , forment un nombre de quinze , que je vais voué 
expliquer ainsi qu'il suit : 

I* ( Grand bronse). 
ÀNTON1NVS AVG. PIVS. PP. 

« Antonmus l'Auguste , le Pieux , père de la patrie. » 
La tète d'Antoninus le Pieux , couronnée de laurier. 
Au revers, une figure debout, revêtue d'une cotte d'armes et 
d'un manteau. La tète est entourée de rayons ; les pieds sont 
chaussés de cothurnes; elle tient dans la main droite un fouet , 
et dans la gauche une pique à deux fers. La légende est 
Cos. II, consul pour la seconde fois; dans le champ, S. G., 
« Par ordre du sénat. » 

On voit par les attributs de cette figure que le revers repré- 
sente Apollon , soit par les rayons qui entourent la tète , soit 
encore par le fouet qu'il tient , comme un conducteur de char ; 
par le javelot , armé de deux pointes et tout à fait différent 
d'une flèche. On a sûrement voulu faire voir que non-seule- 
ment les rayons du soleil traversent les airs comme un trait , 
mais qu'ils s'enfoncent encore jusqu'au fond des entrailles de la 
terre ; le manteau qui retombe des épaules peut représenter la 
splendeur avec laquelle le soleil entoure le inonde ; cette 
médaille, qui a été dédiée par le sénat à Antoninus, ne pouvait 
être appliquée plus heureusement qu'à ce prince et à ses vertus, 
surtout à sa piété et à sa bonté , lesquels , comme les rayons 
qui entourent Apollon, répandaient leur salutaire influence 
dans les villes et les provinces soumises à l'empire. 

Cette médaille , qui est presque fruste , a été trouvée au 
Mans ; eue est en ma possession. 
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!!• (Même module). 

M, AVREL. ANTONINVS. AVG.TR. P. 111. 

« Mareus Aurelius Antoninus , l'Auguste , tribun du peuple 
pour la troisième fois. » 

La tète de Mareus Aurelius ceinte d'une couronne de 
laurier. 

Au revers , la figure d'une femme revêtue de la simarre ou 
robe longue , debout , tenant dans la main gauche un long 
sceptre , et dans la droite une petite bagpette avec laquelle elle 
semble indiquer un globe placé à ses pieds ; la légende est 
TR. POT. XIX. IMP. III. Cos. 111 , tribun du peuple dix-neuf 
Cois, empereur aux armées trois fois, et consul pour la troi- 
sième fois. 

Le revers de cette médaille , Messieurs , est le symbole de la 
providence, qui conduit l'univers. 

Cette médaille , qui est d'une médiocre conservation, a été 
trouvée dans la commune de Sablé. 

III e (Mémo module). 

L. VERVS. AVG. ARM. PARTH. MAX. 

« Lucius Verus, V Auguste , l'Arméniaque , le Parthique , 
le Grand. » 

La tête laurée de Verus. 

Au revers , la Parthie sous la figure d'une femme assise à 
terre, attachée à un trophée, et la légende TR. POT. V. 
IMP. 111. Cos. H ; dans le champ , S. C. 

Revêtu de la puissance tribunilienne cinq fois , empereur aux 
armées trois fois , consul pour la deuxième fois j « Par ordre 
du sénat. » 

Le revers de cette médaille nous transmet le souvenir de la 
conquête du pays des Parthes par Lucius Verus et Mareus 
Aurelius , ce qui leur acquit les honneurs du triomphe Fan 918 
ou 165 de J. C. (Voir Eulropius, lib. iO.) 

Celte médaille est d'uue bonne conservation ; elle appartient 
a M. de Vauguyon, propriétaire à Fillé-GUécéJard ? où ellç a 
été trouvée. 



IV* (Petit bronae). 

MP. CrfOSTVMVS. P. F. AVG. 

« L*empereur Cassianus Posluraus , le Pieux , l'Heureux et 
l'Auguste. » 

La tète de Poslumus couronnée de rayons. 

Au revers , le Rhin personnifié sous la figure d'un homme à 
longue barbe , à demi nu , couché dans l'eau , touchant de la 
main droite une proue de navire , tenant dans la main gauche 
un roseau et s'appuyant sur une urne renversée à côté de lui ; 
la légende est SALVS PROVINCIARUM. 

Le revers de cette médaille , Messieurs , confirme ce que 
Fhistoire nous apprend , que Postumus , après avoir chassé les 
Barbares qui étaient sur les terres de l'empire situées au delà 
du Rhin, fit construire des forts le long du rivage de ce fleuve, 
de manière à en défendre les passages : ce qui explique la 
légende de ce revers qui considère ce fleuve comme la sûreté des 
provinces qui étaient au delà. (Voir Orosius, îib. 7 , cap. xv ', 
qui dit : Poslumus in Gallia invasit tyrannidem multo quidem 
reipublicœ commodo ; nam per decem annos ingenti virlute , 
et moderatione usus , et dominantes hostes expulsit , et perde- 
tas provincias in pristinam faciem- reformatât } sédition* 
tamen militum interfectus est* ) 

V* (Même module)* 

VlRTVS. PROBI. AYG. 

« La vertu militaire ou le courage de Probus l'Auguste. » 

Le buste de Probus , vêtu de ses habits de guerre , armé 
d'un javelot et d'un bouclier. 

Au revers , le dieu Mars marchant et portant un trophée 
sur l'épaule gauche et la haste dans la main droite ; la légende 
est MARS VICTOR , Mars vainqueur. 

Caius Marcus Aurelius Probus était fils d'un paysan de 
Dalmatie; il naquit à Sirmium ou Sircia, en Pannooie, le 
18 août de Tan 983 de la fondation de Rome , ou 229 de X, C, 
sous le consulat de Calpurnius Agricola et de Clemens. 
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L'histoire nous le représente comme on homme d'une taille 
très-avantageuse , fort et vigoureux ; d'un caractère grand , clé- 
ment et généreux , et grand observateur de la discipline militaire. 

11 commença à se faire connaître sons le règne de Yalerianus 
par les services qu'il rendit à l'Etat, ce qui lui fi} mériter le 
commandement de la troisième légion que ce prince lui donpa ; 
il était alors très-jeooe , et n'avait que vingt ans* Il soutint 
l'honneur des armées romaines contre les ennemis de l'empire* 
qui étaient nombreux ; l'empereur Tacitus , qui 6uœéda à 
Yalerianus, lui accorda le titre de généralissime de ses armées ; 
enfin il lui succéda au trône des Césars Tan 1039 ou 276 de 
J v G. , «près la mort de Florianus , qui ne régna que deux 
moisit vingt jours. 

L'armée d'Orient Ait la première qui le proclama empereur; 
les soldats criaient comme par inspiration : Probe , Auguste , 
DU tê servent; l'empereur Yalerianus dit, dans une de ses 
épttres, que quand bien même il n'eût pas eu, de naissance , le 

nom de Probus , il méritait d'en avoir le surnom à cause de sa 

» - 

grande probité. • 

Il signala son avènement à l'empire en punissant les assas- 
sin» de Tacitus , son prédécesseur ; son règne , qui ne (ut que 
de six ans et trois mois , fut très-mémorable ; il soutint un 
grand nombre de guerres , reprit sur les différentes nations 
barbares qu'il vainquit soixante-dix villes , et leur tua près de 
quatre cent mille hommes ; contraignit neuf de leurs rois à 
venir se prosterner h ses pieds pour en obtenir la paix ; défit 
un grand nombre de factieux qui voulaient le dépouiller <|e la 
pourpre, et notamment les tyrans Saturninuç, Bonosns et 
Proculus. Il fut massacré par ses soldats , qui étaient las des 
travaux qu'il leur faisait faire , dans sa ville natale , lorsqu'il 
se disposait à faire la guerre aux Perses , Tan 1035 ou 282 
de J. C. ; il n'avait que cinquante ans. Enfin le plus grand 
avantage qui résulta , pour l'empire romain , des exploits de 
ce grand capitaine , fut une colonie de cent mille Basternes , 
peuples de Scythie, qu'il établit m Thraee ppur protéger oe 
pays contre les inyasipns des Barbares, et le droit qu'il accorda 



à la Pannonie , à la Gaule et à la Grande-Bretagne , de planter 
de la TigDe, oe que Domitiamw avait [défeoda , rapport à la 
trop grande extension que cette plantation avait prise souf 
800 régne , oe qui lui faisait craindre que la culture des vignes 
M ftttort àodteiks blés. (Voir Flavius Vopwus.) 

VT (Même modale). 
IMP. C. FVL. MACRIANUS. P. F. AVG. 

a L'empereur Caïus Fulvius Macrianus , le Pieux , l'Heu- 
reux et l'Auguste. » 

La tète radiée de Macriaous le fils. 

An revers , Rome personnifiée , assise , son bouclier posé 
par terre près de son siège , tenant dans la main droite une 
lance , et sur la gauche la statue de la Victoire ; la légende est 
ROMAE ETERNAE ; dans le champ une étoile. 

L'empereur Caïus Fulvius Macrianus était fils de Tilup 
Fulvius Macrianus, Ton des généraux de l'empereur Vale^ 
rianus , et qui raccompagna dans la guerre qu'il fil aux 
Perses Tan 1011 ou 258 de L C. ; mais ce dernier ayant 
été fait prisonnier par Sapor, roi de Perse, il se fil décla- 
rer empereur par Tannée d'Qrient , et , attendu son grand 
âge, il associa à l'empire ses deux fils, Macrianus et Quietus , 
après avoir distribué une partie de ses richesses aux soldats. * 

Caïus Fulvius Macrianus le fils était brave , et se distingua 
par son courage et son habileté dans l'art de faire la guerre ; 
son père , ainsi que lui , ayant été vaincus en Illyrie pair 
Auréolas, gouverneur de cette province aoe$ GeKewis, ils 
se firent donner la mort par leurs soldats , Tan 1015 ou 242 
de 3. C. (Voir Trebellius Pollio , d* triginta tyrannie.) 

La légende du revers de cette médaille fait allusion à la 
croyance générale du temps auquel elle a été frappée, que 
Rome ne serait jamais vaincue et qu'elle serait éternelle. 

VII e (Même module). 

IMP. C. V1CT0RINVS. P. F. AVG. 

« L'empereur OSm Victoria» , le Pieu , l'Heurau et 
l'Auguste*» 



La tôte de Victorinus couronnée de rayonê. 

Au revers , le Soleil personnifié , marchant avec ses attri- 
buts , et la légende IN VICTUS. 

Gains Viclorinus , fils de la célèbre Aurélia Victorina , était 
général de Tannée de Postumus, tyran des Ganles , qui l'avait 
associé à l'empire; il lui succéda Tan de Rome 1048 ou 265 
de J. C. Victorinus avait commencé de bonne heure la car* 
rière militaire ; il était vaillant capitaine et se distingua en 
diverses occasions ; mais les soldats , excités par un nommé 
Attitianus , dont il avait violé la femme , le poignardèrent ainsi 
que son fils, Tan 4020 ou 267 de J. C. (Voir Eutropii histo- 
ria, lib. x y et Trebellius Poïlio , de triginta tyrannis.) 

Le revers de celte médaille semble comparer Victorinus au 
soleil dont elle représente la figure , parcourant tout l'univers 
avec la plus grande vitesse , et auquel les anciens donnaient 
Tépithète iïinvxclus, qualité que Victorinus méritait par le 
courage , la prévoyance et l'activité qu'il mit dans ses expédi- 
tions militaires , avantages que lui accordent différents histo- 
riens, et particulièrement Julianus Aterianus, qui en fait un 
grand éloge. (Voir Trebellius Pollio, de triginta txfrannis.) 

Ces quatre dernières médailles ont été trouvées dans la com- 
munedeSavigné-PEvéque, au mois d'août 1 821 , avec une grande 
quantité d'autres , par des ouvriers occupés à faire des fossés; 
elles appartiennent à M. Horeau , propriétaire au Mans , qui a 
bien voulu me communiquer le catalogue qu'il en avait fait alors. 

MÉDAILLES TROUVÉES DANS LE JARDIN DU COLLÈGE- 



FAMILLES ROMAIMB0. 



VIII* (Argent). 
POBLICÏA. 

tète casquée , un marteau ou maillet au-dessus , ef au- 
dessous X , marque du denier romain. 
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Au revers , un soldat debout , tête mie devant un trophée ; 
le pied droit sur la base de ce trophée , armé d'un bouclier et 
d'une longue pique ; une proue de vaisseau derrière lui ; la 
légende est C. MA. : Calus Malleolus. 

La famille Poblicia était plébéienne. (Voir Limus , lib. 27. ) 

O denier a été frappé pour illustrer le nom de Caïus 
Publicius Malleolus , qui accompagna en Asie , e» qualité de 
questeur , le consul Cnetus Dolabella. ( Voir Cieero in Verrem, 
lib. i , xv. ) 

11 est à remarquer que le petit marteau qui est empreint sur 
cette médaille , et dont le nom latin est malleolus , semblerait 
faire croire que quelqu'un de cette famille a été l'inventeur de cet 
instrument, et qu'il aurait donné lieu à ce surnom de Malleol%u> 

Ce denier est très-bien conservé. 

IX e (Même module). 
Cfeml*. 

Tète de vestale , et la légende Q. CASSIUS. VEST. 

« Quinlus Cassius Vesta. » 

Au revers , le temple de la déesse Vesta , de forme ronde. 
Dedans et à l'entrée , une chaise curule ; dans le champ , à 
droite, une urne, et à gauche une tablette sur laquelle on 
remarque les lettres A. C. , c'est-à-dire absolutio , cmdem- 
natio. 

La famille Cassia fut en partie plébéienne et en partie 
patricienne. 

Quintus Lucius Cassius Longinus , auquel parait être attri- 
buée cette médaille pour l'illustration de son nom , était plé- 
béien ; il fut tribun du peuple ; Caïus Marins et Lucius Valerius 
Flaccus étant consuls , l'an 653 avant J. C. , il proposa et 
obtint la loi tabellaria , qui prescrivait aux juges de se servir de 
tablettes pour juger les crimes capitaux ; ces tablettes étaient 
jetées dans une urne. (Voir Cieero ,lib.3, cap. xvi ; de legi- 
bus; — Ovidius Tristes, p. 94 , xxix.) 

Cette médaille et la précédente , qui sont très-bien conser- 
vées , appartiennent à M. Jarossay , négociant en cette Tille. 
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X f (Même modale); 
Iiielnla. 

Tète de femme , couronnée de laurier , et la légende 
A, LICINIVS. FIDES. 

Au revers , un cavalier monté sur son cheval au galop , el 
la légende NERVA. I|I. VIR. 

La famille Licinia était une des plus considérables parmi les 
plébéiennes. 

. Ce denier peut être attribué à A. Iiciqius Nerva , oonspl , 
imvoyé d'abord à 111e de Crète Tan 588 ou^TÏ avant i. C>, et 
trois ans après en M aoédoine , pour y inspecter les années (voir 
LMuê , Ub. 48 et 44) , ou à A. Lieinius Nerva Silanus , qui 
fut consul avec Quintus Cecilm Metellus Creticus Silanus , 
Tan 759, suivant l'opinion de différents historiens. 

XI e (Même module). 

Aqullla. 

Tète casquée , et la légende V1RTUS. III. VIR. 

Au revers, une femme toute nue, à genoux ; un soldat, por- 
tant au bras gauche un bouclier , semble essayer à la relever 
de la moin droite; les légendes sont, autour, MV. AQVIL. MV. 
F. MV. N. , et à l'exergue SIC1L. , c'est-à-dire Manius Aqui- 
lius , Manius filius , Manius nepos , et Sicilia. 

La famille Aquilia fut en partie plébéienne et patricienne. 

Cette médaille a été frappée en mémoire des services que 
rendit à la patrie Manius Aquilius , consul , en terminant la 
seconde guerre des esclaves qui désola la Sicile ; on lui accorda 
pour cela l'honneur de l'ovation ou du petit triomphe. (Voir 
Cicero in Ub. % de Oratore , de lege agraria oratio 2. xxx, 
et in Verrem , Ub. 3 , Liin. ) 

£11' (Même module). 



Tête casquée à gauche , sans légende. 
- Au revers , un quadrige et la légende ; à l'exergue , 
L.8ATURN. 



L'origine de la famille Sealia est restée incertaine ; «0 ne 
sait 6i elle était plébéienne ou patricienne; cependant * suivant 
Fplviiw Ureious , an rapport de Velleius Paterculus , historien, . 
du temps de Tibère, lib. % , un membre de cette famille aurait 
porté le prénom de Lucius , et il pense qu'il y a lieu de croire 
que ce Lncius Senties Saturniuua était fils de Caïus Senliui 
Saturninne , qui fut proscrit par les triumvirs , ensuite envoyé, 
ta Germanie par Auguste , et enfin consul avec Lncreuus, 
Vespilo, l'an 754, et que sou fils a fait frapper cette médaille en 
•on honneur. 

Ces deux médailles, qui sont très-bien conservées, m'ont été) 
communiquées par H"* veuve Lebouché , marchande épiciers 
devant le nouvel évêché, 

XI1F (Même module). 



Tête casquée de Borne personnifiée ; devant , X , marque du 
denier romain ; derrière , la légende ROMA. 

Au revers , une colonne qui est formée de pi 
de blé posées les unes sur les autres ; elle est s 
piédestal de chaque côté duquel est un lion ei 
à droite un augure , tenant son balon courbé 
magistrat portant sur les deux mains des mesures à livrer du 
blé ; au haut de la colonne est un personnage debout , une 
lance à la main droite , et la légende C. AVG. ou Calas 
Augaariuus. 

La famille Htaucia fut d'abord patricienne et ensuite plé- 
béienne , parce que le premier de cette famille , Lucius Mlnu- 
cius Augurinus , prit le parti du peuple , et fut élu tribun 
l'an 314 de Rome. 

< Cette médaille confirme es que l'histoire rapporte : que 
■» Fan SIS avant J. C , époque ou la famine tourmentait 
■ Rome, la sénat chargea Lucius Hinucius d'aller dans les 
-» pava voisins acheter du blé pour le besoin du peuple , mais 
» qu'il y avait été devancé par m certain tkeUus , chevalier, , 
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fl qui aspirait an pouvoir souverain , el qui, à cet effet , avait 
» -employé' une partie de sa fortune, qui était considérable, 
» à faire acheter dans le voisinage de Rome une grande 

* quantité de bié qu'il distribuait au peuple pour se faire des 
» ] moyen se mettre eu état d'exécuter son 
» I cius ayant aussitôt averti le sénat de ce 
» ( Spublique, on nomma un dictateur, 

* ( is, qui, le lendemain de son élection, fit 

* i sur la place publique , chargea Servilios 
» Ahala , général de la cavalerie , d'aller citer devant fui 
i» Mœlius, qui, au lieu d'obéir au général, essaya de s'échap- 
» per; qu'alors ServîUus Ahala ordonna au licteur de l'arrêter, 
h mats que le peuple l'arracha des mains du licteur , et qu'a- 

* lors Scrvilius se jeta dans la foule , et qu'ayant atteint 
» Mœlius, il lni passa son épée au travers du corps ; qu'aussitôt 
» le dictateur convoqua l'assemblée du peuple , et l'informa de 
» la conspiration; que la maison de Mœlius fut rasée, et qu'on 

* distribua à vil prix tout le blé qu'on y trouva ; qu'en récom- 
» pense de ce grand service rendu à la république par Lncios 
» Minncius , on lui fit ériger une colonne surmontée de sa 
» statue , près la porte Trigemina. » 

Le litre d'augure , qui a contribué h l'illustration de cette 
famille, et qui figure sur cette médaille, a été donné, i ce que 
l'on pense, à Marais Minucius, et ce fut le premier plébéien qui 
l'obtint, l'an 455 de Rome avant J. C. (Voir Zieius , lift. 10 , 
el VHùtoire universelle, ) 

Celle médaille , qui est d'une Ires-belle conservation , appar- 
tient à M. Alphonse Fouret , propriétaire au Mans , qui n» l'a 
communiquée. 

XIV (Même module). 



Buste de femme dont les cheveux sont tressés et ornés d'un 
rang de perles qui est placé sur le front ; elle est vêtue d'une 
robe arlislcment fixée sur les épaules par des agrafes; la 
légende est P. ÀCCOLEIVS LAMSCOLVS. 



Au revers, trois figures debout, qui ressemblent à trois 
femmes changées en arbres. 

La famille Accoleia était patricienne ; rien, à ce qu'il pqraty, 
n'indique dans 1'btetoire qu'elle ail été plébéienne , si ce n'est 
ce que rapportent deux anciennes inscriptions ; que pormi 
différents noms qu'elles mentionnent , se trouvent ceux de 
P. Acculeius Huemer et L. Accuteius Abascantus (on inscrivit 
Àcculeius pour Accoleius sur les anciens monuments). 

U parait que cet Accoleius qui fit frapper cette médaille , 
était originaire d'un certain pays situé proche le fleuve Padus , 
en Italie , qui serait le Pô. 

Le revers de cette médaille nous représente les trois sœurs 
de Pbaéton on les Héliades changées en peupliers ou larix par 
les dieux , suivant l'histoire poétique. 

Publius Accoleius a probablement rappelé sur ce denier 
cette métamorphose pour faire allusion au nom de Lariscolus , 
Puo de ses ancêtres , qui s'était acquis une grande réputation 
pour la culture du larix ou du mélèze. (Voir Vitruvius } 
Ub. 2, cop.x.) 

XV # ( Même module). 
P*mpela. 

Tôte casquée; devant, un X, marque du denier romain; der- 
rière , la figure d'un vase servant aux sacrifices. 

Au revers , une figure debout , velue en paysan , qui sembfe 
examiner un arbre qui est devant elle , sur les branches duquel 
sont trois pies ; au pied de cet arbre est une louve qui allaite 
deux petite enfants; la légende est SEX. POM. FOSTLYS. 

On ne sait si c'est Quintus Pompeius qui fut préteur de 
ville Van 672, ainsi que le dit Cicero, Ub. i , de Oralore, et 
Valerm Maximut , Ub. 3 , cap. v , de Potnpeie Fostulo, 
dont le nom est inscrit sur cette médaille , ou si c'est celui 
connu sans préqom dans, les fastes , qui lut consul l!an 717 
avec Cornufusius; il paraît que l'histoire n'en fait aucune 
mention. 

Le revers de cette médaille nous rappelle la bible de 






Refaite et fcoetetos, tflaHte par me kxnto h l'ombre d'an 
figuier sur lequel perchent trois piet; devant oti assemblage 
de ligures , M berger Faustulas est en contemplation. 

îl y a lieu de croire qu'un descendait de ee Fausfailua lt 
frapper ce denier sur lequel on lit Foatlus pour FosUdua. 

Voir fHMuê ffrtfntfs» iê&mlii* romani* qum in mtiquis 
IMnimùHbm rtptriminr. Jtomte 1577, in-foi. , ouvrage qui 
a principalement servi à faire cette notice. 

Un commençant à expliquer les médailles consulaires qui 
m'ont été communiquées , et qui font partie , comme Je l'ai dit 
précédemment , de la découverte du collège , j'ai l'intention de 
continuel* ce travail qui , par sa publicité , procurera au pays 
ttue illustration de plus, car eea monuments offrent un grand 
intérêt pour l'histoire. Et domine le dit Mionnet, dans ton 
ouvragé sûr là description des médailles antiques , grecques et 
'domaines : a Lee médailles consulaires noua transmettent la 
fc connaissance de* simulacres des divinités , les portraits des 
r * personnage* illustres , les noms des premières familles 
» romaines ; tout sert à l'étude de la mythologie , à celle de 
a Thistoire , à la connaissance des moeurs , des usages civils et 
» militaires des Romains , et même à nous faire suivre le 
» progrès de l'art monétaire depuis le commencement de 
» ta fitbHcafion des monnaies d'or et d'argent , las 269 

* avant J. C. y éjx>que de la rédaction de Tas romain, jusqu'au 

* beau siècle d'Auguste ; ce n'est pas seulement sous ce point 

* de vue que la suite deft fënriltes romaines offre de l'intérêt , 

* C'est àtissî sous celui de la géographie ancienne j en la con- 
» sultaut, on trouve un grand nombre de médailles curieuses 

* des colonies et des muûicipea qui s'f rattachent naturelle- 

* ment ; ces médailles , en nous transmettant également les 
» noms des duumvto et dés décririons qui les ont fait frapper, 

* faons attestent, en même temps, à quel degré d'agrandie 
a semant était parvenue la puissance mmaine» » 
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RECHERCHES 

SUR LES ANCIENS MONUMENTS 

DES ENVIRONS DE SABLÉ, 

Far If. &AIiHWV» 



Vêê rvàxtm, quête» yi'dli rttkai, rmiaO *e tifclUÉrf. 

perspective det temps pméi. 

Wtuu* Huurr. 

ÉPOQUE CELTIQUE. 
OppM» CUratela* 

Les monuments de ce genre qu'on reecootre dans les envL- 
,rons de Sablé se composent en général de trois enceintes à la 
cuite les unes des autres et dans l'un» desquelles se trouve un 
tumulus ou colline factice, tronquée par le haut. Tel est l'oppi- 
dum du lieu de la Martioière, proche le bourg de Bouére, Il était 
situé au centre de l'antique forêt de Bouëre, qui n'existe pins 
aujourd'hui. Son étendue est de 2 hect. 26 ares. On a décou- 
vert sous le tumulus un caveau voûté en moellon irrégulier. 

Dans la partie de la forêt de la Charnie qui s'étendait jadis 
sur la commune de Thorigaé-en-Charnie -, on voit , au village 
des Châteaux , les vestiges d'un ancien oppidum dont on a 
profité des moyens de défense pour élever au onzième siècle, 
dans une de ses enceintes , un doqjon qui aura remplacé 
l'ancien tumulus qui s'y trouvait. On remarque dans les bois 
de la Motte et de Rousset , commune de Juigaé , des traces 
parfaitement apparentes de plusieurs enceintes 9 dans l'une des- 
quelles se trouve un tumulus bien conservé. Ces trois oppida 
sont situés dansées lieux has et marécageux , Jadis entourés 
de bois. On signale sur la métairie de la Chasse-Bouvière » 
commuée du Bignon, un monticule artificiel entouré d'ourragea 
en terre atec fossés , le tout appelé les luttes* On voit sur le 



lien de Molanoé , commune de SaMé , one tombeHe qui a prè6 
de 30 mètres de diamètre ; elle est indiquée sur le plan cadas- 
tral. Enfin dans la commune de Viou on rencontre près le lieu 
do Déibis , sur la partie élevée de la lande de \ion , deux 
enceintes à la suite Tune de l'autre , biais sans tumulus. Ce lieu 
a conservé Ja dénomination du Camp. 

Hfonameat* religieux. 

Les monuments druidiques sont rares sur l'ancien territoire 
des Arviens , c'est à peine si Ton y rencontre quelques peul- 
vans isolés. On en signale deux sur la ferme de Souligné, com- 
munede Poillé; un dans la commune du Bignon (Mayenne). 
Le plus remarquable est celui qu'on voit dans un champ 
dépendant de la métairie du Fresne, commune de Bazougers 
(Mayenne) , sur la rive gauche de l'Ouetle. Ce monolite en 
quartz grenu a 5 mètres 35 centimètres de hauteur. On 
l'appelle dans le pays la pierre de la Hune. 

À 42 kilomètres sud de Sablé , on voit sur le bord de la 

roule départementale d'Angers à Sablé, près le bourg de Miré, 

un dolmen bien conservé. C'est principalement dans la partie 

dé la forêt de Charnie , qui s'étendait sur le territoire des 

Diablintes , qu'on rencontre un grand nombre de dolmens ; on 

en signale plusieurs, en partie renversés, à la carrière des Erves, 

proche Sainte-Suzanne ; près de là , dans la cour d'une ferme 

et dans un chamf> voisin, gisent confondus d'autres dolmens 

renversés. M. Gérault, ancien curé d'Évron , en a remarqué 

deux dans la commune des deux Évailles , cinq dans celte de 

Sainte-Gemme-le-Robert , et un dans la commune d'Hambers, 

au nord de la Charnie. Il est probable que cette forêt, qui est 

tiujourd'hui en grande partie défrichée, était alors consacrée au 

fculte des druides. 

EPOQUE GALLO-ROMAINE. 

Lois de la conquête des Gaules par les Romains , les 

Anriens habitaient principalement les bords de l'Erré (Mayenne) 

et le pays situé entre les antiques forêts de Bonëre et de 

i c'est le qu'ils avaient kurs.priqcjpaux oppida. Ce fui 
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aussi cette partie de leur territoire que les Romains occuperai t 
plus particulièrement et où Fon rencontre encore quelques 
vestiges de leurs anciens monuments. Le plu* important de 
leurs établissements était placé sur les bords de l'Erve t près 
de Sauge~en-Cbarnie , au lieu qui porte encore aujourd'hui le 
nom de « la Cité. » On y voyait en 1 757 quelques débris d'anciens 
édifices et des traces parfaitement apparentes de murs d'en- 
ceinte qui servirent à faire reconnaître au géographe DanviMe 
remplacement de la ville gallo-romaine de Vagoritum, capitale 
des Arviens. Ces ruines ont entièrement disparu et Ton n'y 
rencontre plus que des débris de tuiles concaves et de briques 
h rebords. Le monument le mieux conservé de l'époque gatlo» 
romaine consiste dans les ruines d'une tour située proebe k 
ferme de l' Aunaie, commune de Bouère. Les mors, construits en 
petit appareil régulier , alternant avec des cordons de briques , 
ont encore S mètres d'élévation au-dessus du sol antique , la 
diamètre de cette tour est de 5 mètres à l'intérieur. Les mura 
ont I mètre d'épaisseur. Un second mur d'enceinte renferme 
autour de ce monument un espace circulaire de S mètres de 
largeur, partagé par des murs de refeoden cinq compartimenta. 
Ce genre de construction parait avoir été destiné à supporter 
une plate-forme qui entourait la tour. 

A 2 kilomètres sud de Sablé , on voit les débris d'une autre 
tour, proebe une ferme qui en porte le nom. On y a trouvé, en 
la démolissant , une médaille en moyen bronze du tyran 
Hagnence : ce qui en ferait remonter l'époque de construction 
au quatrième siècle. En 1818, des ouvriers mineurs, en faisant 
des travaux de recherches proche [le château de Varemte» 
l'Enfant, commune d'Épine»-le-Séguin, trouvèrent, & S mètres 
de profondeur, un caveau qui renfermait douze amphores , ce 
qui indiquerait en ce lieu une ancienne villa romaine. Un de ees 
vases a été déposé au musée de Laval. 

V#le romaine. 

La carte des Gaules , par Lapie, indique le tracé d'une voie 
romaine qui conduisait feJutum«g%$, Angers, à Aug u$t 9é ê t m y 



fiayeux , et qui traversait du sud au nord le territoire des 
Arviens. Cette voie, qui partait d'Angers, pasaaitla Mayenne non 
loin de son embouchure dans Ja Haine ; oUe suivait ensuite la 
rive, droite de la Sarthe, qu'elle quittait en passant à l'ouest de 
Sablé, d'où elle se dirigeait par le vieux pool des Àngevinières, 
sur la Vaige, vers Vageritum, la villa CallUamm (Gbanjne), 
*t arrivait à Neodumm, capitale des DiabUntes. M. Gérault t 
«tté d Évron, a reconnu les traces de cette voie sur le territoire 
«les Diablintes, dans les communes de Mesangers, Néau, Cb4tros 
(Mayenne) , auxquelles elle a constamment servi de limites» U 
observe qu'on la perd souvenlà travers le* champs, et qu'on ne 
peut la reconnaître qu'au* portions de baies construites avec 
•es débris. Les kigéaîeuro du cadastre.en oqt indiqué la direc- 
tion sur ksplans de la commune de Mesangers. 

Oaed retrouvâtes Jraoes sur le territoire des Arviens, auprès 
fie Châtaine , d*s le ebeaain qui vient d'Évron ; on la voit 
parfcdtenlent conservée à quelques pas du bourg , pendaat 
l'espace d'un kilomètre. U en reste quelques vestiges dans te 
landes de Maadouet ; die traverse ensuite la route du Mans à 
& kilomètres à gauche de Saint-Je» , et reparait au village des 
Chàtetete, même commune , d'où elle semble se diriger verp 
l'oppidum de Tborigné pour parvenir k ladite, près de Sauge. 

EPOQUE FRANQUE. 

Lors de l'invasion des Fraoks de la Germanie dans les 
Gaules > au cinquième siècle , tous les établissements orées par 
la domination romaine périrent successivement* Les géné- 
rations qui suivirent les irruptions des Barbares ne s'occupèrent 
qn'à dépouiller les villes ; les monuments furent exploités 
comme de véritables mine t, et tous furent détruits, lors même 
qu'ils né ptwvateat fournir è ce pillage que des crampons et 
des liens qui réunissaient. les pierres entre eUes, Toutes les 
traces de civilisation disparaissent , les croyances primitives 
reprennent tout leur empire chez les Arviens. Les pierres 
dnridîqaeB de la Qharnie, les célèbres grottes de la fée Margot, 
àtfiaflgt, ta fotttaii* qui porte auytiurdbui te aom de Saint- 
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cénobites entreprennent de combattre cas vieilles sufersbtions 
domestiques. Son» le règne de Clotaireet sous le pontificat de 
saint Innocent, évèquedu Mans, 8i5~S60,deu* frères, natifs 4e 
SpoleMe, en Italie, que FÉglisea sanctifiés, saint Ceréok et saint 
Ceréné, pénètrent an centre du territoire des Àrviens» C'est à 
Sauge , sur les minée de Vagoritam , qne saint Ceréné établit 
son ermitage, oà il passe sa viedane la prière et la prédi- 
eation. 

Les première évoques du Mans avaient élevé cfaes fes 
Àrviens , an quatrième siècle, des oratoires danslss villas 4b 
Brucilonnum $ Camlinttu , Poiiacm\ Â$imria , Solannit et 
CaWêtmm (ce dernier domaine avait été donné à saint JqMen 
par le gouverneur romain delà province)» Leurs raecasscjUDB 
les imitèrent et en établirent dans un grand nombre de loca- 
lités. Aux monuments romains succèdent alors de modestes 
chapelles de village , parmi lesquelles on remarque dans les 
environs de 8aMé » 
8*M*Cyr et SaintoJulitte, fondés à Bougre en- • . 875* , 
Setot-Gervafe et Satot-Pietais, à Gbttaeré-fe4U>i.. 41*. . 
Seint-KWrope,àMareU-e^GbÉmpagie. . . . * . 616. 

Lé Sainte-Vierge, à Viré . . . «tt, 

Notre-Dame et SainMfartla, à Sablé.. ...... 6§§* 

Sifint-Snlpice, à Àvotee ♦ ...♦•.. t . * \ . 643. 

Sàint-Pterre et Suint-Martin, I Parce» * 770, 

Saint-Martin, à Précigné* 7T0. 

Saint-Pierre, h Auvers. MA. 

Toutes ces cbapeBes furent dans l'origine construites en bob; 
lorsque les populations devinrent pltto considérables, elles butent 
reconstruites en pierre et devinrent dsa élises paroissiales aux 
otttième et douzième siècles. Plusieurs de ces Oratoires ont 
donné lé nom delà Chapelle àdi*-fetitt paroisses du dtoeàhe du 
Mans qui n'ont pas eu d'autre origine. 

Parmi les domaines du pays qui tarent donnés an septième 
siècle aux églises do Mans, en remarquée *til* Èvem (àvoise) 
que saint Hadouiù, étéqtwd* «aee y #rait wqufee des* 



propres deniers , et qt'a lègue, par son testament de 642 , à 
l'église de? Cénomans, y compris les maisons , les édifices, la 
serfs, les vignes , les forêts* les prés et pacages avec les colons 
et toute rétendue des limites. Vers 650, un riche seigneur du 
Haine, nommé Alanus, donne aux église» du Mans douze villas 
parmi lesquelles on remarque Sabololium , Sablé ; Asnières , 
Yiré et Chemeré-le-Roi. On voit dons la paroisse de Saint- 
Loup , proche Sablé -, un ancien manoir seigneurial converti 
en ferme , qui porte le nom de la Hotte-Alain , Mot ta Alani. 
H serait possible que ce lieu e&t été la principale habitation 
de ce seigneur. C'est la première lois qu'il est fait mention 
de Sablé , non comme ville, mais comme domaine particulier. 
« Le château féodal qui lui succéda au dixième tiède conserva 
le nom de Sabololium et le transmit à lavilte de Sablé, à laquelle 
H donna naissance. 

Petit» pnjm #u Pagelli. 

Au neuvième siècle, les environs de Sablé se trouvent divisés 
en pagi minores et conditm , parmi lesquels on remarque la 
Charme , Pagus Camieends , vaste contrée jadis couverte de 
forêts , qui s'étendait sur les territoires des Arviens et des 
DiabKnles, et dont la petite ville de Sainte-Suzanne est consi- 
dérée comme la capitale. Saint AWric , évoque du Hans , 
852-357 , pour subvenir aux besoins de son église et des pau- 
vres, forme cinq établissements agricoles dans la Gbarnie. 
fecil mautionilia..+..in sitea Cornida quinque. 

Le Brnlonnais , condita Brulondensis , renfermait en partie 
les territoires des doyennés de Brùlon et de Vallon. 

Saint Aldric forme un établissement agricole à Bernai., dans 
le Brtdonnais, in Breniaco in Bruelondense. 

Il en fonde également deux à Asnières, proche le Brulonnais. 
Saint Aldric, Franc de naissance, était l'ami et le confesseur de 
Louis le Débonnaire; le nombre d'établissements agricoles qu'il 
fonda dans le Maine pour le soulagement des pauvres, est consi- 
dérable. C'est à lui qu'on peut faire remonter les premiers 
progrès de l'agriculture dans cette province,. 
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Le pays de Bouëre , anciennement « Boiere », était dans des 
temps reculés couvert par la forêt de ce nom , sur l'empia* 
cernent de laquelle se sont élevées les paroisses de Booëre f 
de Grès-en-Bouëre et de Saint-CharIes-)a~Forét. Le pays de 
Ghemeré comprenait les paroisses de Chemeré-le-Roi et de la 
Baioge-de-Chemeré. Le Malpaire , Silva Malaparia , s'éten- 
dait sur les territoires des paroisses de LouaiUe et de la Cba- 
pelle-d'A ligné. Agnès de Clairvaux , fille de Hugues Mange 
Breton, donne pour la fondation du prieuré de Goay , 4041 è 
4084 , P église delà ChapelkMF Aligné ou la ChapeHe-Saint-Jeon, 
située dans la forêt de Malpaire. Le Soudoyais était un petit 
pays enclavé dans la paroisse de Vion , auquel le vieux manoir 
de Soudai avait donné son nom. 

CHATEAUX FÉODAUX DU 44* AU 45 f SIÈCLE. 

Lors de l'établissement des fiefs héréditaires , sous Hugues 
Capet , en 987 , cinq grandes familles do Maine et de l'Anjou 
se trouvent en possession de toot le territoire qui environne 
Sablé. 

Les châteaux de Sablé, Thorigné-en-Charwe, Loué, Sainte- 
Suzanne et leurs dépendances, relèvent de la poissante maison 
de Beaumont-le-Vicomte. A l'ouest de Sablé , les seigneurs de 
Laval occupent la presque totalité du territoire des Arviens. 
A Pest, les seigneurs de CbAteeu-du-Loir étendent leurs dépen- 
dances jusque sur les cbàtellenies d'Avoise et de Pescheseul. 
Au sud-est , la maison de Malhefeloo comprend dans ses 
domaines tout le pays renfermé entre le Loir et la Sarthe , 
depuis Durtal jusqu'à Parce. Au sud , les comtes d'Anjou 
possèdent foule la contrée située entre la Sarthe et la Mayenne, 
depuis CbAleauneuf jusqu'à Chateaugoolier , et qui formait 
alors le comté d'Outre-Maine. Ces grands feodataires inféo- 
dèrent des terres à des hommes qui s'engagèrent à devenir 
leurs vassaux, et les fiefe se multiplièrent à l'infini. De toutes 
paris s'élèvent des forteresses , ebefe-lieux de chàtelleoies , où 
chaque seigneur s'efforce de maintenir son indépendance 
contre des voisins puissants. 



Lesyfcttaé de fortification en usage alors consistait dansJa 
eeèilruolion d'une énorme tour carrée à plusieurs étages,, 
qu'on appelait donjon, et qui oocupait le point culminant d'une 
éminence de terre ou motte naturelle ou artificielle. Le donjon 
était le bâtiment le plus ancien et le plus important du système 
féodal. Pendant leurs guerres les plus acharnées, les seigneur» 
respectaient réciproquement ce type de leur domination; c'était 
1k qulls recevaient la fpi et lhommage de leurs vasseux et. 
qu'Os en gardaient les titres* La plupart de ces anciennes forte- 
resses ont été démolies , mais on voit encore les ^mpiapemeolq 
fer lesquels elles étaient construites. 

Château de Sablé. 

Celte forteresse , qui faisait partie des dépendances des sei- 
gneurs de Beaumont-le-Yicomte, paraît avoir été construite en 
méuae temps que eeiles de Sainte-Se*apna et de Beaumont , 
e'eaMhdiiis fers le milieu du oniième ftècle. Elle était dans on 
élat complet de défense , lorsqu'on 1060 l'évéque Hoel y fit 
transporter le trésor de la cathédrale du Mans, dont Hugues IJI # 
comte du Maine , foulait «emparer pour fournir aux dépenses 
4e la guerre contre les Normands. Lisiard et son fils Robert, 
Seigneurs de Sablé , en augmentèrent considérablement las 
moyens de délasse pendant la guerre qu'ils entreprirent de 
f Ifft I 4446 , contre Guy de Laval et Geoffim PMageix^ 
comte d'Anjou. Bes farts détachés au village* de Saintrftriee 
et de 8aint-Loop en détendaient les approf hef . Pendit la 
révolte qui éclata en Ànjo* , en 44T5 f contre Henry II , roi 
d'Angleterre, comte d' Anjou et dn Maine , le château de Sablé 
fat pris par Maurice de Craoo, l'un des lieutenants d'flenry II f 
qui en ft raser tes fortifications ainaqqe les forts de Samtrltria? 
et de SataULoap. H n'est pas question dans cette eipéditioft de 
la ville de Sablé, qui ne devait pas enoore être fortifiée à cette 
époque. 11 n'en est fait mention qu'en 4249, lors de l'acte de 
fondation de l'abbaye de Bonlieu, près Chàteeo-dn-Loir , où il 
test dit que Guillaume des Roche», sénéebald'Angop , du Haine 
et de Tourraine, et seigneur de SaUé, Meeoleàoette abbaye , 
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dont il était le fondateur , quatre setiere déterre près la perte 
de Sablé, in porta Saboleio (hist. de Sablé, 566). Il y avait alors 
trois portes de ville qu'on appelait les portes de Bouôre , 
d'Erve et de SaiuUNieolas. 

Cette ville et le château durent ea outre être régulièrement 
fortifiés , ainsi qu'on le voit sur un ancien plan conservé dans 
les archives du château, lorsque Louis IX, se voyant ea 4887 
à la veille d'avoir la guerre avec Pierre de Dreui , duc de 
Bretagne , et voulant mettre le Haine A l'abri de l'attaque des 
Bretons, fit fortifier toutes les places de cette province en état 
d'être défendues. La ville de Sablé forme en quelque sorte alors 
trois citadelles distinctes, ayant chacune leurs enceintes de 
tours et de murs crénelés ; le château avec sa double ligne de 
fortifications, le quartier de Saint-Martin, situé au confluent de 
l'Erve et de la Sarthe , enfin Vile Notre-Dame, qe'eotonre les 
eaai de la Sarthe. 11 ne reste plus aujourd'hui de l'aneie* 
château, démoli en i 781 , que quelques pans de wnre, la leur de 
l'Horloge et la porte d'entrée de la première aneetute, qvec Jef 
tours qui raccompagnent. Bouillet fait mention duos son die* 
tionnaire historique et géographique , de la priât de Sablé par 
les Normands, en 869, qui y passèrent effectivement en remon- 
tant la Sarthe pour se diriger sur le Mans. On pourrait croire 
dans ce cas que la villa « Sabololium » fut ub.des postes que 
l'empereur Charles le Chauve fit fortifier dans le Maine pour 
s'opposer aui courtes des hommes du Nord. 

M f 

Donjon *© Tfcorifnë. 

Ce monument, situé au village des Château* , commune de 
Thorigné-en-Charnie,etdoatil ne reste plus que les quatremnra, 
reproduit tous les caractères de l'architecture militaire, du 
onzième siècle , c'est*è-dire la tour carrée à plusieurs étage», 
soutenue par d f énormes contre-forts et isolée de tous autres 
bâtiments. On y voit encore un escalier pratiqué dans l'épais- 
seur des murs, qui conduisait aux différents étages et à la plate- 
forme; c'est le seul édifice de ce genre qui existe dans le paya. 
U est placé dans la twtwème enceinte d'un ancien nppidqn 
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Gaulois dont il semble qu'on ait profité des moyens de défense 
qu'il offrait pour y établir cette forteresse. 

Cette châteUenie, qulrelevait de l'abbaye d'Évron , appar- 
tenait au onzième siècle aux seigneurs de Reaumont-le-Vicomte. 
Lors de la fondation par Raoul III, vicomte de Reaumont, de la 
Chartreuse du Parc-en-Charnie, en 1255, on voit figurer parmi 
les bienfaiteurs de cette abbaye , un Raoul de Thorigné. Cette 
terre passe ensuite à la maison de Chamaillard, par le mariage 
de Marie de Beaumont avec Guillaume de Chamaillant , 
seigneur d'Antenaise. Ea 437 f , Marie de ChamaiUard , leur 
fille , la porte en dot à Pierre II , comte d'Alençon et du 
Perche. 

ChAteam de Parce et *e Peeekeseol. 

On voit sur le sommet d'un coteau qui domine le bourg de 
Parce , la motte ou tumulus sur lequel s'élevait jadis le vieux 
donjon de Ravadun, nom du seigneur qui l'avait fait construire. 
Rosale,sa fille unique, porta cette cbfttdlenie en dot,en 10*7,à 
Foulque ou Hugues de Mathefelon, petit-fils de Foulque, comte 
d'Anjou. Cette maison s'étant alliée à celle des comtes de 
Champagne de Durlal, l'une des branches cadettes, prit en 1 1 i 7 
le nom de Champagne de Parce et d'Anjou, qu'elle conserva 
jusqu'en 1581. L'un des membres de cette famille , GeofTroi 
de Champagne , ayant épousé Elisabeth , fille de Guillaume 
des Roches , seigneur de Sablé et de ChAteau-du-Loir , et de 
Marguerite de Sablé , elle lui apporta en dot le château de 
Pescheseul et toutes les seigneuries d' Avoise , qui dépendaient 
de la terre de ChAteau-du-Loir, et qui en furent démembrées à 
la mort de Guillaume des Roches , en 1222. 

Ainsi se trouva composée Tune des plus bettes terres de 
l'Anjou et du Maine. En 1 370, pendant que Jean de Champagne 
étyrit au service de Charles Y, un corps d'Anglais , commandé 
par Robert Knoles , s'empare de Parce et des châteaux de 
Ravadun et de Pescheseul , qu'ils détruisent de fond en comble, 
ainsi que l'église de Saint-Pierre de Parce, dont il ne reste plus 
mie le clocher. Le château de Pescheseul fut seul reconstruit 
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au quinzième siècle et devint alors la principale habitation des 
seigneurs de Champagne. Par lettres patentes de 1 477 , René , 
comte d'Anjou et du Maine, permet à Pierre de Champagne de 
faire rebâtir au même endroit où était auparavant la cour et 
le fort château de Pescheseul , un autre château avec toutes 
sortes de fortifications, avec canons et armes de toute espèce t 
pour attaquer et se défendre quand il serait besoin pour le 
susdit roi et comte du Maine. 

ChAtomn de In Cfcaitt|»*siie-HoMiMet et ée 

Terdelle* 

Une autre chàtellenie non moins importante que les précé- 
dentes existait dans la paroisse d'Avoise au onzième siècle : elle 
portait le nota de Champagne. Guillaume le Conquérant voulant 
récompenser les services que lui avait rendus Tancrède du 
Hommet , gentilhomme normand, lui dqnna, 1068 à 1087, la 
chàtellenie de Champagne , qui prit alors le nom de. la Cham- 
pagne-Hommet. La position qu'occupait cette forteresse est 
inconnue ; on croit qu'elle était placée sur la rive gauche de 
la Yègre, près de son confluent avec la Sarthe. 

La Perrine-de-Criq , autre terre fieffée de la paroisse 
d'Avoise , était tenue à cens des seigneurs de la Champagne* 
Hommet. La chàtellenie de Champagne passa successivement 
en 1239 dans la maison de Laval; en 1460 dans celle de 
Maillé , et en 1600 dans la famille de Juigné. René Leclerc , 
seigneur de Juigné , l'annexa au château de Yerdelle et la fit 
ériger en baronnie avec union de la seigneurie de Juigné. 

Le château de Yerdelle , situé sur les bords de la Yègre , 
commune de Poillé, offre Tune des plus élégantes constructions 
de la fin du quinzième siècle. Son genre d'architecture appar- 
tient au style de transition, dit flamboyant , qui précéda la renais- 
sance. Cette terre était possédée au quatorzième siècle par la 
famille Leclerc ; Nicolas Leclerc , fils de Roland , succéda en 
1384 à Jean de Lessillé, son oncle paternel , dans la terre et 
seigneurie de Juigné. 

18 
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C*At*»lt de Viré. 

Cette châtellenie, qui se composait des seigneuries de Viré et 
de Ërûlob , relevait de Sablé. Elle était possédée au oniième 
siècle par une famille du nom de Viré. Frosmond de Viré est 
témoin dans un acte passé à Sablé en 4002 par Robert le 
bourguignon en faveur de l'abbaye de Saint-Aubin d'Angers. 
Le château de Viré est remarquable par la belle position qu'il 
occupe sur le sommet d'un coteau élevé qui domine la vallée 
du Treulon. Le prinoipal corps de b4liment > quoique réduit 
de quatre à deux étages, n'en produit pas moins un effet impo- 
sant. C'était dans l'origine une forte place de guerre. Duguesclin 
•^ était retiré en novembre 4370 lorsqu'il y reçut un cartel 
de* Attglaté qui étaient campés à Pont voila in. Sa réponse ne se 
fit pas ittë&dre : parti dans la nuit par une pluie battante , il 
ttnl* M point dtt Jour sdr les Anglais, qu'il surprend et qu'il 
défait Gotaptétëtiledt* Pierre de Courthardy , premier président 
afi parlement de Paris, devint propriétaire du château de Viré. 
Vers la fin du quinzième siècle il y ajouta de nombreux etfcbel- 
MmettéAts. OU y remarque surtout une jolie chapelle construite 
en 1809. 

CfeAteftU «e l'Ut* 

On Voit dans une lie de la Vègre , près le bourg de Mardi* 
en-Champagne, les belles mines du vieux château de l'Ile, dont 
l'origine et l'époque de destruction sont inconnues. On en 
attribue cependant la démolition aux Anglais lors de la prise de 
Sainte-Suzanne, en 1423. On y voit encore les ruines d'une 
ancienne chapelle qu'on nommait le prieuré de l'Ile , et que 
ftenaud de File donna à Mareil , en 1249. Les fiefs du Plessis 
et de la Giraudière relevaient de cette châtellenie. 

CfcAtéft* éë V*rett»e*l*fitaf»nt. 

Cette ancienne châtellenie, située dads la commune d'Èpineu- 
le- Séguin, se composait des seigneuries d'Épineuetde Poillé; 
elle était possédée dans l'origine par une famille du nom de 

Séguin-l'Enfant , qui a donné le non) de Séguin au village 



d'Epines ei celui de l'Enfant a* ch&feau de Varenne. En 4 487, 
Ségum-l'Eafent, sire de Varenne, épouse Marie de Champagne] 
fille de Pierre de Champagne, seigneur de Pescbeseul. La terre 
de Varenne passe an seizième siècle dans la famille de la 
Chapelle, originaire de Bretagne, et ensuite par alliance dans 
celle des Beaumanoir , dont on voit les tombeau dans la chapelle 
de l'ancien prieuré de Varenne. Anne-Charlotte de Beaumanoir 
dame de Varenne et de Poillé, fille de Henry-Charles de Beau- 
manoir, seigneur de MaBeorne, la porte en dot, ea 1684 f à 
Louis II, marquis de la Châtre, comte de Nançai. L'a**» 
château* construit swr le sommet d'un rocher esearpé, a été en 
partie démoli, et ce qui en reste a été converti en ferme. 

CfcAteAit de 1* B+eké-Talfett. 

Le nom deTalbot que porte cette terre f située dans la com- 
mune de Souvigné , fait présumer qu'a a pu être possédé dam 
des temps reculés par la famille normande de ce nom, originaire 
du pays de Caux , de laquelle est issu, vers 1375, Jean Taux* , 
premier comte de Shrewsburi , célèbre général anglais. Cette 
terre appartenait au quatorzième siècle à l'ancienne famille 
d'Anjou, éteinte dans le septième. Lorette d'Anjou la porta à 
Bertrand de la Jaille , chambellan du roi de Sicile , qui fut 
enterré en 145» dans la chapelle de Saint-Rock , de Souvigné 
où l'on voit son épitaphe. Les hauts personnages qui ajour- 
nèrent à ce château en font voir l'ancienne importance. Bené 
d'Alençon 9 comte du Perche , y prenait les plaisirs delà cbaae 
lorsqu'il y fut arrêté en 1485. Le roi de France Charles VUI 
y vint loger au mois d'août 1491 . 

Lors de la prise du bourg de Saint-Denis-d'Anjod par tes 
Anglais, en 1441 , les seigneurs de la ftoche-Talbot, de Varenne 
de Bois-Dauphin, de Juigné, de Champagne de Roussoo de la 
Thuandière, de Beaussé, de ViUe-Anglose, Cuichard de fiallée 
Guy de Coing, Jean de Champchevrier, Loys deDureil et autres 
nobles Angevins et Manceaux prirent les armes au nombre de 
soixante lances et vinrent délivrer les habitants de Saint-Denis 
qui s'étaient retranchés dans leur église (Ménage). Le château 



delaHoche-Talbot, qui occupait une forte position sur les bords 
de la Sarthe , fut démoli vers 1780 et remplacé par une con- 
struction moderne. 

Château de Sondai» 

Ce château , dont on ne voit plus aujourd'hui que quelques 
débris convertis en ferme , remonte à une haute antiquité. Il a 
donné son nom à un petit pays qu'on appelle encore le Sou- 
doyais; En 1 094 , Foulque de Soudai , Fulco de Soldiaco, est 
témoin de l'accord passé à Sablé entre les moines de Marmou- 
tiers et ceux de la Coulure, en présence de Robert le Bourgui- 
gnon. La seigneurie de paroisse ; qui était une ch&tellenie 
annexée au fief dit de Vion , fut unie k upe époque fort reculée 
à la terre de Soudai. Dans un aveu rendu à René, duc d'Anjou 
et du Maine , le 20 octobre 1459 , par Pierre de Champagne , 
sire de Pescheseul , « le seigneur de Soude tient à foi et hom- 
mage lige sa maison seigneuriale, o (avec) son royanme Roulet 
et des Châtelets , o puissance de faire en ycelui royaume la 
monnaye maille, et sou église et paroisse de Vion. » 

Château de Gréa. 

On voit sur le sommet d'un coteau au pied duquel coule la 
petite rivière de Vaige , dans la commune de Boessai , de pro- 
fondes tranchées ainsi que la motte ou tumulus sur lequel était 
construit le vieux château du Grez. Cette forteresse, qui relevait 
de Sablé, fut probablement détruite par Maurice de Graon , en 
M 73, en même temps que lès forts de Saint-Brice et de Saint- 
Loup, qui Tavoisinaient. Dans un aveu rendu à la seigneurie de 
1 Sablé, le 24 janvier 1 443, Jean des Chênaies, chevalier, seigneur 
des Cbesaaies et du Grez, fait hommage lige à Charles d'Anjou, 
comte du Maine, seigneur de Sablé , pour la terre du Grez. 
' Cette terre passa ensuite dans la famille Le Yachereau. En 1 51 0, 
Pierre Vachereau , écuyer , seigneur de Chevillé et du Grez , 
rend aveu de son fief du Grez à très-haute et très-puissante 
princesse Philippe , reine de Jérusalem et de Sicile , comtesse 
de Guise et dame de Sablé. 
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Château de ThevaHcs* 

Cette châtellenie, située dans la paroisse de Chemeré-le-Roi, 
se composait des seigneuries de Chemeré et de Sauge. Cette 
ancienne forteresse , dont on voit encore des vestiges sur lé 
sommet d'un coteau que baigne la rivière d'Erve, dut être prise 
et démantelée par les Anglais en même temps que le château 
de Heslai, 1427 à 1433. Parmi les anciens seigneurs deChe- 
meré on remarque un Hugues de Chemeré, Hugo de Chemùreio, 
qui se croisa et accompagna Geoffroi de Mayenne à la terre 
sainte, en 1458. Le nouveau château de Thevalles est aujour- 
d'hui, avec ses frais ombrages, Tune des plus délicieuses vHIas 
du département de la Mayenne. 

Château du Bêla-Dauphin. 

Celte terre , située dans la commune de Précigné et qui a 
donné son nom à un maréchal de France, n'était dans l'origiM 
qu'un simple fief. File appartenait au quatorzième siècle à une 
ancienne famille du nom de Pointeau , dont un des membres , 
Guillaume Pointeau, fut vers 1560 chancelier de Louis I", duc 
d'Anjou , fils du roi Jean. Cette terre passa successivement par 
alliance dons la famille de Maimbier , puis dans celle de Laval, 
en 1440 , par le mariage d'Anne de Maimbier avec Thibault de 
Laval , trisaïeul du maréchal de Bois-Dauphin et deuxième fils 
de Thibault , seigneur de Loué. En 1474 , René V de Laval , 
seigneur de Bois-Daupbih, épouse Guyonne de Beauveau , fille 
de Bertrand de Beauveau, baron de Précigné et chambellan du 
roi, qui lui apporte en dot les seigneuries de Précigné et de 
Louaille. En 1393 , Urbain de Laval , maréchal de France', 
seigneur de Bois-Dauphin et de Précigné, achète de Charles de 
Lorraine, duc de Mayenne, moyennant 90,000 fr., la baronnie 
de Sablé qu'il fait ériger en marquisat par lettres patentes 
du 7 janvier! 602; ainsi se trouva constituée Tune des plœ 
grandes terres du Maine et de l'Anjou. 

FONDATIONS RELIGIEUSES. 
Sous le règne de Robert le Pietix, do 996 i» 4031 , la France 
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pat jouir de trente-cinq années do paix. « Dans ces jours-là, 
» apporte Guillaume de Juroiége , les habitants de la Nor- 
n ipandie jouissaient d'une paix profonde , et les serviteurs de 

* Dieu étaient cousidérés partout avec le plus grand respect. 

* Chaque seigneur! dans ses domaines, rivalisait de xèle à bâtir 
» des églises et à doter des moines qui priassent Dieu pour 

» sou salut. » 

De tontes parts s'élève alors eu Anjou et dans le Maine ua 
pombre ooosidérable de châteaux , de monastères v d'églises et 
d? prieurés. Les seigneurs de Sablé prennent upe part active à 
oes pieuses fondations. Hubert I tr , de la maison de Beaumont , 
fonde dans rintérieur du château de Sablé la collégiale de 
Saint-Macut ou Saint-Malo. Geoffroi, son fils, qui lui succède 
dans la seigneurie de Sablé , achète en 1016 , de Raoul de 
Jtaamnont m 900 frère utoé , la terre de Solème et y fend* le 
ttûHStère de Saint-Pierre , qu'il dote d'une partie du bourg de 
Bœssai avec la seigneurie dh lieu ; il mat ce prieuré sous la 
directioo de l'abbé de la Couture, du Mans, et charge l'abbaye 
d'y entretenir ai* moines. On voyait à cette époque, eu dehors 
de Teoceinte dq château de Sablé, deux très-anciennes chapelles 
construites eu bois et qui tombaient ea ruines; elles avaient été 
baltes aux si*jàme siècle pour le service des serfe et des colons 
de le ville SaMoJioJupa, qui venaient s'y acquitter de leurs 
devoirs religieux. Geoffroy et Adelafs, ta femme, les firent recon- 
struire eu pierre, L'éyéque Avesgaud 9 qui siégea au Mm de 
894 è 1036, vint les consacrer sous les mêmes noms de Notre- 
Dame et de Saint-Martin; c'étaient les seuls édifices qui exis- 
tassent alors eu dehors du chftteau ; op o'en eût pas toléré 
d'autres qui eussent pu en compromettre la défeose, Les 
sqjefaioa vassaux habitaient sur la rive gauche de la Sarthe. 

Robert le Bourguignon, qqi succéda à Geoffroi, y fit trans- 
férer en 1067 le prieuré (Je Saint- Malo, qui était dans l'intérieur 
du château et qui prit alors la nom de Saint-Nicolas, ad burgum 
faciendum , pour fonder un bourg , dit Robert le Bourguignon 
dans le don qull fait de ce prieuré aux moines de Marmoutiers, 
auquel il ajoute les églises de Notre-Dame et de Saisi-Martin, 
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qui dépendaient du chapitre de Sajpt-Màto. lorsque plu* tard 
les populations parent se rapprocher du cbtleau , ces deux 
églises furent érigée en églises paroissiales, L'abbé de M&r* 
moutiers était chargé d'entretenir dans le prieuré de Sawt- 
Niwlas quatre moines sou* la direction d'un prieur, 

Afcfcaye 4e BellelmmeMe* 

Le Sa juillet H52 , Robert III , seigneur de SsUé , fonde 
dans la paroisse de Saint-Brice l'abbaye de Notre-Dame de 
(ellebrancbe , de Tordre de Citeaux ou de saint Bernard* Alard 
de Ch&teangontier, les seigneurs d'Ànthenaise , de Laval et de 
Sillé , concourent par leurs dons à celte pieuse fondation. La 
tradition rapporte qu'un aigle en planant dans les airs et tenait 
en son bec une branebede chêne, indiqua» en la laissant tomber, 
\e lieu où cette abbaye devait être bâtie* C'est ce que repré- 
sentent probablement les armoiries de cette communauté , qui 
sont : D'or à l'aigle éployé d'azur, tenant au bee une branche <te 

sinople. Cette abbaye possédait la seigneurie de Résument- 
Pied-de-Bceuf et plusieurs flefc. 



•^ ■ I » ■ I T L « 



AMaye fi» Verml-Me«f. 

En l \ 89, Robert IV de Sablé, Qersende sa mère , Cl< 
de Mayenne sa femme, et Pierre de Brion fondent dans la paroisse 
de Précigné l'abbaye du Bois-Renou ou du Gault , de l'ordre 
des Prémontrés. Le 4 octobre 1209, Guillaume des Roches , 
seigneur de Sablé, sénéchal d'Anjou, du Haine et de Tourraine, 
et Marguerite de Sablé , sa femme , transfèrent cette abbaye 
au Perrai-Neuf, dont elle prend le nom* Ils en renouvellent la 
fondation et en augmentent considérablement (es revenus. 
L'église de ce monastère renfermait les mausolées de Marguerite 
de Sablé et d'Elisabeth sa fille , femme de Geoffroi de Cham- 
pagne, seigneur de Parce , d'Avoise et de Pescheseul , décédée 
le 3 février f267. 

Prieures aloiplt*, 

Guy d'Avoise , seigneur d 'Au vers , fonde vers 1050 le 
prieuré de Notre-Dame (TAuvers , qu'il dote d'une partie des 
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terres de son domaine d'Auvers et en outre de toute la 
seigneurie et des drdlts féodaux de cette paroisse. I) le donoe 
à l'abbaye de la Couture du Mans , à la charge d'y entretenir 
trois moines. Foulque de Bouëre fonde pour trois moines , en 
i060, le prieuré de Saint-Cyr-de-Bouëre en faveur de l'abbaye 
de Marmoutiers, dans laquelle il prend plus tard l'habit monas- 
tique. Geoffroi de Brùlon fonde en 1068 le prieuré de Saint- 
Pierre, à Brùlon, qu'il donne avec le bourg, les terres et dépen- 
dances, à l'abbaye de la Coulure. Guy de Sauge fonde en 1 105 
le prieuré de Notre-Dame, à Sauge, qu'il donne à l'abbaye de 
la Couture. Payen d'Avoise fonde en 1 1 36, en faveur de l'abbaye 
de la Couture, le prieuré de Saint-Sulpice d'Avoise. Guillaume 
de Tomassin fonde au douzième siècle le prieuré de Saint-Jeau, 
a Chantenai, qu'il donne à l'abbaye de la Couture. Séguin l'EiK 
jant, seigneur de Yarenne , fonde vers le douzième siècle le 
prieuré de Sainte-Catherine, à Épineu-le-Séguin,en faveur de 
l'abbaye de la Couture. 

Les autres prieurés du douzième siècle sont : Saint-Sulpice, 
a Ballée, fondé pour deux moines, 1097 à H25; Saint-Etienne, 
à Thorigné-en-Cbaraie, 1425; Sainte-Madeleine et Saint-Denis 
à Poillé; Saint-Barthélemi,à Précigné; Lortière, dans la paroisse 
de Parce; Saint-Martin, à Juigné; Notre-Dame, à Chemeré-!e- 
Roi, H25 à 1144$ le prieuré de Saint-Loup, fondé avant H 22. 
« Ce grand nombre de terres données aux églises et aux 
» monastères étonne à présent, parce que Ton ne se rapporte 
» pas aux temps où ces libéralités furent faites. La France était 
» alors couverte de forêts : la guerre avait rendu incultes des. 
» contrées entières ; il fallait entreprendre de grands travaux 
» pour leur mise en culture. Le zèle de la religion pourvut à 
, » tous ces besoins. Elle réunit sous la discipline monastique 
» des hommes qui défrichèrent, desséchèrent, semèrent, plan- 
» tèrent, bâtirent et convertirent des solitudes sauvages en de 
» riches domaines dont nous jouissons aujourd'hui ( Anquelil, 
» Hist.de France). » 
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IRRIGATIONS ET DESSÈCHEMENTS. 



( Extrait du Recueil des actes administratifs de la préfecture 

de la Sarthe.J 



Le Mans , 16 tenter 1819. 

A MM. les Sous-Préfets, Maires et Présidents de la Société 
d'agriculture et des Comices agricoles du département. » 

Mbssieuis, 

J'ai l'honneur de vous adresser un arrêté que je viens de 
prendre, d'après les intentions qui ont été exprimées par le 
conseil général du département , en vue de propager dans le 
pays la pratique si avantageuse des irrigations et de favoriser 
tous les travaux hydrauliques d'utilité agricole. 

Depuis longtemps déjà le grand intérêt qu'il y a pour l'agri- 
culture â créer des prairies irriguées et à pourvoir partout au 
bon aménagement des eaux est dans toutes les convictions 
éclairées , et cependant il existe à peine dans ce département 
quelques travaux de ce genre , et ils sont encore trop restreints 
pour que les avantages en soient généralement appréciés. Ce 
qui arrête un grand nombre de propriétaires , qui seraient 
d'ailleurs disposés à entreprendre de semblables opérations , 
c'est qu'ils manquent des données nécessaires pour juger si les 
arrosages conviennent à la nature de leur sol , pour faire 
l'élude préalable d'un système d'irrigations, déterminer les 
moyens les plus économiques d'amener l'eau sur leurs ter- 
rains, se rendre un compte exact de la dépense qu'ils auraient 
à faire et pour présider aux travaux d'établissement et à la 
conduite pratique d'une irrigation. 

L'agence départementale des cours d'eau , créée depuis 
quelques années , n'était pas en mesure de venir en ai<]ç à ces 
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• p r opriétair e s , autant que l'intérêt du pays l'exigeait. Tant eo 
rendant à cette agence la justice qu'elle mérite , il faut recon- 
naître qu'elle n'était pas encore suffisamment initiée aux 
questions d'irrigation. D'ailleurs , avant de chercher les 
moyens d'utiliser les eaux pour l'agriculture , elle a dû s'ap- 
pliquer à les empêcher de nuire. Dans ce but , elle s'est plus 
spécialement occupée jusqu'à présent de pourvoir à la police 
des eaux , de régulariser des usines hydrauliques , d'imprimer 
une bonne direction à d'importantes opérations de curage , en 
un mût , de procurer autant que possible le libre écoulement 
des eau?, Ces travaux ont absorbé & peu près tout le temps du 
personnel peu nombreux dont cette agence sç compose. 

L'insuffisance de ce personnel , en ce qui concerne les irri- 
gations, va cesser , grâce au vote par lequel le conseil général 
du département a décidé qu'un irrigatmr praticien serait 
adjoint au service départemental des cours d'eau. 

La création d'une «pmtssto* hydraulique départementale, 
dont les attributions sgqt, réglées par mon arrêté de ce jour, 
complète l'institution toute libérale que noua devons à rioi&t- 
tive $i éclairé* du conseil général de la Sartbe. 

Déaonnals, les propriétaires qui voudront établir des 
arrosages serqnt done assurés de trouver de grandes facilités 
ouprè? de l'administration; sur leur simple demande, ils 
obtiendront une visite de leurs terrains et , s'il y n heu , «ne 
étude préalable d'un projet d'irrigation > sans avoir d'autres 
dépenses à faire que quelques frais de déplacement poar les 
a§ante qui en seront chargés. Puis les projets élaborés par 
l'agence des cours d'eau seront soumis à l'examen de la com- 
mission hydraulique, avant d'être proposés aux personnes 
intéressées. Si celles-ci veulent alors mettre les projets à 
exécution , un agent de l'administration sera de nouveau mis à 
leur disposition pour assurer la bonne direction des travaux 
et donner , au début , tous les renseignements pratiques sur la 
manière de bien conduire les arrosages. U en sera de même 
à l'égard des projets et des travaux de dessèchement. 

Peu de départements présentent dçs conditions plus favo- 



raUes que le poire pour un aménagement utile dw eaw. 
Suivant les rapports de l'agence des copra d'eau t il serait 
facile , sur beaucoup de points , de créer des réservoirs jyJift- 
ciçls et des rigoles horizontales pour retenir (es eaux pluviales 
et les appliquer pu* besoins de l'agriculture , ainsi que oela est 
pratiqué dans quelques localités des départements de la Nièvre» 
de Seine-etrOise , des Vosges , etc. En outre , notre territoire 
est sillonné par de nombreux ruisseaux qui sont loin d'être 
convenablement ptilisés. Parmi les chutes d'eau qui pervept à 
Findu8trie, combien n'y en a-Wl pas qui seraient plus avan- 
tageusement consacrées à l'agriculture?.,.. Le département 
renferme plus de bqit cents moulins à fariae , c'est beaucoup 
plus que n'en exige l'alimentation des habitants; pussi une (ouïe 
de ees usines donnent-elles un produit qui est déjà presqqe 
insignifiant , e\ qui teofl & le devenir de plus en plus , par suite 
de la création de moulins à blanc et de l'amélioration incessante 
de nos voies de communication, il y auntt pour le pays des 
avantage* iucalculabtas à ee que les moteurs d'un fcop nombre 
de petits moulins à façon fussent employés à l'irrigation. 
D'apte les résultats oManus dans d'autres loeatftéa, Voo sait 
que la force motrice d'un ancien moulin à un touffiant, permet 
d'élever à quatre ou cinq mètres au-dessus dp Met d'amont la 
quantité d'eau nécessaire à rarresage de 40 beetares de terraio, 
et que raagmeetation de revenu qui en résulte a'él^ve géaé- 
ntamapt à 90 pour 0/0 de la dépense faite peur établir 
l'irrigation. 

D ne me parait donc pas douteux que beaucoup de proprié- 
taires pe veuillent participer aux avantages gratuits dont les 
décisions du conseil général me permettront de les faire 
profiter* 

Les demandes qui me seront adressées à ee sujet seront 
soumises à un classement déterminant l'ordre dans lequel il y 
sem fait droit II importe, en effet, que le concours de 
Vagenee départementale soit réparti daps une juste proportion 
entre les différentes régions du département II faudra, ensuite , 
qu'il soit apporté beaucoup dç prudepce et de diçcerpemept 
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dans l'examen des projets dont l'administration conseillerait et 
faciliterait l'exécution. Pour satisfaire à ces conditions , je 
m'entoure des conseils des hommes les plus compétents. Je 
serai heureux aussi d'être aidé de leurs lumières dans les 
difficultés que pourront soulever les projets d'irrigation et les 
questions relatives au partage des eaux entre l'industrie et 
l'agriculture. La composition de la commission hydraulique 
offre, sous ces divers rapports, à l'administration et aux 
particuliers, toutes les garanties réclamées par les graves 
intérêts qui se rattachent au bon aménagement des eaux. 

Je vous prie , Messieurs , de donner la plus grande publicité 
5 la présente circulaire et à l'arrêté qu'elle accompagne. 

Agréez , Messieurs , l'assurance de ma considération dis- 
tinguée. 

Leprifet } B. PANGE. 



NeC6 PREFET DO DÉPARTEMENT DE LA SARTHE , 

Vu le procès-verbal de la séance du 30 novembre J84S du 
conseil général du département ; ; 

Vu les propositions de l'agent principal du service des cours 
d'eau non navigables ; 

Considérant que le bon aménagement des eaux , en ce qui 
concerné leur application à l'agriculture , intéresse essentielle- 
ment la prospérité du département, qu'il importe d'en diriger 
et d'en généraliser le bon emploi, tant sous le rapport des 
irrigations que sous celui des dessèchements; 

arrêtons: 

Article premier. Un irrigateur départemental est adjoint au 
service des cours d'eau non navigables. 

H concourra , sous la direction de l'agent principal de ce 
service , à l'élude et à l'exécution des travaux hydrauliques 
d'utilité agricole. 

Il pourra , en outre, être chargé de veiller à l'exécution 
des lois et règlements intervenus ou à intervenir en matière de 
police et d'aménagement des eaux, et, à cet effet, il prêtera 
serment avant son entrée en fonctions. 
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Le traitement de cet agent est filé à 4,500 fr. par an , 
indépendamment des frais de déplacement qui lui seraient 
alloués , à la charge des particuliers , comme il sera dit à 
l'article 3 ci-après* 

M.Harel, ex-agent voyer, est nommé à l'emploi d'irri- 
gateur départemental. 

Art. S.Tout propriétaire qui désirerait obtenir le concours 
de l'agence hydraulique départementale, soit pour l'étude d'un 
projet d'irrigation , la direction des travaux , et la conduite 
pratique des arrosages , soit pour l'étude préalable et l'exécu- 
tion d'un projet de dessèchement , est invité à nous adresser 
une demande faisant connaître la position et l'étendue appro- 
ximative des terrains qui paraîtraient susceptibles d'être irri- 
gués ou assainis. 

Art. 3. Il est institué une commission hydraulique départe- 
mentale , chargée d'éclairer l'administration sur les questions 
relatives au bon aménagement des eaux , particulièrement en 
ce qui concerne les travaux d'utilité agricole. 

Cette commission exprimera son avis sur Tordre dans lequel 
les demandes mentionnées à l'article précédent devront être 
accueillies. 

Elle déterminera les conditions auxquelles le concours des 
agents départementaux sera accordé aux propriétaires. 

Elle prendra connaissance des projets d'irrigation ou de 
dessèchement qui auront été étudiés par l'agence des cours 
d'eau et consignera dans. une délibération son opinion sur la 
convenance d'encourager l'exécution des travaux projetés. 

Elle recueillera tous les renseignements propres a faire 
connaître l'état actuel des travaux d'irrigation et de dessèche- 
ment dans le département ; à constater les progrès qui seront 
obtenus, et à mettre en évidence les avantages qui résulteront 
sous notre climat des arrosages appliqués à différentes sortes 
de terrains et de cultures. 

Enfin , elle pourra être consultée par nous sur toutes les 
questions touchant le bon emploi des eaux et leur équitable 
répartition entre l'industrie et l'agriculture. 



Art. 4. L* tonlmtBStott hydraulique départefflehlate se *éu- 
blra , «ur nôtre convocation et sous notre présidence , an 
tomins une foie par trimestre. . 

Elle désignera chaque année dans son sein utt vice-président 
et uû secrétaire. 

Art. S. Sont nommés membres de la commission hydrau- 
lique départetbçdtate , 

MM. 01 GAUSSE , 
GENDROft , 
GfcOLUIfc 

0£oc â ) Membres du conseil général. 

pBTALHorar, 
THOâÉ, 

Edouard Ggéranger , . w , . , ■ ■ 

Ttom I Membres de la Sociétéd'agri- 

Françd»Yall&, ) c«^re de la Sarthe. 

DAnûblt i \ 

Adolphe DEstaicirf, l Pariétaires de teirains 

Mousseron t 1 irrigues. 

Hamard , directeur de la ferme*éeo!e ; * 

L'ingénieur en chef des ponts et chaussées ; 

Endrès, \ 

LEtotnt, \ foreurs ordinaires des 

PBR&ertu> j ponts et chaussées, 

DbHbwibeel, tagénfeiiri» chef des taiite^ 
pal du serfice des cours d'eau non navigables. 
Art. 6. Le présent arrêté sera notffié, par la voie du 
«ectieil aOministrntif , à MM. les sous-préfets , moires et pré- 
•MentsdehSoeiéléd'igrtimltuwetdes comices agricoles du 
département , qui sont priés de donner la plus gninde pubfiéltô 
tu dispositions qu'il renferme. 

Des exemplaires en seront adressés à hM. les membres de 
la commission hydraulique départementale. 

Le Mans , 16 février 4 849. 

U prifit, B. PANCE. 



CONCOURS D'ÉTALONS EN 1849; 

ll*ppei»t de H. F. VALLEE , 

JffcMfc» titulaire. • 



Messiecrs et chers Collègues f 

La mission, que roué aVe* bien voulu m* conter, en mé 
fefannt l'honneur 4e me déléguer avec notre honorable collè- 
gue M* le docteur Mordret pour foire partie du Jury 
chargé par M. le préfet de ta distribution des primes au con- 
cours départemental d'étalons, m'impose te tâche de tous 
rendre un compte succinct du résultat de ce concours. 

Trente étalons ont été admis à concourir. Le jury s'est vu > 
bien à regret, dans la nécessité d'écarter du concours ufa aasefe 
grand nombre de sujets , dont plusieurs très-remartjuables f 
les propriétaires n'ayant pas fait à tempe les justification» 
prescrites par le programme. 

La presque totalité des étalons admis appartient è la race 
dite percheronne. C'est incontestablement celle dont le croise- 
ment avec les juments du pays donné les produits les plus 
avantageux pour le commerce. Mais ces produits ne sont 
gnères propres qu'à une nature de service , celui des mes- 
sageries , qui i I la véf Hé^ en consomme bue énoime qitart? 
tilé , depuis , surtout , que l'élan imprimé par les chemins de 
fer a forcé tous les entrepreneurs de voitures publiques d'éta- 
blir des services à grande vitesse. Toutefois, il y a des besoins 
plus impérieux encore , qui ne trouvent pës leur satisfaction 
dans cette préférence exclusive donnée aux chevaux de trait , 
ce sont ceux de la remonte de notre cavalerie, pour laquelle la 
France paie encore un si lourd tribut à l'étranger. Aussi le 
conseil général , dans sa session de 1847 , avait-il appelé toute 
la sollicitude de l'administration sur Vutilité d'encourager 

Vtltxt de» tfcgvmt* ftyttt l déclarant que le département 
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n'avait jamais entendu décerner exclusivement les primes au* 

chevaux de Irait. # 

Le jury est entré pleinement dans tes vues de l'administra- 
tion et du conseil général , et il a adjugé la première prime 
de 300 fr. à un étalon qui réunissait à l'harmonie et à la 
pureté des formes , toutes tes conditions de taille , de force et 
de légèreté. Ce bel élève, qui provient d'un étalon pur sang du 
haras du Pin, a été élevé par un cultivateur du département. 
Quatorze autres primes, et plusieurs mentions honorables , 
ont été accordées à des étalons déjà primés , en majeure 
partie, les années précédentes. Ceux qui concouraient pour 
la première fois se faisaient remarquer , en général, par tes 
mêmes qualités , celles qui constituent l'excellent cheval de 
trait , mais aussi par te même défaut, l'absence de distinction 
dans les formes, défaut déjà dominant dans les juments du 
pays , et qui ne peut manquer de s'exagérer dans leurs pro- 
duits. Espérons que l'avertissement donné cette année par le 
choix judicieux qu'a fait te jury, sera compris des éleveurs, 
et qu'ils donneront la préférence à des reproducteurs moins 
étoffés, sans toutefois que le fond soit sacrifié à la forme. 



ÉTUDES ARCHÉOLOGIQUES 



80t 



SAINT -CALAIS ET SON CANTON, 

Far H. E. F ATT , 



(Extrait de son mémoire encouragé par la Société. ) 



SÀINT-CÀLÀIS. 

Jkhhmje. — Vers l'an 865 , l'abbaye de Saiot-Calais fut 
livrée au pillage et aux flammes par les pirates nortbmans. 
jFVIco , successeur immédiat de Gcnesius , travailla activement 
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h réparer ce désastre. Il fit construire et pourvut de cloches la 
grosse tour carrée de l'église abbatiale; celle construction très- 
massive du xi e siècle , transformée de nos jours en prison , 
n'offre aucun caractère architeclonique , et ce n'est que depuis 
un demi-siècle à peine que les petites otvertures qu'on y 
remarque ont été pratiquées en sous-œuvre. 

Au xv siècle, Tannée anglaise du duc de Bedfort , forcée de 
lever le siège d'Orléans , incendia de nouveau, à son passage à 
Saint-Calais, la ville et son abbaye, dont il ne resta que la grosse 
tour. Les religieux s'en firent un lieu de refuge et y pratiquèrent 
une chapelle pour la célébration de l'office divin. 

Pierre Thomin, alors abbé, jette les fondements d'une nou- 
velle église abbatiale, qui n'est achevée qu'à la fin du xv e siècle 
par Jean Ronsart ; ce dernier fait en outre relever la partie 
occidentale du cloître où se trouvait l'ancien logis des abbés. 
Hugues de Champdiou , élu à la mort d'Antoine de Crevant 
(1 518), achève les bâtiments du monastère, commencés par ses 
prédécesseurs. 

Au xvi e siècle , nouveaux désastres ; les calvinistes , sous la 
conduite de Joachim Levasseur, seigneur de Cogners, viennent 
s'abattre sur le monastère de Saint-Calais, et ne laissent debout 
que la nef de l'église et la tour (1562). 

Samuel de Caurienne, devenu abbé en 1599, gouverna régu- 
lièrement ; il fit recouvrir et orner l'église , dont l'entier achè- 
vement n'eut lieu que sous Charles de Souvré , qui fit élever le 
sanctuaire (1641). 

A l'époque où Michel Amelot, conseiller clerc au parlement, 
fut pourvu de l'abbaye de Saint-Calais (1648) , cet antique 
monastère , si souvent éprouvé par le malheur des temps , se 
trouvait dans une telle décadence , qu'il n'y avait plus de lieux 
réguliers* 

L'abbé Michel voulant rétablir la régularité daus son mona- 
stère, en fait part aux supérieurs de la congrégation, et trouve 
les anciens religieux disposés à répondre à ses pieux desseins. 
Ils passent donc un concordat pour introduire les pères de 

Saint-Maur dans Vabbaye de Saipt-Calais , et dom Ignace Pbi- 
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Hbert, qui avait quitté sa qualité de prieur de Soint-Martin-des- 
Gbamps et de vicaire général des religieux de retraite obser- 
vance de Tordre de Cluny , vient prendre possession de son 
nouveau bénéfice (4 nov. 1656), accompagné de dom Sylvestre 
Morel, prieur de Vendôme, de dom Laumer le Grand, procu- 
reur de Saint-Denys en France et de sa petite communauté. 

Hais les lieux réguliers manquaient dans le monastère. Les 
nouveaux religieux se retirèrent dans le logis abbatial, où pen- 
dant quinze ans ils demeurèrent malgré des incommodités de 
toute sorte , obligés qu'ils étaient de traverser les cours nuit et 
jour pour se rendre à l'église, sans que la ploie ni les neiges les 
dispensassent d'aller chanter l'office. Les choses restèrent en 
cet état jusqu'en 1674 , époque de l'achèvement des nouveaux 
dortoirs. L'église fut elle-même restaurée ; en 1670, un nouvel 
autel de pierre, orné, selon le goût favori du temps, de festons 
et de fleurs , y fut élevé , soutenu de six colonnes de maître 
noir. C'est du reste à la réforme que l'abbaye fut redevable 
d'une partie de ses bâtiments d'habitation , et l'égKse abbatiale 
de tous ses ornements. Cette antique basilique , tant de fois 
détruite et restaurée , n'offre plus aujourd'hui qu'un bien pâle 
intérêt. Le grand portail de l'ouest , légèrement ogival , a 
été entièrement défiguré ; pour l'agrandir, on a sacrifié les 
gracieux feuillages et les têtes grotesques qui en ornaient les 
contours. 

Dans la nef , au midi , une seule fenêtre subsiste encore, mais 
elle est très-caractérisée et annonce le xv° siècle. Les bâtiments 
eonventuels appartiennent à la période moderne ; les pignons 
très-pointus, sont garnis de crosses végétales. C'est là qu'on a 
resserré > depuis la révolution du dernier siècle , la mairie , la 
gendarmerie et la salle de spectacle. On sait par le « Censif » 
de l'abbaye de Saint-Calais , fait en \ 591 , quels étaient les 
droits de ce monastère pour la juridiction temporelle et la juri- 
diction ecclésiastique , et l'on s'adcorde à regarder ces droits 
comme remontant à l'époque de sa fondation. 

En 1711 , sous la commande de Jehan-Charles Clément , 
douze religieux se trouvaient encore dans l'abbaye de Saint* 
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Calais. 11 n'y en avait plus que six à l'époque de la révo? 
lstion(1789). 

La meose abbatiale s'élevait alors à 14,500 livres , doût 
7,000 pour les religieux: 

CftAteau. — L'origine du château fort de Saint-Calais 
doit être reportée jusqu'à la première moitié du xi* siècle t au 
temps d'Herbert Eveille Chien , comte du Mans (1045-1056). 
Guillaume de Saint-Calais ne pouvant obtenir de ce puissant 
seigneur le droit de fonder un oppidum sur ses terres, sans lui 
faire un grand présent, reçut de l'abbé d'Annisola, «'cent sous, 
un pallium très-précieux estimé trente livres , et une certaine 
somme d'or. » 

Mais touché de remords pour avoir , sans doute , possédé 
injustement des biens du monastère de Saint-Calais , Guillaume 
abandonna à l'abbé des maisons qu'il possédait près de Saint- 
Pierre, un verger, des terres, ses droits de coutume sur la 
rivière d'Anille , et surtout sa terre de Hontjoie avec las 
mouUns et les prés qui en dépendaient ( Voir la charte de fon- 
dation ). Le château , démantelé et presque détruit entière- 
ment vers le milieu de r avant-dernier siècle , n'offre plus de 
remarquable que sa position imposante sur une espèce de cap 
ou de plateau étroit s'avancent au-dessus du vallon où se trouve 
la ville. 

Comme toutes les forteresses seigneuriales, les plus anciennes 
surtout , celle de Saint-Calais avait son doqjon ou maître** 
tour, élevé sur une base conique artificielle fort escarpée. 

L'enceinte qu'occupe ce donjon , à l'est, celle où se trou- 
vait la plate-forme occupée par la basse-tour , présentent une 
superficie de 65 ares environ. Le fossé qui circonscrit la motte 
et se prolonge autour de la plate-forme a 30 mètres de largeur 
sur 6 de profondeur. Au bord intérieur de ce fossé , une forte 
muraille achevait de protéger l'enceinte» et faisait du donjon 
comme une place renfermée dans une autre et n'en différant 
que par les dimensions. Dansl'état où se trouvent présentement 
les restes de la forteresse , il e§t impossible de rien préciser ; 
cependant, tout porte à croire, qu'entre le donjon et une seconde 



tour circulaire à Pouest, devait exister un corps de logis destiné 
au propriétaire du château , et desservi par un escalier de 
dimensions très-resserrées, dont on voit encore quelques restes 
dans cette dernière tour. L'épaisseur de l'enveloppe de l'esca- 
lier étant moindre que celle des autres murs , semble justifier 
sa position sur le point où les machines de l'ennemi étaient le 
moins à craindre. 

Nul doute sur la destination du rez-de-chaussée de la maî- 
tresse tour ; l'absence totale d'ouvertures indique qu'il devait 
servir de cachot au besoin , car c'était toujours dans les donjons 
que l'on renfermait les prisonniers d'importance. La salle du 
premier étage semble au contraire avoir servi de magasin , en 
raison de l'obscurité qui y régnait , car c'est à peine si l'on y 
trouve quelques étroites meurtrières ; aucunes traces de porte 
ne se voient d'ailleurs à la hauteur de cette salle , de sorte que , 
pour obvier à cet inconvénient , on avait dû , selon l'usage , 
laisser un vide assez grand au plancher de l'étage supérieur 
pour qu'il fût possible de monter, par cette ouverture, les objets 
dont on avait besoin, et descendre dans le rez-de-chaussée. 

Dans la basse-cour se trouvaient les dépendances du château, 
le8 écuries , quelques logements et la chapelle dédiée à sainte 
Apolline. 

Dans l'aveu de 1465 , rendu par Jehan V de Bueil à Jehan 
de Bourbon , comte de Vendôme , on trouve que le château de 
Saint-Calais était accompagné alors de jardins situés devant le 
ponUlevis et d'une « garenne à congnins (lapins) contenant 
quatre sexterées ou environ de terres, joignant d'une part aux 
douves du chastel, et de l'autre au grand chemin tendant de la 
ville à la forêt de Saint-Kalès , et d'autre part aux terres de 
Hontabay. » 

«•âut-Flerre. — L'église collégiale , située près et au 
nord-est de labbaye, a été convertie , depuis quelques années, 
en une habitation particulière ; des ouvertures ogivales , qui 
subsistent encore dans le mur nord , semblent accuser le &v* 
siècle finissant. J'attribue à cette même époque une petite cha- 
pelle voûtée de pierre , en forme de berceau , et soutenue au 
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midi par de petits contre-forts. Cette chapelle, autrefois 
sacristie , sert maintenant de cave. 

JEfflUe Bfetre-»»Me. — L'église Notre-Dame de Sainl- 
Galais n'est pas sans intérêt ; elle se compose d'une nef princi- 
pale avec bas côtés , d'un chœur à chevet droit et d'une tour 
de pierre au midi. 

Le chœur et les trois premières travées de la nef appartien- 
nent au style ogival secondaire (2* moitié du xiv* siècle). Les 
arcades de ces travées reposent sur des colonnes octogones , 
dont les chapiteaux peu saillants sont ornés de quelques feuil- 
lages et de figures fantastiques. Les voûtes de pierre sont évi- 
demment de la même époque ; des rosaces et des écussons que 
je ne crois pas avoir été blasonnés , ornent les arceaux prisma- 
tiques à leur point de jonction. Le chevet de l'église était 
primitivement percé d'une grande fenêtre ogivale h plusieurs 
baies, et ornée au sommet de nombreux compartiments rayon- 
nants , ce qui annonce le xiv* siècle. Malheureusement , cette 
belle ogive a été murée quand on a remplacé, au dernier siècle, 
l'ancien autel par celui d'aujourd'hui. 

Le tabernacle, de bois doré, date de 1649. 11 est orné de six 
grands sujets sculptés , représentant : la cine ; la résurrection 
du Sauveur; V ascension; la descente du Saint-Esprit sur les 
apôtres ; Yassomption de la Vierge ; et enfin le couronnement 
de la Vierge par les trois personnes divines. Ce travail, très- 
remarquable , et Y immense rétable corinthien dont le sommet* 
va se cacher, avec ses anges bouffis et ses guirlandes de fruits } 
sous l'intrados de Ja voûte , ne font pas moins regretter la 
suppression de l'autel du xiv* siècle , et celle de la fenêtre du 
chevet. La grille du chœur offre un assez beau type de la serru- 
rerie au xvm c siècle. 

Vers le milieu du xw siècle on a augmenté la nef et ses 
latéraux de trois travées , et élevé la grande façade de l'ouest. 
Le point de jonction de cette construction avec l'ancienne 
est très-visible à l'intérieur de l'édifice ; celle du xvi* siècle se 
révèle par des colonnes circulaires aux chapiteaux ornés de 
larges volutes ; de larges fenêtres çans divisions de pierre j les 



arceaux ramifiés de la voûte et les jolis pendentifs appliqués à 
chaque point de leur intersection. La tour latérale, an sud , 
appartient par sa base au xiv e siècle; la flèche qui la surmonte est 
moins ancienne; l'inventaire des titres et papiers de la fabrique 
de l'église, fait en 1 7S1 , fait connaître eu effet que , « le 2 janvier 
4 622, marché fut fait par les procureurs fabriciers avec Pierre 
Mousseron et Gilles Dorlians, maîtres maçons, pour parachever 
la tour de l'Eglise Notre-Dame /traité fait pour la somme de 
700 livres et aux conditions qu'il leur sera fourni tous les maté* 
riaux nécessaires. » Cette flèche de pierre, à pans nombreux , 
dont les arêtes sont hérissées de crosses végétales , est la seule 
de ce genre que j'aie remarquée dans tout le canton de Saint- 
Calais. La hauteur totale de la tour est de 58 mètres KO centi- 
mètres jusqu'à l'extrémité de la croix; il est fâcheux que sa base 
coupe, à l'intérieur de l'église, le collatéral droit et rompe ainsi 
la régularité des nefs. 

La grande façade de l'ouest porte la date de 1540; elle se 
termine par un gable garni sur ses bords de crochets réguliè- 
rement espacés. Deux contre-forts , ornés à leur' extrémité de 
niches à statues, surmontées de dais, coupe cette façade en trois 
zones égales. Un trumeau divise le portail principal en deux 
ouvertures cintrées dont les contours sont garnis d'une élégante 
archivolte formée de feuillages et de fruits. L'ornementation 
des portes rappelle quelques faits de la vie de la Yiérge; sur les 
deux vantaux de droite , on reconnaît aisément la « Visitation » 
et « l'assomption » ; sur ceux de gauche , l'artiste a mis en 
regard le « message de l'ange Gabriel à Marie » pour lui 
annoncer l'incarnation du Verbe, et « l'immaculée conception » 
de la Vierge. Ce dernier sujet est présenté aux sens d'une 
manière expressive et modeste à la fois : « Deux personnages 
debout , saint Joachim et sainte Anne , se tiennent chastement 
embrassés. » Sur l'arrière-plan du tableau est figurée une 
porte cintrée, de grande dimension , c'est la a porte Dorée de 
Jérusalem, » où se fit la rencontre des deux époux. 

Ce même sujet est naïvement[exprimé daus le vïeu$ Nodl , 
« Noble fleur de la vigne : » 



Joachim s'est trouvé 

A la porte Dorie , 
* En la bouche a baisé 

Son ancienne épousée , 

De qui vient la lignée 

De ce précieux fruit. ( 4 e couplet. ) 

Du reste , l'exécution de ces portes n'offre rien de bieu 
remarquable, et je ne les crois pas antérieures à la fin du xvi e 
siècle. Les deux portails latéraux de la façade consistent daqp 
un arc ciqtré , avec fronton triangulaire , orné au centre de 
limage de saint Pierre, à droite , et de celle de saint Paul, à 
gauche. Le gable est percé d'une rosace servant de cadran à 

l'horloge. Un magnifique parvis, commencé le 10 septembre 
1623 , « du consentement des habitants de la ville de Saint- 
Calais, donné par-devant Samuel Guiard, notaire royal, » a été 
remplacé, il y a une vingtaine d'années, par un escalier rapide 
de fort mauvais goût. L'orgue qu'on remarque à l'intérieur de 
Téglise date de la première moitié du xvn e siècle. 

Prieuré <to Sai«t-J»enl«. — Collège. — Aujourd'hui, 
il ne reste plus d'ancien du prieuré de Saint-Denis , qu'une 
partie du rez-de-chaussée de la façade principale et le grand 
pavillon de l'est, où l'on remarque au-dessus de la porte 
donnant sur la cour , un écusson de femme entouré d'une 
cordelière, mais dont on a mutilé les meubles du champ. 

BLAt*l-lHeti. — La chapelle , située à l'extrémité est de 
deux grandes salles destinées aux malades des deux sexes , 
n'offre rien qu'on puisse remarquer; elle est éclairée par quatre 
grandes fenêtres sans caractère. Le rétable de plâtre qui accom- 
pagne l'autel représente la sainte famille ; l'exécution en est 
due à M. Pecquet, du Mans (1824). 

Au xn e siècle existait déjà une. Maison-Diea relevant de 
la chàtellenie de Saint-Calais , sous le devoir du divin service. 
L'abbaye devait l'aumôner chaque semaine de « dix-huit miches 
noires. » Des lettres patentes de l'an 1655 réunirent à l'hos- 
pice actuel l'emplacement de cette Maison-Dieu, dont les biens 
passés, en 1526, à l'église Notre-Dame. 



Les chapelles de Sainte -Catherine et de Saint- Jean -de - 
Courlieu y furent encore annexées , Tune en 4723 , Vautre en 
1773. Enfin , un arrêt du conseil, en date du 21 janvier 1695 , 
lui accorda les fonds de la maladrerie de Saint-Marc. 

Cette maladrerie , qui n'existe plus , était située à quelque 
distance delà ville et de fondation seigneuriale. La chapelle, dont 
on yient de raser les derniers vestiges, était dédiée à Saint-Marc ; 
chaque année , le 25 avril , on y célébrait une messe solennelle 
à laquelle se rendaient processionnellement les moines de 
l'abbaye et le clergé de toutes les paroisses voisines. 

Chapelle Salnt-Sëbaatieii. — Cette petite chapelle , 
dont on attribue la fondation à saint Siviardus, est située au sud 
de la ville , sur le versant du coteau qui domine la rivière 
xTAnille. 11 est certain du moins que les restes de ce saint abbé 
y furent transférés avec pompe en 1699, et qu'une statue lui fut 
érigée en ce lieu. Mais quelle distance de cette pauvre chapelle 
sans style, à celle qui subsistait encore il y a un demi-quart de 
siècle! Ma mémoire me rappelle très-bien une abside polygonale, 
des fenêtres ogivales à meneaux contournés , une petite porte 
latérale au nord, surmontée d'un arc accolade, le grand portail 
ogival de l'ouest , orné de simples moulures prismatiques ; à 
l'intérieur , un bel autel de la fin du xvn e siècle , un tableau 
représentant saint Sébastien percé de flèches, une petite piscine 
du môme style. 

Manteaux. — L'ancien manoir de Manteaux, aujourd'hui 
simple ferme , est assis au sommet du coteau qui domine la 
rive droite de PAnille , à Test de la ville. Une grosse tour 
circulaire , située à l'entrée d'une vaste cour, offre de petites 
fenàtres qui datent au moins du xvi siècle ; de grandes che- 
minées de pierre se remarquent dans les appartements de cette 
tour et portent sur leur manteau un écusson sans armoiries. 
Les ferrures des volets des fenêtres et des portes sont toutes 
tailladées à jour et fixées sur un fond de drap rouge. La façade 
nord du principal corps de logis a été malheureusement 
reconstruite il y a quelques années , et devait appartenir au 
xvi 6 siècle , ainsi que la tour ; c'est lors de cette reconstruction 



qu'on & substitué de simples ouvertures de brique aux grandes 
fenêtres à meneaux croisés , protégées en dehors par des gril- 
lages de fer en saillie. 

Le côté opposé du bâtiment a seul conservé toute sa phy- 
sionomie ancienne ; la chapelle située de ce même côté a été 
détruite '; elle avait communication avec un gros pavillon carré 
fait de brique , dont les ouvertures sont murées actuellement. 
Des jardins et un verger accompagnent la maison h Test. 

Ij» Vmje. — Ce fief de la Fuye ne doit avoir eu ancien- 
nement qu'une très-faible importance; il en est fait mention 
dans quelques titres de la fin du xvi« siècle et du xvu . C'est 
ainsi que j'ai pu connaître quels en étaient les propriétaires à 
cette époque. Ainsi, a noble maître Antoine Champion, seigneur 
de la Fuye, docteur en médecine, » tenait ce fief en 1630. 

Les bâtiments n'offrent rien de remarquable ; cependant leur 
construction, pour ceux du nord au moins , ne doit pas être posté- 
rieure au xvi siècle ou peut-être aux premières années du xvu ê . 
La maison est accompagnée de beaux jardins avec pièce d'eau, 
et d'une charmille fermée au nord par les murs de ville. 

C'est aujourd'hui le presbytère de Saint-Calais. 

Bépultiire antique. — Des déblais considérables exé- 
cutés, il y a quelques années, dans un champ au nord de Saint- 
Calais , ont amené la découverte d'une sépulture antique du 
plus haut intérêt. Les ouvriers, en fouillant ce champ, connu 
depuis longues années sous le nom de « champ des Fourneaux, » 
ne tardèrent pas à trouver plusieurs petites fosses voûtées en 
forme de four , et contenant , la plupart *, des cendres et du 
charbon. C'est dans une de ces fosses , à 1 mètre environ de 
profondeur , qu'on trouva couchés , à côté l'un de l'autre , les 
squelettes d'un homme et d'une femme de 20 à 25 ans. 

Les objets trouvés dans ce four, sont : une petite croix d'argent 
de 2 millimètres d'épaisseur , creuse et à arêtes émoussées ; 
les branches ornées d'une fretle crénelée et de jolies petites 
rosaces gravées au burin; au milieu, le monogramme du Christ, 
d'un côté , et de l'autre, celui de la Vierge. *- Une clef de fer, 
•profondément entamée parla rouille. — Des monnaies karo- 



lingiennes : trois de Karl le Grand ( Charlemagne ) ; cinq de 
Jjouis Lie Débonnaire; dix de Karl II le Chauve ; trois frappées 
à Orléans , et une à Àuxerre ; une obole du môme prince , 
frappée à Noyon. Plusieurs autres monnaies moins anciennes, 
dont une, de Thibault le Tricheur , comte de Mois , et dix de 
Louis IX le saint , ont été recueillies çà et là dans le même 
champ. 

Hors *• vule» — De nombreux vestiges des enceintes 
murales élevées au xiv* siècle, par les moines de l'abbaye, et à 
la fin du xv 9 , par les habitants , existent encore aujourd'hui , 
mais il ne reste plus rien des cinq portes de Parti , du Nord 9 
du Guichet, du Chàteau-aux-Mouchts et de la Ptrrigne. 

Une ordonnance de Henri IV , en date du 18 juin 1603 , et 
classée aux archives de l'hôtel de ville de Saint-Calais , porte 
que les habitants de cette ville « seront contraints par toutes 
voies de justice à foire paver les rues chascun en droit soy 
autant qu'en emportent les héritages qu'ils y 
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CONFLANS. 

Eglise. — Cet édifice, construit en 4778, en remplace 
un plus ancien, incendié en 1719 ; la façade de l'ouest semble 
néanmoins accuser la première moitié du xvn c siècle , ce qui 
ferait supposer que cette partie de l'église aurait échappé à T'in- 
cendie ; mais on ne peut juger en rien de l'ancienne église par 
cette construction , qui bien certainement lui était postérieure 
de plusieurs siècles. 

FIEFS. 

I* Barre. — La date du château ne m'est pas connue , 
et ce n'est que par induction que je crois pouvoir attribuer à 
la première moitié du xvi e siècle quelques parties de l'édifice ; 
mais d'autres sont évidemment moins anciennes. Derrière le 
principal corps de logis, au nord, M. de Vanssay a fait construire 
tout récemment une petite chapelle dans le style ogival de la 
troisième époque ; le chevet droit est percé d'une grande feaètre 
ogive, et l'extrémité du gable de |a façade, taillé en gradins, est 
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surmontée d'an clocher arcade. La chapdfe primitive éa chaton 
était pratiquée dans une tourelle en encorbellement , faisant 
angle à un pavillon de la façade méridionale. Quelques vestiges 
de l'enceinte murale , élevée au temps de la ligue par les sei- 
gneurs de la Barre , apparaissent encore à l'ouest du château. 

C'est à peu de distance de ce manoir que furent trouvées, il y 
a vingt ans environ , quatre cents pièces d'argent de billon , 
renfermées dans un vase de terre , et toutes appartenant aux 
règnes de Charles IX, d'Henry III , de Charles X , le « roi dé 
la ligue. * 

1m Ceur-du-RoU. — L'ensemble du manoir seigneu- 
rial offre tous les caractères de la fin du xv* siècle ; la grande 
façade se compose de deux corps de bâtiments d'inégale hau- 
teur , liés ensemble par une tourelle à pans , qui renferme 
l'escalier. Le terrain sur lequel est établi ce château , est coupé 
carrément et protégé par une double ceinture de douves de 
profondeur médiocre , sur lesquelles se jetait primitivement un 
ponMevis,aujourd'huidisparu.Ilestprésumable que ces douves, 
par suite de l'abandon où depuis longtemps on les laisse, doivent 
avoir beaucoup perdu de leur profondeur ; du reste , sans l'eau 
dont elles étaient remplies constamment , elles n'auraient offert 
qu'un obstacle presque négatif. 

On comprend d'ailleurs que les bâtiments se trouvent à un 
niveau peu élevé ; car , au xv* siècle , on recherchait moins les 
éminences , pour asseoir les châteaux , que les plaines et les 
vallées où l'eau , si utile aux besoins delà vie , se trouvait en 
abondance. Les fenêtres du grand côté , servant de façade à 
l'ouest, sont carrées, longues, et de dimensions variables, suivant 
l'importance et la destination des salles qu'elles éclairent. Ces 
fenêtres , divisées en deux ou en quatre baies , ont pour enca- 
drement plusieurs nervures prismatiques ; un cordon , dont les 
extrémités viennent s'appuyer sur des animaux faisant office de 
cariatides , leur sert de couronnement. A l'intérieur , des 
traces de dessins courants , peints en rouge foncé , se voient 
encore aux solives d'une des salles du rez-de-chaussée. La 
chapelle } moins ancienne que le château déplus d'un siècle, te 
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trouve hors de l'enceinte ; elle n'est pins, présentement, qu'une 
simple grange. 

— Le Presbytère est une construction qui peut dater de la 
fin du xvi* siècle; le côté faisant face à la place de l'église , au 
nord , est muni d'un escalier en saillie qui formé une sorte de 
tourelle h pans coupés. J'ignore si la destination actuelle de cette 
maison , aux formes seigneuriales , a toujours été la même ; 
mais comme il est question, dès la fin du xiv* siècle , d'un hoslel 
qu'avaient à Conflans les abbés de l'Épau ', c'est peut-être là 
qu'il faut le placer. 

* A l'extrémité nord du village , on remarque également une 
ancienne maison dite a maison des ligueurs. » La proximité de 
cet ancien Mtel avec le cimetière où existait autrefois une cha- 
pelle dédiée à sainte Madeleine , me fait croire qu'il peut bien 
avoir été la demeure de « Perro* de Tours, » cité dans « l'Aveu » 
de 1465 comme censitaire du seigneur de Saint-Calais, « pour 
son hostel où il demeure près la chapelle.de la Magdelainede 
Conflans. » 

RAHAY. 

La paroisse de Rahay avait ses limites bien tracées dès le 
commencement du vi e siècle , puisqu'il en est fait mention dans 
la charte de fondation de l'abbaye de Saint-Calais, ce qui fait 
remonter ce bourg à la plus haute antiquité. 

Sa seigneurie était attachée à la terre de Montjoie, où l'on 
retrouve encore le mêrk féodal , motte conique et arrondie , 
séparée de la plaine, au sud-ouest et à l'ouest, par un fossé dont, 
la largeur moyenne est de 6 mètres sur 7 de profondeur; le 
périmètre de cette motte, à sa base, est de 140 mètres; elle en 
porte 53 en hauteur, au-dessus du fossé, qui ne la circonscrit 
que sur les trois quarts de son contour ; la plate-forme à la- 
quelle il aboutit vers Test était protégée, au midi, par un rem- 
part de terre ; l'escarpement presque perpendiculaire des talus 
de la vallée de la Braye et du vallon de Montjoie , la rendait 
inaccessible au nord et à l'est; la superficie de cette plate-forme 
peut s'évaluer à 4£ ares environ. 
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Coalango*. — L'ancien manoir de Coulonges, abandonné 
aujourd'hui, donna son nom à celui de Vilodé , reconstmit en 
entier à la fin du dernier siècle. La chapelle , sous l'invocation 
de sainte Marthe , a été bénite en 1 806 ; elle en remplace une 
autre plus ancienne, élevée par Alexandre de Moges, seigneur 
du lieu , et consacrée en 1725. 

Les bâtiments du Vieux-Coulonges, situés sur le coteau qui 
domine la Braye, sont en ruines et peuvent dater des premières 
années du xvi° siècle. Je sais du moins , avec certitude , que le 
droit de célébrer dans ce vieux manoir fut accordé en 4 558 > 
par révoque René du Bellay , à Jehanne de Foyel , veuve de 
Pierre de Verdelay. 

— Le fief de la Roche est , après Goulonges , le seul qui 
mérite mention. 

Le château est moderne et sans aucun intérêt. 

— Le fief des Chevrons, mentionné dans l'Aveu de 14G5 
sous le nom « des Bruyères, » relevait alors de la châtellenie 
de Saint-Calais. Le château, commencé en i 786 et agrandi en 
en 1812, n'offre rien de remarquable. 

Eglise* — L'église de Rahay est une construction des 
toutes premières années du xvf siècle (1512); mais elle a subi 
diverses modifications. Le chevet , terminé par un mur droit , 
offre à l'extérieur une grande fenêtre ogivale à compartiments 
flamboyants, masquée par un autel moderne de mauvais goût. 
Le mur méridional de la nef est percé de fenêtres en ogive . 
subdivisées en plusieurs baies. Celui du nord, moins caracté- 
risé, m'a paru néanmoins plus ancien , et pourrait bien appar- 
tenir à r église primitive. Un seul bas côté borde la moitié de 
la nef, an nord. Ses arcades cintrées , les colonnes circulaires 
et leurs chapiteaux garnis de larges volutes aux angles , annon- 
cent la fin du xvi e siècle , peut-être même le xvn e . Un simple 
plafond de bois , orné de peintures grossières , recouvre ce 

bas côté. 

La tour latérale , au sud , est carrée et se termine par une 
flèche tronquée, arrondie à son extrémité. La façade de l'ouest 
a été reprise en sow-œuvre ; on y a percé une porte sans 



caractère. Deux pierres tombales de marbre noir ton t placées 
à Teotrée du choeur. Sur Tune d'elles, j'ai k cette inscription : 

Ci GIST MESS1RE 

. MARCANTHQiNE 

DE MOGES CHEVALIER 

DE VILLIERS 

LIEUTENANT DE 

CLERMONT-PRINCE 

DÉCÉDÉ LE 8 

FÉVRIER 1781. 

. L'autre a été érigée à la mémoire de « Marie de Verdélay, 
veuve de Messire François de Moges , morte en 4703. » 



MAROLLES. 

Ii» Croix* — Le château , construit vers la fin du xvu e 

siècle , n'offre rien qui mérite d'être signalé. Il est accompagné 
d'une avenue et de vastes jardins plantés par F abbé Clément. 

Eglise. — L'église de Marolles n'offre d'ancien que les 
murs de la nef, qui doivent appartenir au x e siècle. Des fenêtres 
cintrées ont été ouvertes , du côté méridional, au xvi* siècle. 
Sur le mur latéral nord, de petites ouvertures carrées, ayant la 
forme de meurtrières , annoncent une époque de construction 
très-reculée. Le chœur est sans caractère et appartient à la 
période moderne. Un joli vitrail du xvi* siècle orne une de ses 
fenêtres au midi. Trois personnages y sont figurés : la Vierge, 
richement drapée dans un manteau bleu , tient sur ses genoux 
son divin fils; à ses côtés, saint Jean, le disciple bien-aimé, est 
vêtu de pourpre et porte un calice d'or. Les couleurs de ce 
vitrail sont généralement foncées et d'ua très-bel effet. Les 
personnages se détachent sur un fond vert damassé. 

Dans le sanctuaire, à gauche de l'autel, on lit sur une pierre 
encastrée dans le mur ; 

M 1 ". I. PAVÉE 

CVRE. 
M*" M. PEAN. 
VICAIRE. L. H. 
17 MAT. 1736. 
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Cette inscription est répétée en dehors de l'église , tnais aveé 
une légère Tarante. Elle donne le prénom da curé : « Iérome 
Pavée, » et M 1 " Péan y est qualifié « viqvaire » {ne); la 
dernière ligne porte les sigles : « F. P. H. G. L. H. » 

La date de 4736 doit évidemment se rapporter* à la 
construction dn chœur et de deux petits autels entre chœur et 
nef , dédiés à la sainte Vierge et à saint Sébastien. 

L'entrée , qu'on voit à l'ouest , n'offre pas d'indices précis 
d'époque ; c'est une large baie cintrée à deux retraites, avec de 
simples moulures à l'archivolte. Je ne la crois pas antérieure 
au xvn € siècle (i* moitié). A l'un des angles du tableau ornant 
le rétable du grand autel, est peint un double écusson portant : 
au 4", « d'or au lion de sinople , le chef de gueules chargé de 
trois bétons d'argent ; * au 2° , « d'axur au chevron d'or , 
accompagné de trois croisettes de même, 2 et 4. » Support, 
deux lions. 

Vole antique. — Quelques vestiges d'une voie antique , 
désignée sous le nom de « Strata Vêtus , » dans la charte 
de fondation du monastère de Saint-Calais , se retrouvent 
encore ç& et là dans la commune de Marolles. 

Cette antique voie, qui partait du Mans (Windinum) pour 
gagner Orléans ( Genabum ) , ne dévie d'un alignement rectt- 
ligne, dans tout son parcours sur la commune, que de 50 m. 
environ , en traversant les champs de la Grange et de l'Aubé- 
pin, près la ferme des Grandes-Bruyères , où elle incline vers 
le sud , et de 40 m. vers le nord , en passant par ceux des 
Grands-Mortiers, près la ferme de Monts. L'encaissement est 
généralement de 5 m. de largeur. Les bordures étaient faites de 
gros silex et de fragments de brèches et de poudingues siliceux. 

VIC. 

Blverelle*. — De l'ancien manoir de Rhrerelles il ne 
reste plus qu'un seul pan de mur d'une grande épaisseur, ser- 
vant de pignon à une grange ; car Riverelles n'est plus actuel- 
lement qu'une simple ferme. Une large fenêtre , divisée en 
quatre compartiments par une croix de pierre , a conservé; à 
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l'intérieur de la grange, deux bancs pratiqués dans son embra- 
sure. L'enceinte de douves subsiste encore au sud-est et à l'ouest. 
lies MMansères. •- Vers le milieu de la première 
moitié du xvi e sièele , en 1520 , le fief de Biverelles fut réuni à 
celui des Mesangères par le mariage de François de Baïf à 
Françoise de Villiers , fille de Marguerite de Trôo et de Jelian 
de Villiers, seigneur des Mesangères. Or, comme le manoir de 
ce dernier fief était plus considérable , il devint dès lors le siège 
de la justice seigneuriale, où les tenanciers rendaient leurs aveux 
et déclarations. 

Le château des Mesangères , reconstruit en entier h la fin du 
xvi« siècle, n'offre rien qui attire l'attention qu'une grosse tour 
carrée , seul débris du manoir primitif. Cette tour, que j'estime 
être de la fin du xiv e siècle, se termine par un petit appartement 
autrefois voûté de pierre , d'où Ton découvre un magnifique 
horizon ; elle est appliquée au côté nord du corps de logis , et 
sert de niche à un bel escalier de pierre, en spirale, édairé par 
de petites fenêtres carrées , que surmonte un arc ogival à 
contre-courbe. 

Un tourillon en encorbellement, interrompu à son sommet, 
conduisait à la plate-forme de la tour , d'où l'on surveillait le 
pays ; à l'intérieur, on remarque encore, aux portes , les deux 
trous, dont l'un profond de près d'un mètre, dans lesquels on 
faisait entrer et glisser la barre de bois nommée sarrasine, et 
qui servait à les barricader. Les fossés d'enceinte subsistent 
encore; celui de l'ouest a été converti, par le propriétaire actuel 
du château , en une allée de gazon , couverte en été d'une déli- 
cieuse voûte de verdure, 

Ii» cour-4e-irie. — Les titres les plus anciens que je 
possède sur celte ancienne gentilhommière , ne sont pas anté- 
rieurs à la première moitié du xvu e siècle. Ce nom de Cour-it- 
Yic ( Curia de Vico ) , les débris de poteries antiques qu'on y 
trouve, la présence de la glèbe ou pierre seigneuriale, conser- 
vée «i pied de la façade , sous la fenêtre de la grande salle 
d'honneur , semblent désigner le lieu où se rendit la justice 
seigneuriale de la paroisse , dés les temps les plus reculés. Le 
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manoir occupe le fend d'tme grande coup , entourée, au nord , 
d'une haute muraille, et, au midi , de bâtiments d'exploitation. 
Malgré les dégradations que le temps et les hommes ont fait 
subir à cet édifice, on peut cependant juger de son état primitif 
par l'ornementation de quelques fenêtres et de ses vastes che- 
minées, élevées à hauteur d'homme. 

Sur la hotte sculptée de celle de la grande salle, deux 
anges supportent un écusson au « champ d'azur chargé d'une 
ancre d'or, pattée d'argent ; le chef cousu de mime avec trois 
croix potencies de gueules; » devise : « mieulx en auray. » 

La porte de cette même salle était également surmontée d'un 
écusson armorié qui a disparu à l'époque de la révolution du 
dernier siède (i). 

îfellM. — L'église de Saint-Gervais , assise sur le coteau 
qui domine le cours droit de TAnille , est de plusieurs époques : 
la nef, partie la plus ancienne, appartient à la période romane; 
le mur septentrional en lait foi par la nature de son appareil et 
cinq petites fenêtres cintrées à voussoirs égaux, qui me parais- 
sent remonter au x 6 siècle. 

Mais ce mur et celui du midi ont été repris en sous-œuvre ; 
on y a percé des fenêtres ogivales , au xv* siècle , selon toute 
apparence. Le chœur, moins ancien que la nef, est une construc- 
tion des toutes premières années du xvi* siècle ; la voûte de 
pierre est ogivale; ses nervures anguleuses portent à leur point 
d'intersection des écussons aux armes des de Baîf , des de 
Ghaource, etc. Le chevet, terminé circulairement à Test , mais 
où l'harmonie des lignes est brisée par les angles d'un penta- 
gone, offre trois fenêtres cintrées à compartiments flamboyants. 
Ces fenêtres étaient ornées primitivement de telles verrières , 
à en juger par quelques fragments qui ont échappé aux profa- 
nations et à la désolante incurie avec laquelle on les a traitées 
depuis un demi-siècle. 
A l'intérieur de l'édifice, les deux bas côtés qui commencent 

(«) M. Emmanuel Paty • réuni dam cette salle, meublée dam le style du xnt* siècle, un» 
série de tableau religieux, peints sur panneaux de bois d» eedre et de cbéde, sur marbre» sur 
agatbf et sur cuirre* de» collection» de m é d ai ll es antiques , 4e sceau monastiques, etc. 

20 
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à la courbure de l'abside , ne dépassent pas la longueur du 
chœur, ce qui leur donne l'aspect de longues chapelles; ils sont 
voûtés de pierre et doivent avoir été construits à la même époque 
que le chœur; les chapiteaux à larges volutes, des colonnes 
porteuses , caractérisent du moins le xvi* siècle finissant. Le 
bas côté nord est éclairé par deux fenêtres cintrées , dont une 
a conservé des bordures de grisailles d'une très-belle exécution . 
Quelques-uns des blasons sculptés aux clefs de voûte do chœur 
et de la nef, sont répétés sur ces bordures; j'y ai même vu, sur 
une banderole, ces mots en gothique allemande : « Art. AL • 
L'autel est décoré d'un rétable de pierre , dont le fronton est 
surmonté d'une petite pyramide de bois richement découpée à 
jour; des colonnes, aux bases sculptées de rinceaux de feuillage , 
supportent la frise, aux extrémités de laquelle deux tillete portent 
lessigles « P. G, D. C. » — a H. R. G. » , avec la date 4639. 
Ces sigles , faciles à expliquer, rappellent la mémoire des dona- 
teurs : « Philippe Godet, doyen ( de Saint-Calais), curi( de 
Saint-Génois) (1625-1651), » et « M. René Godet, » son frère 
sans doute, prêtre-chanoine prébende en l'église collégiale de 
Saint-Calais. Au bas du tableau de l'autel principal, ces mêmes 
sigles sont répétées dans un écusson, portant : « d'argent au che- 
vron de gueules surmonté d'une croix pallie de mime, accostée 
de deux étoiles de simple, un godet de gueules en pointe. » 

La chaire sculptée, de bois, est de la fin du xvir siècle ; en 
effet , je trouve que le 14 septembre 4681 , traité fut fait par 
M e Adam Anjubault , curé de Saint-Gervais-de-Vic , avec 
« Jehan Le Comte , » architecte en bois , pour la construction 
de cette chaire et un balustre dans l'arcade du chœur. La 
porte de l'ouest , formée d'un arc surbaissé , appartient a la 
période moderne. 

Ville-Hémon. — Ce fief, dont le château ne subsiste plus, 
était possédé au xv e siècle par Guillaume Saussaye. 



LA CHAPELLE-HUON. 
Le patronage de la Chapelle-Huon appartenait anciennement 



— 307 — 

aux évèques du Mans, par sotte de l'acquisition qu'en avait faite 
Geoffroy d'Assé , yen la fin da xm° siècle. 

Le curé tenait son presbytère en garde et au divin service du 
châtelain de Saint-Calais , et devait à l'abbé du monastère de 
cette ville « vingt-deux sols de pension à la Toussaint et à la 
Saiut-Jean-Baptiste , par composition faite jadis pour ce que 
ledit abbé en avait anciennement la tierce partie des prémices 
et oWations de la paroisse. » 

La seigneurie était annexée à celle de Bessé, dont le siège 
était à Cou rten vaux. 

Mm BéelraèM. — Cet ancien domaine seigneurial, que je 
place ici comme ayant toujours appartenu à la paroisse de la 
Chapelle-Huon, dépend néanmoins de celle de Saint-Gervais-de- 
Yic , à laquelle il a été réuni depuis quinze ans environ. Le 
château offre l'aspect d'une maison seigneuriale au xvi* siècle 
finissant. Il se compose de plusieurs corps de logis groupés 
irrégulièrement et flanqués de trois tourelles circulaires ornées 
de cordons* de brique. Une petite chapelle, sous le vocable de 
Saint-Louis , offre à l'intérieur une architecture assez ornée ; 
die est isolée à l'est du château, et se compose de deux travées 
seulement. Les arceaux, comme un réseau de pierre, sillonnent 
la voûte en tout sens, ornés, à tous leurs points de croisement , 
de pendentifs allongés , recouverts de diverses figures en relief.. 
Trois fenêtres ogivales, avec meneaux trèfles , éclairent cette 
chapelle à l'est et au sud, où se trouve la porte d'entrée. 

Le manoir est assis au pied d'un coteau boisé , dans lequel 
sont pratiqués des appartements souterrains. Quelques pans de 
murailles et des débris de tours rappellent encore l'enceinte 
du côté méridional. 

Sois-Neuf. — Cette ancienne gentilhommière est située 
dans le bourg même de la Chapelle-Huon , à quelque distance 
de l'église. 

Une grande cour, fermée de murs, accompagne cet ancien logis 
à l'ouest ; de ce côté existent , comme dans la plupart des châ- 
teaux et des hôtels particuliers, deux portes très-raprocbées, l'une 
grande, pour les chars , l'autre petite, pour les hommes b pied. 
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He4U»a«« — Je De connais rien , concertant ce fief , qui 
paisse intéresser beaucoup; seulement , je trouve qu'en 4465 
il appartenait à « Maître Jacques Berziau , » qui l'avait eu de 
a feu Michel Pavée. » 

BgUM» _ L'église de la Chapelle-Hnon n'offre qu'un 
bien faible intérêt a rchi tectonique; l'appareil est pourtant assez 
caractérisé pour guider dans l'appréciation de l'âge de l'édifice. 
Tout porte à croire que la nef , d'une identité frappante avec 
celle de Saint-Gervais-de-Vic, remonte au X e siècle; elle n'était 
éclairée primitivement que par d'étroites ouvertures en forme 
de meurtrières, arrondies à la partie supérieure.Cesouvertures, 
très-visibles encore au dehors de l'église, bien que bouchées, ont 
été remplacées, au midi,par deux fenêtres ogivales du xvi € siècle. 

Le chœur, voûtôde pierre, en forme de berceau , est incon- 
testablement moins ancien que la nef , et peut être classé dans 
la deuxième moitié du xn e siècle. Les colonnes circulaires qui 
supportent l'arc triomphal , n'offrent plus que des chapiteaux 
mutilés dont il est presque impossible de saisir avec certitude 
le genre d'ornementation ; des moulures toriques suivent les 
contours de l'arcade ogivale. Au xvn 6 siècle, l'autel primitif , qui 
se trouvait vraisemblablement au fond du chœur , a été rem- 
placé par un autel de pierre détaché du mur oriental, et laissant 
derrière lui un espace resserré servant de sacristie. Les murs 
établis de chaque côté de l'autel pour compléter la séparation 
de cette sacristie et du chœur , sont percés de deux portes 
cintrées que surmontent des frontons triangulaires. 

Une inscription latine , tracée au fronton de chacune de ces 
portes latérales , fait connaître le nom du donateur de l'autel j 
elle est ainsi conçue : 

M. NÀTAL1S J ECCLESIE 

MENANT ( RECTOR 

HV1VS S f DONO DE 

J * DIT 1639. 

Les quatre colonnes qui accompagnent l'autel ont la base 
de leur fût ornée de feuillages et d'oiseaux d'une bonne exécu- 
tion. A l'entrée du chœur , deux petits autels de pierre , dédiés 
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à la sainte Vierge et à saint Sébastien , portent la date de 1675. 
Vers le milieu da xvn e siècle, une grande chapelle seigneuriale 
a été accolée an raidi, entre chœnr et nef. Les arceaux ramifiés 
delà voûte sont ornés d'un pendentif à lenr point d'intersection. 
L'autel est sans intérêt ; on y lit la date de 4 653, inscrite sur son 
rétable de pierre. Une petite porte cintrée donne accès du 
dehors à cette chapelle. La façade de l'ouest est moderne et 
sans aucun style. 

Fief». — La seigneurie de paroisse était attachée ancien- 
nement au fief de la Cour-de-Bessé. 

C«urtenv»ux. — Au xvn* siècle ( 1609 ) , la seigneurie 

de Bessé, celles de Vancé et de Bonnevau , furent réunies à la 
terre de Courten vaux, érigée alors en marquisat , en faveur de 
Gilles de Souvré , chevalier des ordres du roi , grand-maître 
de sa garde-robe et maréchal de France. 

Le château de Courten vaux offre, vu de loin , un aspect très 
pittoresque : sa position au pied d'un coteau boisé, qui le domine 
au nord-est , ses vastes jardins , ses cours d'eau , en font une 
délicieuse habitation. La tour de l'horloge et le bâtiment qui 
raccompagne , au fond de la cour d'honneur , sont les seuls 
vestiges du manoir primitif , élevé probablement au xn e siècle. 

La grande façade de Test et le pavillon qui fait retour au 
midi , portent bien le cachet des constructions de la fin du 
iv* siècle : porte ogivale , pont-levis , moucharaby , fenêtres en 
croix , gèbles hérissés de crosses végétales , lucarnes de pierre 
avec frontons très-aigus. Hais toutes les formes primitives de 
ces diverses constructions n'ont pas été respectées; on s'est plu 
surtout , depuis quelques années , à défigurer les fenêtres , qui 
sans doute n'étaient plus assez gothiques. 

À Courten vaux, comme partout ailleurs , l'ancien pont-levis 
a disparu ; on reconnaît toutefois qu'il a existé , à de longues 
ouvertures percées dans les murs , au-dessus de la porte , et 
dans lesquelles se mouvaient, sur un axe, les poutres formant le 
levier auquel était suspendu le tablier mobile. L'extrémité sud- 
est du fossé, qu'on franchissait au moyen du pont-levis, subsiste 
-encore , par suite sans doute de sa transformation en t jeu de 
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paume ; » l'autre partie , sur laquelle débouchait une poterne 
voûtée en plein cintre, a été supprimée. La grande porte méri- 
dionale , partie la plus récente du château dont elle est séparée 
par le fossé de Test , est flanquée de deux jolies tourelles où 
l'on a prodigué tout le luxe de la renaissance, et précédée d'un 
pont de bois. Cette charmante construction , malheureusement 
très-dégradée, doit être contemporaine de Gilles de Souvré. 

La chapelle , voûtée de pierre en ogive , n'offre rien de 
remarquable , elle était à la présentation des soigneurs du lieu ; 
le titulaire , dont le revenu ne s'élevait qu'à 50 livres , était 
chargé de faire l'école , le collège de Bessé ayant été réuni à 
ce bénéfice. L'intérieur du château est bien orné, on doit visiter 
toutefois, avec préférence, la chambre gothique, meublée dans 
le goût du moyen âge et voûtée de pierre; les salons de récep- 
tion et de musique, où se trouve une série de portraits des per- 
sonnages les plus illustres appartenant aux familles de Souvré 
et de Loovois ; on montre encore , dans une chambre habitée 
autrefois par Henry IV , à l'époque où il soumit le Veodômois 
et le Mans, deux bancs de pierre dans l'embrasure d'une fenêtre, 
et sur lesquels s'asseyait ce bon prince. 

Mm Bfargerle, — Fief pour lequel « frère Christophe de 
Cornerai, » alors abbé de Saint-Calais, devait au seigneur de 
cette ville « foi et hommaige lige et ung roucin de service et 
dix livres de taille quand il y eschiet par la coustume du pays. » 

Mm Vieillerie. — Tenue également au xv* siècle par « Cohin, 
Gervais, atourné des religieux, abbé et couvent de Saint-Kalès. » 

— « Hessire Michel Thierry, prestre, curé de Bessè-sur- 
Braye , » est encore cité comme devant « foy et hommage 
simple et une paire de gants Mânes de service rendus au ehastel 
de Saint-Kalès par chascun an à la veille de Noël , pour raison 
de son fié et appartenances de Bessé (est-ce la Cour-de-Bessé?) 
et loyaui aides et tailles quand elles adviennent estre levées par 
la coustume du pays. »Enfin, è i kilomètre est nord-est du bourg, 
M. Liger de Chauvigiy, fils du dernier lieutenant-criminel au 
bailliage de Vendôme , habite l'ancien) manoir de la Maasuère, 
où l'on retrouve* encore quelques constructions du xvi° siècle. 
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EsUM» — L'église de Beseé est on petit édifice du xw 
siècle, sans grand intérêt Une grosse toar carrée latérale, an 
nord , accompagne la façade terminée par un gable ou fronton 
triangulaire; cette tour , exhaussée au xvn° siècle , se termine 
par un dôme que surmonte une flèche d'ardoise. Le portail de 
l'ouest consiste en un grand arc cintré à deux retraites , et 
divisé en deux ouvertures par un trumeau de pierre , portant à 
son sommet un joli dais qui sert de couronnement à une niche. 
La statue de sainte Anne, qui occupe cette niche, offre une parti- 
cularité iconographique bien remarquable : « la Vierge, » 
figurée auprès de sa mère , tient dans ses bras le Sauveur du 
monde , bien qu'elle ne semble pas Agée de plus de cinq ans. 

La nef , moins ancienne que le chœur , n'a qu'une simple 
voûte lambrissée, « faite et achevée le 22 de mars 4617, par 
« Nieolai et Aathome LesMervailles. » Un bas côté, révélé au 
midi par trois grandes arcades cintrées portant sur de grosses 
colonnes engagées et sans chapiteaux, devait accompagner la nef 
principale et tenir lieu, sans doute, de la tribune disgracieuse 
qu'il a fallu établir à l'extrémité ouest de l'église pour suffire à 
la population. Dans une petite chapelle , à la droite du chœur , 
réservée à la maison de Hontesquiou , on remarque un cippe 
funéraire de marbre blanc, élevé à la mémoire de : -*• Elisabeth' 
Pierre , comte de Monteequiou-Fezeneac , pair de France , 
mort en son château de Courtenvaux , le 4 août 1834. — 
LotUse- Charlotte -Françoise Le Tellier de Montmirail , 
comteese de Monieequiou , gouvernante du roi de Rome , 
décédée h Parisle20mail835« — Jfona-^ugttf/în-CAiodoald, 
baron de Montesquieu , mort le 6 juin 1820 , dont les restes 
reposent dans un caveau pratiqué sous cette chapelle. Une très- 
belle inscription, gravée sur une lame de cuivre, donne l'époque 
précise delà consécration de cette église; en voici le texte : 

ANNO DO 1 , MCCGCCXXIX, DECIMA DIE 

MENSIS OCTOBRIS EGO CHRISTOPHORUS DE 

CHAUVIGNE EPjDS LEONENSIS, CONSECRAVI 

I1ANG EGCLESIAM DE BESSEIO ET ALTAR1A I (in) EA EX1STEN 

IN H0N0REM BEAT1SSIME V1RGIS MARIE AC JOUIS 
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BAPTISTE , ET IN MAIORI ALTARI INCLCSI REtIQUUS 

BEATORV MARTIRUM, JOANNIS BAPTE, LABRENTII, 

MARCELLI AC MAIOLI, ET INSTITUI DIEH FESTUM 

DEDICATIONIS CELEBRARI DOMI« PRIMA POST 

DIEM FESTV SANCTI DIONYSII QUA DIE ANIVER 

SARIA HOIUSMODI DEDICATIOIS PERPETUIS TPIBDS f«-^*uj 

OIBDS (omnibus) ET SINGULIS XPI [Ckritti) FIDELIBUS IPSA 

ECCLESIAM 
VISITANTIBUS XJ DIES DE VERA INDULGENTIA IN 
FORMA ECCLE CONSUETA COCESSI, ET HOC FECI AD SUP 
PLICATIONE NOBILIS AC EGREGII VIRI DOMINI 
JOANNIS RONSART, CANONICI ET ARCHIDIACONI DE 
LAVALLE, IN ECCLIA [ecclesia ) CENOMANESI ET SVPDICTE 
(luprodtcte) ECCLE [etclttiœ ) RECTORIS. 

A la tète de cette inscription inédite , sont peints deux écus- 
sons , aux armes de l'«véque consécratear , « Christophe de 
Chauvigné, » et de « noble homme Jehan Rontart. » chanoine, 
archidiacre de Laval et curé de Bessé. Christophe de Chauvigné 
portait : « de gueules à trois fa$ee$ d'argent . la 1» chargée de 
trois tourteaux du champ, séparés par quatre mouchetures 
d'hermine ; la 2* de trois mouchetures , et la 3« d'uiw seule 
moucheture. » Jean Ronsart écartelaitaa 1», • d'aror à trois 
rosses ou poissons d'argent; an 2«, d'argent chargé d'une étoile 
d'azur, cantonnée de sixannelets de gueules posés en orle ; 
au 3«, de gueules à trois bandes antéts d'argent; au 4*. d' her- 
mine, une bond* de sable en chef. » Devise : ne qcidmmis. II 
est présumahle que le chœur seul existait lors de cette dédicace 
de Christophe de Chauvigné , et que ce ne dut être qu'au xra« 
siècle , époque de l'achèvement de la nef , que l'église fut mise 
sous le patronage de sainte Anne. 

— A une faible distance du bourg , existait à la Govolerie 
une maison decamaldules, fondée, en 1659, par Gilles Renard, 
écuyer , commissaire ordinaire des guerreB , pour sept cellules 
et autant de religieux. 

VANCÉ. 

La seigneurie de paroisse était une châtellenie dépendant de 
la baronne de Lavardin-sur-Lqjr. 
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« L'Aveu » de 1463 mentionne dons la paroisse de Vaneé 
deux antres fiefe, Monehenou et Chezerofi celui de Jf onetatot» 
était tenu alors par « Blanc Roussart, »écuyer, qui devait, pour 
celte terre et ses dépendances , « foy et bommaige lige au sei- 
gneur de Saint-Galais , et quinze jours de garde en son chaste! , 
et loyaux aides et tailles, etc. » — Ce fief avait appartenu anté- 
rieurement à Jehan Marçonneau. 

EfilM. — L'église de Vancé n'a qu'une seule nef et deux 
bas côtés très-étroits, n'excédant pas l'entrée du choeur ; mais 
ces diverses parties de l'édifice n'appartiennent pas à la même 
époque. Le mur septentrional de la nef, tout dénaturé qu'il est, 
laisse encore deviner , à l'extérieur, son origine romane : deux 
fenêtres cintrées y ont été percées en sous-œuvre à une époque 
moderne et remplaçait de petites lancettes dont on voit encore 
quelques vestiges. La nef , moins élevée que le chœur , en est 
séparée par un grand arc cintré ; sa voûte de bois a été refaite 
en partie vers la fin du dernier siècle (1785) , par « Jacques 
Desaix. » Le choeur est voèté de pierre, et offre une assez belle 
construction du xvi e siècle ; les arcades cintrées qui le mettent 
en communication avec le bas c6té méridional , m'ont semblé 
bien plus anciennes que celles du côté opposé , à en juger par 
leurs moulures toriques. Ces arcades n'occupent pas, d'ailleurs, 
le centre de l'intrados des voûtes ogivales , preuve de la con- 
struction ultérieure de ces dernières , et ce défont de construc- 
tion, qu'on ne remarque pas au nord, semble révéler les restes 
d'un ancien édifice du xn« siècle , conservés lors de la réédifi- 
cation du chœur. 

Je n'ai du reste aucun renseignement sur la date certaine 
de cette partie de l'édifice; ce n'est que par analogie que je lui 
assigne une époque plus ancienne ; toutes les formes primitives 
y sont en outre défigurées par suite de l'agrandissement de 
l'église, de ce côté , où existait une ancienne chapelle dédiée à 
sainte Catherine. Le rétable de pierre du mattre-autel est une 
construction du xvn e siècle ; il est surmonté d'un écussoo 
i armorié , portant : « d'axur à la fleur de ly$ (for posée en 
abym, qu chefeouty de même, p Ces ro&nes armoiries. 
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entourées d'an collier d'ordre , je n'ai pu distinguer lequel , 
étaient répétées à la clef de la voûte du sanctuaire ; elles ont été 
effacées à l'époque de la révolution. A l'extrémité du collatéral 
de droite, se trouve, au-dessus d'une petite porte moderne, ira 
bas-relief de bois de chêne , représentant « saint Martin en 
costume militaire et partageant son manteau avec un pauvre 
estropié. » On lit au-dessous oette inscription latine : 

DISPERSIT. DEDIT. PAVPERIBVS. 1583 — 1. GVI. 

Le portail de l'ouest est moderne ainsi que la porte latérale 
an nord , à l'entrée de laquelle on voit un petit bénitier de 
marbre rouge , portant dans un écusson le nom du donateur : 

DONNE PAR MARCEE BO 

LE S r LE CL VRGEOIS. 

ERG DE GE- A LAVAL 1736. 

Dans le chœur , j'ai remarqué encore un joli banc sculpté 
de la fin du xvw e siècle , sur lequel sont figurées les armoiries ' 
del'évéque Louis-André de Grimaldi( 1767-4 779) ; * fuselé 
d'argent et de gueules. » L'écusson est timbré d'une crosse et 
d'une mitre» 

▼•le antique. — Au sud du bourg de Yancé , on a 
retrouvé quelques vestiges d'une voie antique connue dans le 
pays sous le nom de « chemin des Romains. » Cette voie , 
embranchement de celle du Mans à Orléans ou du Haut- 
Yendômois , dont elle se séparait à la Foucaudière , commune 
de Cballes, passait à quinze mètres de la tombelle de la Moite- 
Chauvin, pour gagner de là le camp romain de Songé , par le 
Vivier, la Bertholière et les Quatre-Vents. 



COGNERS. 

Fiefs. — Le château de Cogners date en partie du \w 
siècle. La grande façade de l'ouest et la tour circulaire qui 
l'accompagne au nord , sont construites de briques , agréable- 
ment disposées en forme de losanges. Au milieu de cette façade, 
une autre tour octogone sert de niche à un bel escalier de pierre 
en spirale. Un second corps de bâtiments , plus ancien , fait 
retour à Test , et se termine par une grosse tour de pierre, de 
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forme circulaire. Où ne peut trop regretter les arbres •éon» 
laires qui faisaient le plus bel ornement de oe vieux manoir; 
M. le marquis de Musset , propriétaire actuel de la terre de 
Cogners, vient de les faire abattre ainsi que la fuie et un pavillon 

en ruines. 
Ij» liovilère. — Le fief de la Loutière , dont une partie 

s'étendait sur la paroisse de Vancé, était tenu au xvn e siècle par 

les de Marans. 

L'ancien manoir seigneurial a été remplacé , de nos jours, 
par une simple maison bourgeoise. 

La chapelle, dédiée à saint René par René de Marans de La 
Loutière, son fondateur, en i 666, était à la présentation de Vaine 
de cette noble famille. 

C'est dans ce château qu'est né l'abbé Lebreton de la Lou- 
tière, connu par ses poésies. 

Kfflloe. — La nef de l'église de Cogners peut remonter 
au X e siècle, tandis que le chœur porte le cachet du XV e et peut- 
être même du xvr ; les arceaux anguleux de sa voûte ogivale 
sont multipliés et portent des rosaces à leur point de jonction. 
A la gauche du chœur, on remarque, scellée sur le mur , une 
pierre tombale de marbre noir , élevée à la mémoire de 
« Messire Louis-François de Musset , par la tendresse et les 
soins de dame Suzanne-Angélique du TiUet , son épouse ; 
Messire Joseph-Alexandre de Musset , chevalier , son frère ; 
demoiselle Françoise-Félicité de Musset , sa sœur ; Louis- 
Alexandre , son flls aîné ; Charles-Louis-Joseph , son deuxième 
fils , et demoiselle Jeanne-Bonne de Musset , sa fille. » La cha- 
pelle seigneuriale , au nord , présente , comme le chœur, les 
caractères du style ogival de la 3 e époque. J'ai remarqué, à la 
jonction des arceaux de la voAte, un écusson dont les armoiries 
ont été grattées, assez négligemment toutefois, pour laisser voir 
encore un lion , ce qui doit nécessairement faire attribuer cette 
construction aux Levasseur , qui portaient : « forgent au lion 
de gut%Ue$ armé, lampaiêi H couronné tfa*ur. * 

La grande fenêtre ogivale qui éclaire cette cbapeOe a été 
pratiquée en sous-œuvre il n'y a que peu d'année?. A la voûte 



— 316 — 

4e la nef, seulement lambrissée, sont reproduites ces paroles du 
Christ aux vendeurs dans le temple : 

NOLITE FACERE 

DOMVM PRIS 

MEI DOMVM 
NEGOCIATIONS. 

DOMVSMEA 
DOMVS ORATIO 

NIS EST. 
(LUC. A XIX, 46.) 

Voici plusieurs autres inscriptions auxquelles j'attache un inté- 
rêt historique; toutes sont accompagnées de la date 4616, époque 
certaine de la construction de la voûte. Il est à remarquer que 
le nom du curé est prétentieusement écrit en latin , et que le 
millésime qui le suit est le seul inscrit dans un petit UUet : 

IACOBVS 

GONTIER 

PROR RECTOR 

DE CONGNERIIS 

16L6. 

Tontes les autres inscriptions occupent le côté gauche de la 
voûte , ainsi disposées : 

M. RENE 

RENVOYSE F" 

LE 20° MARS 

1616. 

TOVSANT GIGOV 
MVNNIER. IVLIAN 
MAHIV MARICHAL 

1616. 

1EHAN RENVOISE 

PROCVREVR AN L'AN 1616. 

ANTHOINE ET NICOLAS 

LES MERVAILLE. 

Commander!*. — A quelque distance du bourg , ou 
sud-est , une simple grange rappelle encore le souvenir de 
l'ancienne commanderie de « ÏMpilau Saint-Jean , » chef-lieu 
de celle d'Artins, 



— Quelque* antiquités ont été trouvées , tf y a longtemps- 
déjà , dans un ravin de la vallée du Tusson ; entre autres, une 
hacbette gallique , une petite enclume, des scories de fer pro- 
venant sans doute de forges à bras gallo-romaines , et de 
larges briques h rebords. 

SÀ1NTE-OSMÀNE. 

La seigneurie de Sainte-Osmane était annexée au fief de ce 
nom , et relevait de la chàtellenie de Saint-Calais. 

— Les fiels de la Raturière , des Fougerais , et plusieurs 
autres, s'étendaient sur la paroisse de Sainte-Osmane. 

En 1786, les arrière-fiefs étaient : la Beurrière et la Richar- 
dière, la Couillère, la Pelleterie , les Landes de Beaufeu, Beau- 
regard , les Friches et la Roberdière» 

Effila*. — L'église de Sainte-Osmane doit appartenir tout 
entière à la fin du xvi # siècle. Le chœur , plus élevé que la nef , 
en est séparé par un grand arc ogival et éclairé par des fenêtres 
de même style , à divisions circulaires. Entre chœur et nef, 
deux petits autels de pierre , dédiés à la sainte Vierge et à saint 
Pierre, portent la date de 1629 ; c'est à cette même époque 
qu'il faut , je crois , rapporter la construction du rétable de 
pierre de l'autel principal. Sainte Osmane y est représentée à 
gauche , dans une niche ; àf ses pieds sont enchâssés quelques 
fragments de ses précieux restes , donnés à l'église en 1663 , 
par un grand prieur de l'abbaye de Saint-Denys. Mais il semble 
que ces reliques ne furent déposées dans le lieu qu'elles occupent 
que sur la fin du xvn* siècle , car on lit cette inscription sur le 
piédestal de la statue de la sainte : 

ILYACY 

DESSOVS DES 

RELIQVES 

DE SAINTE 

OSMANE 

CE 1 MAT 1685. 

Sur les murs de la nef se dessinent de grands arcs en ogive, 
portés , de chaque côté , par deux colonnettes engagées , aux 
chapiteaux ornés de feuillage ; sur l'un d'eux , l'artiste a figuré 
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«ne ronde d'enfants nos et ailés. La présence de ces arcades 
annonce évidemment le projet d'une voûte de pierre qu'on 
s'est contenté de remplacer par un ample lambrissage, à une 
époque connue, voici qui le'prouve : 

t 

M. f. 

E REN 

V01SE P. C. 

VRE. DE S 

MANE. M. F. 

HERISSE. P. 

DV BVSSON 

PROCVREV 

RAFETFE 

RESELAN 

BRISAIGE. A 

NICOLAS. 1 E 
T. ANTHOI 

NE LESME 

REVEILLE 
1615. 

La seule inscription tumulaire que j'aie trouvée dans l'église, 
est peinte h la voûte de la nef; en voici le texte : 

SUR LA 

MORT DE MA 

M0VS8V. FEMME 

DE M. FRA. HAMEAV. 

ADVOCAT.ALUCE.— 

MARGVER1TE. MOVSV DONT LA VIE 

ET LES MEVRS. AL0IENT. SE. 

COFORMAT. AV. VOVLOIR DE S0D1EV. 

A RELAISE. SON CORPS. REPOSER. 

EN CE L1EV. POVR RETOVRNER AV. 

CIEL DONT ELLE ESTOIT PARTIE. 

SA FIN LA TESMOIGNÉ CAR LONG. 

TEMPS AVANT LHEVRE. ASSEVRA. 

QVE LE CIEL LVI RESTOIT POVR DEMR. 

QVI DECEDA 
LE 6 JANVIER. (1612.) 

La tour carrée latérale, au nord , est surmontée dune flèche 
de bois trèsrélaucée, recouverte d'ardoise* 
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La basa devait communiquer avec l'église au moyen d'une 
arcade ogivale , et recevoir le jour par trois grandes ogives à 
compartiments cintrés ; aux quatre angles de cette tour , des 
modillons sculptés de feuillage reçoivent les arceaux naissants 
d'une voûte de pierre , projetée comme celle de la nef. 

La cloche a été fondue en 1762 par « J. B. Michel » et 

nommée « Suzanne-Angélique , par Hessire L. F. de Musset , 

seigneur de Cogner (ne), de Sainte-Osmane et autres lieux, 

chevalier de l'ordre royal et militaire de Saint-Louis, et Suxanne 

(sic) Angélique du Tillet , Dame de Cognée et Sainte-Osmane , 

épouse dudit sieur de Musset. » — Ansthoinne Carré p" 

fabriscie. — Cette cloche est ornée de plusieurs figures d'une 

remarquable exécution ; c'est d'abord le « Christ en croix ; » 

la « Vierge , » tenant son divin fils sur le bras gauche, et dans la 

main droite un long sceptre fleurdelisé; « saint Julien, » revêtu 

de ses habits pontificaux; et sur un écusson élégamment 

entouré d'arabesques, est figurée « une cloche, » et en devise 

t Michel. » 

La façade de l'ouest , terminée par un gable avec crochets 
aux angles , n'offre aucune ouverture que son portail cintré, 
décoré dans le style de la renaissance , mais fort dégradé. Les 
vitres sont toutes de verre blanc, quelques-unes, cependant, 
portent des bordures de grisailles d'une bonne exécution. 

Fief». — La seigneurie de paroisse , annexée à la cure , 
relevait de la baronnie de Touvoye , siège de la seigneurie tem- 
porelle des évéques du Mans , ce qui obligeait le curé-baron 
d'Evaillé à assister comme vassal à leur intronisation. 

Ce fief ecclésiastique, malgré son litre prétentieux de baronnie, 
ne possédait pourtant que le simple droit de basse justice. 

— A quelque distance du village , au nord , on voit encore 
quelques vestiges de l'ancien manoir de la Cour-d'Evaillé. 
M. Massue , lieutenant-général de la sénéchaussée de Château- 
du-Loir, et propriétaire de ce fief en 1776 ,1e laissa à sa fille, 
M 10 * de Mainville, qui le tenait encore en 1790. 

Je ne puis que mentionner la trouvaille d'un petit trésor 
monétaire, faite en ce Jieu il y a plusieurs années déjà ; n'ayant 
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pu tnè procurer aucune de ces monnaies , j'ignore absolument 
quelle pouvait en être la valeur historique. 

— Le fief du Peray , situé sur la paroisse d'Evaillé , était la 
propriété de la maison de Musset , et relevait de celui de 
Biverelles. 

Usitée. — L'église d'Evaillé , construction de différents 
figes, offre dans sa nef les caractères de la première moitié do 
X e siècle, à en juger par ses petites fenêtres cintrées , en forme 
de meurtrières. Le cbœnr est plus moderne et ne doit pas être 
antérieur au xvi e siècle ; il est éclairé, au midi, par une large 
fenêtre ogivale séparée intérieurement par des divisions de 
pierre contournées à l'imposte ; j'ai lu à sa base la date de 1 580, 
mais je ne la crois pas contemporaine de cette construction , 
qui lui est antérieure évidemment. La chapelle de la Vierge, an 
nord, est moins ancienne encore que le chœur; tout y annonce 
la première Moitié du xvii* siècle; des arceaux naissants, portés 
sur des colonnes circulaires; des arcades ogivales, dessinées en 
relief sur le mur du nord, témoignent que cette chapelle devait 
être voûtée de pierre; ses grandes fenêtres cintrées sont divisées 
par un simple meneau qui se bifurque à sa partie supérieure, de 
manière à figurer deux crosses adossées. 

La sacristie a été accolée au sanctuaire il y a un siècle et demi 

à peine , ainsi que l'atteste cette inscription , scellée dans le mur 

extérieur : 

LVDOVICVS 
GRANGER 

PRESTRE 

1700. 

Avant la révolution , l'église d'Evaillé était pourvue de deux 
cloches; la plus ancienne, bénite « le 22 mai \ 687 par Messire 
Pierre Jeusdon , curé-baron d'Availlè (sic) , et nommée 
« Martine » par Messire François de Saintrailles , chevalier , 
seigneur vicomte de la Chapelle-Gaugain et Sainte-Cerotfe , et 
dame Constance Perret, son épouse, » a été détruite. — L'autre 
fondue en \ 758 par « Lebrun, » et nommée Mari* par Louis 
Granger , était due à la libéralité du « révéMnd père abbé et 
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rètigptox de Saiat*Vinceùt du Mans ; » elle a été réfoftdue en 
1840 par « Lechesne , » du Mans. 

Dans un ancien « Missel ■ imprimé à Rouen par « Maislre 
Martin Morin , le vn e jour du mois de mars M. D. IV (sic), » et 
faisant partie du mobilier de l'église , j'ai trouvé cette a note » 
manuscrite: 

CE FUST MECREDY DES QUATRE TEMPS XW< 10VR DE 

SEPTEMBRE 
MIL CINQ CENT QUATREVINGT ET DEUX QUE LA MESSE DES 

PELERINS 
DE MONS' SAINCT-GERVAIS FUST CELEBREE EN LEGL1ZE DR 
CEANS DE MOI MATHUR1N GROYSIL PTRE CE FUST Cil ASC UN DE 

JACQUES POULAIN 
ESTIENNE CORBON JEHAN DESAIVRES ET MADELON COCHART 

QUI EN ONT 
ESTE LES PREMIERS PELERINS DUDIT MONS' SCT-GERVAIS ET 

QUI PAR CHARITE 
ET DEVOTION ENTRETINRENT LAD 6 MESSE DICTE PAR 

CHASCUN MECREDY 
DE LA SEMAINNE EN LEGLISE DE CEANS. 

Ce Malburin Groysil est le plus ancien curé-baron d'Evaillé 
dont le nom soit venu jusqu'à nous ; malgré des recherches 
assidues faites dans les registres de paroisse, je n'ai rien trouvé 
qui fût relatif à cette « messe des pèlerins de Saint-Gervais j » 
tout porte à croire que le « Missel » a dû appartenir primitivement 
à une autre église, et que cette « note » historique n'est point 
pour Evaillé. 

SAINTE-CEROTTE. 

I* B*ium»ye* — Le fief de la Bournaye, auquel était 
attachée la seigneurie de Sainte-Gerotte , appartenait , dès les 
premières années du xv« siècle (1410) , à Humbert le Cirier , 
qui le teiyiit par achat de Henry de Monstereul. 

I« ¥m. — De 4570 à 1601 , François de Yendômoys 
figure comme seigneur du Vau; il fit de nombreuses acquisitions 
et doubla presque l'importance de ce fief. 

Le domaine ta Vau est aujourd'hui la propriété d* M. le 
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marqcfe de Musset. La physionomie du manoir seigneurial a été 
tellement altérée par suite des restaurations qu'on y a faites 
depuis une vingtaine d'années, qu'il semble, au premier abord, 
tout moderne; le style de la renaissance a dispara avec les deax 
beaux pavillons qui accompagnaient la façade de l' ouest La 
chapelle, sous l'invocation de saint François, avant sa suppres- 
sion , a été transformée en écurie ; elle était desservie par un 
chapelain. Au xvn c siècle, Messire Philippe, chapelain du Vau, 
fut pourvu , par Sydoyne de Veodômoys, d'une petite portion 
du presbytère actuel, pour y demeurer sa vie durant, à la charge 
' que lui et ses successeurs, nommés pour en jouir, paieraient 
partie de la rente due, sur ledit lieu, aux religieux de Saint- 
Calais» 

Wm Chevalerie. — En 1480, « noble Damoiselle Hamelot, 
wave de Messire Albert TierceUn , seigneur, de son vivant, de 
la Chevalerie , » était propriétaire de ce fief. Le manoir sei- 
gneurial est assis sur un coteau élevé , à 2 kilomètres ouest du 
bourg de Sainte-Cerotte, et présente encore, à l'extérieur, une 
certaine apparence de force. C'est un long bâtiment , en avant 
duquel existe une tourelle octogone renfermant l'escalier , et 
dont l'un des gables ou pignons est orné , sur les arêtes > de 
crosses végétales ; il occupé le fond d'une grande cour carrée 
autour de laquelle sont rangés, à Test et au midi, des bâtiments 
d'exploitation. La porte principale est protégée par une tourelle 
circulaire surmontée d'un toit très-aigu. Ce château est plein 
d'intérêt , sa construction ne doit pas être antérieure aux pre- 
mières années du xvi e siècle ; au pied de la tour de la façade 
existe une charmante petite porte , au fronton accolade , que 
défend un moutharaby , sorte de balcon ornai d'aa pempet 
élevé et à jour à sa partie inférieure, et d'où l'on pouvait lancer, 
à couvert , des projectiles sur les ennemis. Mais il est à remar- 
quer que cet appareil de défense, indispensable dans te châteaux 
féodaux des siècles précédents, servait moins alors à garantir 
d'une attaque sérieuse qu'à en imposer aux yeux. Au xw siècle, 
les nobles ne renonçaient qu'à regret au signes de leur puis- 
sance et de leurs privilèges; au«i, leurs hnHtafikiM offrent-elles 
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Paspect de maisons fortes , lorsqu'à l'intérieur ce ne sont que 
des fabriques élégantes et fastueuses. 

Dans mie des salles basses du château Ton remarque deux 
vastes cheminées, très- rapprochées Tune de l'autre, et an milieu 
de la pièce une colonne servant d'appui à deux grands ares 
cintrés. La base de cette colonne , carrée à sa partie infé- 
rieure , puis octogone , n'offre de remarquable que cette sin- 
gularité; des feuilles d'acanthe en ornent le chapiteau. A 
l'étage supérieur , quelques-unes des portes ont conservé leurs 
belles ferrures, découpées à jour sur fond de drap rouge; 
les panneaux sont eux-mêmes sculptés et présentent une assez 
grande variété de dessins ; des arcades accoladées , des coeurs, 
des rosaces , des compartiments contournés , etc. Ce luxe de 
décoration est plus sensible encore aux volets des fenêtres, 
toutes divisées en quatre baies par des meneaux croisés. 

Mm tovtffniève. — Je ne connais ce fief que par « l'Aveu » 
de 1465. Pierre le Jeune , éeuyer, y est cité comme devant 
au châtelain deSaint-Calais , « pour sa terre et appartenances 
de la Sevynière, ainsi qu'elle se poursuit tant en fié que en 
doumaine , » foi et hommage simple et loyaux aides et tailles,. 

Plusieurs maisons notables dépendent encore de la paroisse 
de Sainte-Cerotte : on peut citer les Roiseries , la Roche , les 
Charbonneries , anciennement la Haute-Bruyère. 

Eglise. — Le chœur de l'Eglise de Sainte-Cerotte a été 
construit en entier vers le milieu du xvf siècle , par les soins 
de « noble homme Jehan Tiercelin , qui s'était constitué pleige 
et principal payeur. » 11 est stipulé dans l'acte passé le 
11 juin 1545, avec « Guillaume Dolleans, » entrepreneur en 
maçonnerie à Saint-Calais : — « Que les paroissiens seront 
tenus à vuider les fondements , transporter les bois de char- 
pente , et que ledit Dolleans sera tenu lui-même , moyennant la 
somme de cent dix livres tournois , à faire paver et blanchir 
tout ledit édifice de fond en cyrac en perfection , mais avant 
que de le faire lui sera permis faire une queste parmy la 
paroisse , durant huit jours , après quoi devra commencer les 
travaux pour estre terminés Tan mil cinq cents quarante-cinq, 
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afin qoe le jour de Madame sainte Refaite y soit célébrée fa 
messe parofihiale. - Que la somme de 10 livres tournois se 
payera en première avance quand le sieur Dolleans les deman- 
dera , et le reste par lés fois et termes en besongnant , et finira 
le payement à la fin dudit œuvre. » 

Les murs de la nef sont évidemment plus anciens que le 
reste de l'édifice ; mais la maçonnerie est trop peu caractérisée 
pour qu'on puisse lui assigner une époque. Les stalles , à 
dossiers sculptés , datent du xvn* siècle. Sur un des panneaux , 
à la gauche du chœur , le Christ est représenté en croix ; trois 
anges recueillent dans des calices le sang qui coule de ses 
plaies. Sur les deux autres panneaux , l'artiste a sculpté 
saint Nicolas et un moine à genoux , Samuel de Caurienne , 
sans doute , mort en 4640. C'est lui qui du moins avait fait 
faire ces stalles pour l'église abbatiale de Saint-Calais , d'où 
elles furent transportées àSainte-Cerotte, à l'époque delà révo- 
lution. Le rétable de pierre du grand autel est de la même 
époque que le chœur. Il en est fait mention dans le devis : 
a Une contretable de pierre de tuffeau , taillée de huit pieds 
de hauteur , sera construite à plains ordinaires , enrichie , par 
le haut , d'un bord d'anticaille, et d'icelle sortiront, près les 
deux bouts de la table de l'autel, deux pilliers, garnis chascun de 
trois ou quatre rangs d'anticaille. » Les statues des douze 
apôtres , qu'on y voit , sont modernes et sans intérêt. Il est 
fâcheux que l'église de Sainte-Cerotte , bien décorée d'ailleurs , 
soit aujourd'hui dépourvue des peintures murales qui s'y 
voyaient primitivement dans la nef , et qu'on a recouvertes de 
deux couches de badigeon. La porte de l'ouest a été refaite ' à 
une époque récente. On voit à l'imposte un écusson aux armes 
de la maison de Yendômoys , qu'un vitrier ignorant a placé la 

tête en bas. 

— Au sortir de l'église, l'attention se porte tout naturellement 
sur deux anciens pavillons mis en communication par une tou- 
relle carrée servant de niche à un escalier de pierre. Les 
seuls renseignements qu'il m'ait été possible de trouver sur 
cette maison > désignée dans plusieurs titres des deux derniers 
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siècles sous le nom de « Gouaiverie » ou « Cfr onde- M ai$on ê » 
c'est qu'elle appartenait , avant 1650 , à « M 6 Jacques Pillon , 
vivant, prestre, curé antique de Sainte-Cerotte ; * et, en i 737, 
an sieur Philippe Hignard de La Charmoye. Cette maison date 
évidemment de la fin du xvi e siècle , mais j'ignore quels ont pu 
être ses premiers possesseurs. 

Le presbytère est de la même époque , en partie. C'était 
primitivement une maison appartenant aux seigneurs du lieu ; 
Sydoyne de Vendômoys, veuve de Jacques d'Achon, en fit don 
à l'église, avec toutes ses dépendances , par testament daté de 
Pan 4618. La destination actuelle de cette maison ancienne 
ne remonte qu'à Tan 1740 , époque où les habitants de Sainte- 
Cerotte décidèrent que l'ancien presbytère serait démoli , et 
les matériaux employés à la réparation du nouveau. 



ECORPAIN. 

La seigneurie de paroisse était une chàtellenie , membre de 
la baronnie de Bouloire; elle était annexée à la terre du 
Buisson , maison bourgeoise , et ferme aujourd'hui. 

Le Boys et la Boutonnière , autres maisons notables dépeq- 
dant de la paroisse , appartiennent à la période moderne. 

BfflâM. — L'église d'Ecorpain n'offre aucune particularité 
qui mérite mention. C'est toujours la nef romane du x 6 siècle, 
agrandie au xn° d'une chapelle et du chœur à chevet droit, orné 
d'une grande fenêtre ogivale que surmonte un gable ou fronton 
triangulaire. Ces deux grandes époques, x« et xvi 6 siècles , bien 
distinctes dans presque toutes les églises rurales du canton 
de Saint-Calais , s'expliquent facilement : car on conçoit bien 
que ces églises , isolées et sans moyens de défense , durent être 
pillées et détruites au ix° siècle ; que le Haine fut le théâtre des 
cruels et cupides exploits des Nortbmans. Sur la fin de ce 
ix e siècle , les populations , dispersées par les hardis pirates du 
Nord , se réunirent quand l'ouragan eut passé , et construisi- 
rent de nouveau sur le sol déblayé. Hais la crainte de nouvelles 
irruptions ne permit pas alors d'élever de vastes édifices, Les 
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églises, flanquées deloords contre-forts , éclairées par desfan^ 
pies meurtrières , comme à Ecorpain , offrirent à l'extérieur 
un certain air de foroe, et purent même, au besoin , devenir 
lieu de refuge. Au xvi e siècle» ces édifices, ne répondant plue 
aux exigences du culte , prirent un plus grand développement 
par l'adjonction de chapelles latérales , d'un nouveau chœur 
et quelquefois même de bas côtés. C'est alors que le besoin 
d'harmoniser nouvelles et anciennes constructions , fit dispa- 
raître les petites meurtrières cintrées , auxquelles on substitua 
de larges ouvertures ogivales. Mais il est à remarquer que ces 
travaux d'agrandissement sont restés presque partout inache- 
vés, par cause sans doute des guerres de la réforme , dont on 
sait les déplorables excès. 

Vers la fin du xiv* siècle, l'abbé de Saint-Calais , par suite 
d'un accord fait avec le curé d'Ecorpain , laissa à ce dernier 
« les deux tiers des grosses dîmes, la moitié des pailles, et , 
pour augmenter son vivre , l'autre tiers, plus , sa vie durant , 
sa part dans la dlme des laine*. » (Gensif de l'abbaye de Saint- 
Calais.) 

Le curé tenait du châtelain de St-Calais , «« en garde et tu 
divin service , son presbytère et ses appartenances. » 

Vole «ntlque — Le tracé de cette voie , continuation de 
celle du Mans à Orléans, est assez direct à travers la commune 
d'Ecorpain. Car , si l'on excepte une déviation brusque qu'elle 
fait vers le nord , pour franchir le vallon du (routtftr, die ne 
présente que deux courbes légères : l'une , entre YOUetièr* et 
la Ganerie, qui lui fait tourner une côte assez rapide ; l'autre 9 
qui la fait traverser le vallon de Ville-Foulon , dans sa partie 
la moins profonde. Son encaissement est très- visible encore 
sur la portion du Chemin-rouge qui commence au carrefour 
du chemin de la Ghartre à Vibraye , jusqu'à son entrée dans le 
champ de la Petite-Vigne. Partout, d'ailleurs, dans les champs 
qu'elle traverse , on reconnaît son passage , excepté pourtant 
dans celui de VEglant , près la Bortiire et le Champ-Babin> 
d'où elle se dirige sous les bâtiments de la villa antique de 
Ville-Foulon. De là , la voie continue vers la ferme de la CJWt- 
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timtoto, qu'elle hutte à 96 mètres sud, entr* dan* \eCkùmp* 
Plat, et va couper sa haie le long du chemin de Ste-Ctrotte à. 
Ecorpain. C'est sur le revers nord de cette antique voie , que 
M. P. Diard a trouvé , en 1845, dans le champ du Grand-Pré, 
près le Buisson, la meule supérieure d'un moulin à blé gallo- 
romain , ayant 57 millimètres environ de largeur. 



*«■* 



MONTAILLÉ. 

La seigpeurie de paroisse appartenait au roi, par suite, 
sans doute de la réunion de ce fief à la ch&tellenie de Saint- 
Calais. 

La motte féodale de Brenaille , à laquelle était attachée sans 
doute la seigneurie dès les temps les plus reculés , se trouve 
située à l'extrémité nord du bourg. Sa forme est circulaire , et 
elle présente à sa base 180 mètres de circonférence. La partie 
du fossé qui la circonscrit vers le sud et l'ouest , a 7 mètres 
d'ouverture sur 6 de profondeur ; le reste a été comblé avec 
les (erres 'provenant de l'abaissement du sommet de cette 
motte, 10 mètres environ. Cette destruction partielle de la 
motte de Brenaille n'a offert « aucunes traces d'établissement 
druidique ou gallo-romain , aucuns restes de château ni 
ancien ni moderne. » Ces assertions, émises par l'auteur du 
« Dictionnaire historique et statistique de la Sarthe , » ne sont 
pas les seules inexactitudes que renferme son livre. A quelque 
distance au sud de cette motte existait encore , il y a seiie ans 
environ , une chapelle en ruines , dédiée h Saint-Christophe. 
Tous les ans, le mardi de Pâques , un religieux de l'abbaye 
de Saint-Calais , assisté des curés ckconvoisins f y célébrait 
une messe solennelle à laquelle les fidèles se rendaient en 

foule. 

Le môme jour il se tenait à la Bourguinière une sorte 
d'assemblée dite « foire de VOEutiê, » à cause sans doute des 
oeufs de Pâques qu'on y mangeait. 

DanslerMe du ban et de l'arrière-ban , dressé en 1639 , il 
est fait mention de plusieurs Sels dépendant de la paroisse de 
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Montaillé. Celui de la Ferrière, taxé à 10 livres, appartenait 
alors à Pierre de La Ferrière. 

François Le Yayer , écoyer , rieur de Vivooaille , tenait 
eelui de la Merrye, taxé à on mousquetaire. L'Aven de 1465 
mentionne également ce dernier fief pour lequel Jehanne de 
Tucé , dame de la Mèrie , devait au châtelain de Saint-Calais 
« foy et hommaige lige , et lige estaige en son chas tel, etc. » 

On peut citer encore les fiefs de la Chevalerie et des Chalon- 
ges, à quelque distance nord d'Ecorpain. L'abbé de Saint-Calais, 
« par raison de cedit fief des Chalonges , possédait dans la 
paroisse plusieurs cens , tailles et justice. Ce droit de justice 
était exercé comme appartenant primitivement à sa crosse , 
sur les métairies de la Lande , Fay , les Chemins , les Brières , 
Crncé , la Jaunaie et les Chalonges. » (Censif, ms. ) 

Le Plessis et la Ganterie sont deux autres terres notables 
de la commune de Montaillé. La dernière appartenait, en \ 760, 
à François-César Somn de La Tibergerie , premier sous-préfet 
de l'arrondissement de Saint-Calais. 

EslUe. — L'église de Montaillé a conservé quelques restes 
de construction romane dans les petites fenêtres cintrées de la 
nef, détruites au nord , murées seulement au midi. Le chœur, 
d'une époque plus récente , porte tous les caractères de la fin 
du xvi° siècle. Un grand arc cintré le sépare du sanctuaire , 
voûté de pierre. Les arceaux de la voûte rayonnent autour 
d'un beau pendentif, et vont retomber , la plupart , sur des 
modillons sculptés de feuillage. A Montaillé , comme dans 
toutes les autres églises du canton , les projets d'agrandissement 
entrepris au xvi* siècle n'ont pas été conduits à leur fin. On a 
muré de chaque côté du chœur une arcade cintrée qui devait 
donner accès à une grande chapelle , ce que justifie d'ailleurs 
les pierres d'attente qu'on voit au dehors , et la disposition de 
l'entablement. Les colonnes semi-circulaires servant de soutiea 
à ces arcades , portent des chapiteaux ornés de feuilles imbri- 
quées , d'arabesques , de rubans capricieusement contour- 
nés ; et , aux angles , des cornes de bélier roulées en volute. 

Le rétable de pierre du grand autel est pne œuvre de si peu 
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d'intérêt qu'on ne peut trop applaudir au projet existant de le 
faire disparaître pour dégager l'abside polygonale , occupée 
par la sacristie. Le portail de l'ouest et la fenêtre cintrée qui le 
surmonte , ont été faits en sous-œuvre à une époque assez 
moderne. On peut en dire autant de deux petites portes laté- 
raies au sud , dont Tune , actuellement murée , porte un ieu 
d'attente, c'est-à-dire dépourvu de meubles. 

Vote antique. — L'alignement de cette voie présente , 
sur la commune de Montaillé , moins de rectitude que sur tous 
les autres points du canton de Saint-Calais où elle passe. Sa 
déviation la plus remarquable existe entre le champ de Lan- 
guelée et l'extrémité orientale de celui du Frêne. 

Une courbe aussi brusque , vers le nord-est , parait même 
d'autant plus étonnante , qu'elle pouvait facilement être évitée 
en dirigeant la, voie 60 mètres avant ce lieu , sur la Petite- 
Concerte , où elle vient aboutir. 

Les vestiges de cette voie ne sont pas moins sensibles sur la 
commune de Saint-Calais où son alignement présente plus de 
rectitude. 

Dans le chemin de Longuelie > sur une longueur de plus 
de 45 mètres, et dans celui de Marolles àBerfay, l'on retrouve 
son encaissement presque en entier , avec une partie de ses 
bordures en place. 



SÉANCES DE LA SOCIÉTÉ. 

SECOND ET TROISIÈME TRIMESTRES DE 1849. 



Marnée 4n S avril. 

PRÉSIDENT, M. ÉD. GUÉ RANGEE. 

M. Hucher, vérificateur de l'enregistrement et domaines, 
membre de l'institut des provinces et du conseil de la société 
frapçaise pour la conservation des monuments , se présenta 



qui doit avoir lieu à Rennes, le premier septembre prochain , 
à l'occasion de la session annuelle du congrès scientifique. 

Séance 4a %9 mai. 

PRÉSIDENT , M. ÉD. GUÉRÀNGER. 

La Société entend la lecture d'une lettre adressée au nom 
de l'Athénée des arts de Paris par le secrétaire général # 
M. Fournier. « Il félicite la Société des efforts incessants qu'elle 
tente vers l'accomplissement de tout ce qui est bien. Le nombre/ 
ajoute-t-il , la variété et l'importance des travaux relatés dans 
le Bulletin , dont nous venons d'entendre le rapport avec le 
plus vif intérêt, nous font un besoin de renouer des relations 
dont nous sentons tout le prix. » 

M. Dugué ayant fixé sa résidence à Aigné , demande que 
son titre de membre titulaire soit changé pour celui de cor- 
respondant, conformément au règlement. La Société voit avec 
regret l'éloignement de M. Dugué et fait droit à sa demande. 
L'admission de M. Hucher, au titre de membre titulaire, est 
proclamée. 

H. Riobé présente le rapport de la commission chargée de 
rassembler les décisions importantes prises par la Société 
depuis vingt ans. Les conclusions de ce rapport sont adoptées. 
H. Ed. Guéranger donne l'indication de plusieurs plantes nou- 
velles pour la flore du département de la Sarthe , et de quel- 
ques localités botaniques , intéressantes et inédites. Renvoi de 
ce travail à la commission de rédaction. La Société, sur la 
proposition de H. le président , vote l'acquisition d'un udo- 
mèlre, pour servir aux opérations météorologiques , confiées 
aux soins de H. Endrès, Il est décidé qu'à la fin de chaque 
séance il sera fait un appel nominal des membres présents. 

8&mee 4u s Juin. 

PRÉSIDENT, M. J2D. GUÉRANGER. 

* 

Des remerclments sont adressés à M. le docteur P. Vallée 
Jjui , en qualité de yice-présklent du conseil d'hygiène de lç 



Sarthe , fait envoi de plusieurs exemplaires d'une instruction 
relative au choléra et rédigée par ce conseil. 

MM. Letrône et Ed. Guéranger donnent les résultats de 
leurs expérimentations sur le sel comme amendement en agri- 
culture; ces résultats sont négatifs. M. Barbier donne lecture 
d'une observation de choléra asiatique. — Le malade a été 
traité par MM. Vallée et Barbier. — Mort au bout de vingt- 
quatre heures. — Renvoi de cette observation à la commission 
de rédaction pour l'insérer au Bulletin. Lecture est en outre 
donnée d'une observation de choléra avec guérison , présentée 
par M. Guyon , médecin h Bonnétable. Diverses considérations 
générales sont présentées sur l'épidémie cholérique. 

gâmee *u S Juillet. 

PRÉSIDENT , M. RIOBÉ. 

M. le docteur Barbier donne des renseignements sur l'état du 
choléra dans la ville du Mans. M. Drouet émet l'opinion que 
la condition géologique de notre localité ne permet pas au cho- 
léra de se produire au milieu de nous avec une grande inten- 
sité. M. Ed. Guéranger lit ses recherches analytiques sur la 
composition chimique des eaux dans la rue Basse , et particu- 
lièrement de celles puisées aux lieux où s'est montré le foyer du 
choléra. 

Séanee «la IV Juillet. 

PRÉSIDENT , M. ÉD. GUÉRANGER. 

Après avoir entendu le rapport présenté par MM. Leprince 
et Yerdier , au nom de la commission des finances , la Société 
nomme comme délégués au congrès scientifique qui se tiendra 
prochainement à Rennes : MM. Bourdon-Durocher et Lepdle- 
tier-Deslandes. 

M. le docteur Barbier, invité à donner quelques rensei- 
gnements sur la marche du choléra au Mans, depuis la dernière 
séance, rend compte des faits qui se sont passés, et donne des 
détails sur le nommé Jamin, sonneur è l'église de la Couture. 
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Hémnee solennelle «la *£ Juillet» 

(VitlTibuHon de* médailles.) 

PRÉSIDENT , M. ÉD. GUÉRANGER. 

Des remerrîments sont votés à M. Dudésert , membre cor* 
respondant , qui offre en hommage on Traité pratique d'agri- 
culture dont il est l'auteur. Lecture d'une lettre dans laquelle 
M. Ch. Tboré sollicite le titre de membre titulaire ; sa demande 
est prise en considération. 

M, le président donne le résultat du concours ouvert par la 
Société en 1848. ( Voir la séance du 7 décembre 184T. ) Une 
médaille d'encouragement est décernée à M. Emmanuel Paty , 
professeur à Paris , correspondant des comités historiques au 
ministère de Tinstruetion publique , de l'institut des provinces , 
inspecteur des monuments pour la société française , etc. , à 
raison de ses « Essais historiques et archéologiques sur Saint- 
Galais et son canton, i Une médaille d'or est décernée au sieur 
Richard , jardinier au Mans , pour son semis de pommes de 
terre. 

M. le docteur Barbier lit tin mémoire intitulé : « Coup d'œil 
sur la marche du choléra dans la ville du Mans. » H. l'abbé 
Voisin communique de nouvelles notes sur les peintures mu- 
rales de la chapelle du Chevet dans la cathédrale du Hans ; il 
s'efforce de démontrer qu'elles sont bien plutôt un produit 
d'art français que de l'art italien, aussi peu avancé à la même 
époque. 

Rapport annuel de M. le docteur Mordret sur les vacci- 
nations pratiquées dans le département de la Sarthe en 1848. 
— Lecture des psaumes 85, Quam dilecta tabernacula tua, 
et 84 , Beneivristi , Domine , traduits littéralement en vers 
français par H. Boyer. 

Des expériences ayant été tentées par les membres de la 
commission d'agriculture, relativement à l'emploi du sel 
comme amendement , im rapport sur ces expériences est pré- 
senté ppr H. Ed. Guéranger : six membres dp te 
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ont opéré séparément ; due observations de ces membres , 
MM. Bourdoo-Durocher , Letrône , Mauduit , Menard-Boor- 
niobon , F. Vallée et Ed. Guéraoger , il résulte que l'agricul- 
ture de notre contrée ne profitera pas beaucoup de l'usage du 
sel comme amendement des terres. 

M. Lepelletier-Deslaûdes lit un travail ayant pour titre : 
« Journal d'un Icarien, » précédé d'un avant-propos sur le 
voyage an Icarie de M. Cabet. M. deCaumont , membre cor- 
respondant, propose : 1° qu'une demande soit adressée à M. le 
maire du Mans , dans le but d'obtenir une allocation pour frais 
de transport des objets d'art envoyés par la ville à l'exposition 
régionale de Rennes ; 2° qu'il soit envoyé deux délégués de la 
Société à la séance de l'institut des provinces qui se tiendra dans 
Tbôtel du Luxembourg, à Paris, au commencement d'octobre. 
Ces diverses propositions sont favorablement accueillies , et 
M. le président est invité à s'occuper de leur réalisation. 

Bémnm* iu 9 a«ût. 

PRÉSIDENT , M. &>. GCÉRÀUGER. 

Lecture est donnée d'une lettre de M. le préfet , relative à 
la carte topographique et géologique de la Sarthe , et d'une 
lettre de M. Triger , membre correspondant , qui demande le 
concours de la Société pour les rectifications à faire sur quel- 
ques feuilles, M. le président est invité à nommer une com- 
mission qui s'occupera de ce travail. 

M. le maire écrit à la Société qu'une somme de 100 fr. est 
accordée pour frais de transport des objets d'art destinés à 
l'exposition régionale de Rennes. — Remerctments. 

M. de Hennezel communique un Mémoire sur les irrigations 
dans le département de la Sarthe ; ce travail , qui offre le plus 
grand intérêt , sera envoyé au congrès scientifique de Rennes. 

Il est en outre décidé , conformément à la proposition de 
M. Pallu , que le Bulletin fera une demande pour arriver à 
connaître les travaux d'irrigation pratiqués dans le dépar- 
tement. 
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M. Ed. Guéraflger lit une note sur l'emploi du sel comme 
amendement des terres. — Cette note est le complément du 
rapport lu à la précédente séance ; renvoi à la commission de 
rédaction. La Société décide également que le rapport dont il 
vient d'être question, sera envoyé au congrès de Rennes, parce 
.qu'il répond à Tune des questions du programme. 

H. Endrès, chargé des observations météorologiques, 
demande à compléter les instruments de l'observatoire par 
F acquisition d'un thermomètre maxima et d'un thermomètre 
tninima. — Adopté. 

Un premier tour de scrutin a lieu sur l'admission de 
M. Ch. Thoré au titre de membre titulaire, — Le scrutin est 
favorable. 

Séance du *1 MÛt» 

PRÉSIDENT , M. ÉD. GUÉRÂNGEt. 

Au commencement de cette séanee, H. le président a fait part 
de la mort de M. P. Diard, membre correspondant, décédé 
subitement le samedi 18 août dernier. 

M. Endrès a communiqué le résultat de ses observations 
météorologiques depuis une quinzaine de jours. M. Ch. 
Thoré a été admis membre titulaire , et M. de Hennezel a lu 
de nouvelles notes sur les irrigations dans le département de 
la Sarlhe. 
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ANNUAIRE MÉTÉOROLOGIQUE 

DE M FRANGE POUR 1849; 

Rapport *e M. E1IMUW, mimIm tttvl«lr#, 

AU NOM D'UNE COMMISSION CHARGÉE DE L'EXAMEN DE 

CET OUVRAGE. 



Messieurs , 

Vous avez à vous prononcer sur l'opportunité de faire l'ac- 
quisition d'un volume grand in-8», de 700 pages , avec deux 
planches , que MM. Haeghens , Martins et Bérigny viennent de 
publier sous le titre d'Annuaire météorologique de la France 
pour 1849. 

Le prix de cet ouvrage est de 40 fr. Son introduction , rédi- 
gée par l'un des auteurs , M. Martins , est jointe au prospectus 
qui vous a été adressé ; elle développe avec étendue les avan- 
tages incontestables de l'étude de la météorologie et montre , 
en faisant entrevoir l'avenir immense réservé à cette science 
éminemment pratique , combien ses applications sont nom- 
breuses , importantes et variées. 

L'auteur y passe en revue, comme nous allons le faire nous- 
mème dans une analyse rapide de son travail , les diverses 
parties des connaissances humaines où la météorologie peut , 
sinon conduire à des résultats toujours et complètement 
rigoureux, du moins donner, par des inductions et des 
rapprochements intelligents , la clef de phénomènes jusqu'alors 
à peu près inexplicables ; il indique succinctement quelles res- 
sources précieuses peuvent tirer de cette élude , d'ailleurs sj 
attrayante , le botaniste , l'agriculteur, le propriétaire forestier, 
je géologue , l'ingénieur , le médecin , le physicien et même 
l'économiste. 

De quel intérêt ne serait-il pas,en effet ,pour celui qui s'occupe 
de botanique, de connaître à fond les diverses conditions 



météorologiques de chaque climat, pour fixer les bornes des 
régions végétales et pour assigner à chaque nature de plantes 
sa limite septentrionale , c'est-à-dire le point où elle cesse de 
recevoir , entre le jour où commence et celui où finit la tem- 
pérature minimum nécessaire à sa végétation , la somme de 
chaleur effioaœ , indispensable au développement des racines , 
des feuilles et des fleurs , et à la maturité des fruits? 

En agriculture , où l'avenir repose sur le perfectionnement 
des méthodes et sur l'introduction de plantes nouvelles , les 
problèmes météorologiques surgissent aussitôt qu'on veut 
aboider une question de naturalisation ; il n'est pas doutera, en 
effet, qu'il existe pour chacune des réglons cHmatoriales de la 
France des méthodes de culture qui lui conviennent mieux que 
toutes les autres; on pourrait peut-être aussi , par des moyens 
Hen combinés, acclimater quelques plantes et obtenir des races 
plus robustes queFespèce primitive; or, ici, les connaissances mé- 
téorologiques les plus variées sont nécessaires, car l'organisme 
végétal reçoit de tous les agents atmosphériques des influences 
favorables ou nuisibles à ses fonctions. A un point de vue diffé- 
rent, il semble fort désirable que des compagnies nombreuses se 
constituent pour assurer les récoltes contre la sécheresse, contre 
les gelées printanières, contre les Inondations , à l'imitation de 
celles qui fonctionnent déjà pour l'assurance contre la grêle , 
et toutes ces compagnies emprunteraient encore à la météoro- 
logie les bases de leur organisation. Enfin , quels services 
immenses ne rendraient pas aux agriculteurs de nos riches 
vallées et même aux habitants des villes que traversent des 
rivières ou des fleuves à débordements , des séries d'observa- 
tions muttipliées qui permettraient d'annoncer plusieurs jours 
à l'avance une crue plus ou moins forte , par des déductions 
tirées de la quantité de pluie ou de neige reçue dans le bassin 
< hydrométrique f 

Sous Pinfluence des divers climats, les méme6 arbres acquiè- 
rent quelquefois des propriétés complètement différentes , 
qgant à la qualité de leur bois et à leur emploi pour les usagés 
de la vie. Le pin de Suède, entre autres exemples, qu, soos 



im dimat rigoureux , croit lentement et par couches annudjçs 
d'une épeisrair d'un millimètre en moyenne , est renommé 
pour les constructions navales et en particulier pour la mâture. 
Dans nos pleines , au contraire, le pin sylvestre végète pendant 
presque toute Tannée ; ses couches sont épaisses et son bois 
devient mou , spongieux et impropre à tous les usages qui 
réclament de la force ou de l'élasticité. Ne pourrait-on pas, ne 
devrth-t-oo pas, quand on s'occupera tôt ou tard du reboise- 
ment de nos montagnes > chercher, par des études météoro- 
logiques, dans les Alpes, les Vosges et autres chaînes élevées 
de notre pays , des hauteurs où le climat soit analogue à cekd 
de la Suède, et où le pin, aequérant les qualités qui lui manquant 
dans les plaines , prisse décharger la France de l'impôt qu'elle 
paie a l'étranger pour ses bois de mâture ? 

La sylviculture, on le voit, emprunte à la météorologie 
les principes de ses améliorations. Dans un autre ordre 
d'idées , la géologie tirerait certainement un parti très-avan- 
tageux de documents qui lui permettraient de déterminer 
l'influence que chaque agent , et en particulier l'atmosphère , 
exerce sur la température , sur h composition de notre globe , 
«fin d'appréeier avec quelque certitude le râle que chacun 
4'eux a joué sous le n?éme rapport avant l'apparition 4e 
l'homme sur la terre. La découverte , en Europe , de débris 
4 'animaux des pays tropicaux ; celle de la houille jusque dans 
le Bord de notre continent; l'existence de fossiles identiques 
dus les terrains correspondants en Europe , en Asie , en Amé- 
rique ; tout cela semble indiquer, d'une part, qu'à d'autres 
époques notre climat a été plus chaud qu'il ne l'est actuel- 
lement et, d'autre part, qu'il a existé une répartition plus 
uniforme de la température à la surface de la terre. Tous 
ces phénomènes , dont la solution complète est encore élpi- 
gnée , mais pour lesquels on entrevoit cependant déjà quelques 
résultats , ne sauraient être parfaitement compris sans une 
étude sérieuse des causes qui produisent les contrastes s* 
'rappants des climats actuels et les modBâcations traachées 
que subit émeut , 4ane un même lia» , fYrmtiphîtr A, 
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ces modifications se rattachent aussi , de la manière la plos 
intime, la marche capricieuse des torrents et des fleuves, l'em- 
piétement de la mer sur les côtes , la direction et la vitesse 
des courants , la progression des glaciers , et tant d'autres pro- 
blèmes de la plus haute importance. 

Les travaux publics , qui absorbent à eux seuls une si nota- 
ble partie des richesses du pays et de l'activité humaine , 
empruntent h la météorologie des données sans lesquelles l'in- 
génieur s'exposerait souveut à de graves mécomptes et à un 
emploi malheureux des deniers dont il dispose; la composition 
des chaussées et leur entretien , rétablissement et l'alimenta- 
tion des canaux de navigation , sont des questions complète- 
ment subordonnées à l'abondance des pluies et à l'activité de 
révaporation. La fixation du débouché des ponts et des autres 
voies d'écoulement , dépend aussi de la connaissance parfaite 
de ces deux éléments et de la rapidité avec laquelle les eaux 
descendent de la partie supérieure des vallées jusqu'au point 
où il s'agit de rendre les crues inoffensives. 

Sous le rapport de l'hygiène et de la médecine , la météoro- 
logie joue encore un rôle des plus sérieux : les vicissitudes 
atmosphériques exercent sur nos organes respiratoires et 
digestifs des influences énergiques ; les maladies catarrhales 
n'ont pas d'autre source , et c'est encore à cette cause qu'il 
faut attribuer le retour des affections rhumatismales et névral- 
giques qui font de leurs victimes de véritables baromètres. 
« II est évident, dit M. Martins, que certains climats convien- 
» nent à certaines constitutions , et le jour où l'hygiène sera 
» assez avancée pour indiquer à chacun le pays qu'il doit pré- 
» férer , la puissance de la médecine sera , pour ainsi dire , 
» doublée. L'hygiène, élevée au rang des sciences qui président 
» aux destinées des nations , prendrait alors dans les conseils 
» de l'Etat la place qui lui appartient ; elle veillerait sur la 
» santé publique; elle travaillerait au perfectionnement de la 
» race humaine , et ses efforts , unis à ceux d'une gymnastique 
» intellectuelle bien dirigée , contribueraient puissamment à 
» l'amélioration morale et au bonheur des peuples. » 
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La météorologie et la physique du globe sont encore appe- 
lées , il y a tout lieu de le croire , à nous donner un jour le 
secret , jusqu'à présent inconnu , des grandes épidémies qui 
parcourent le monde par intervalles plus ou moins rapprochés, 
par étapes plus ou moins prolongées , [dus ou moins dévasta- 
trices , qui répandent l'effroi devant elles et qui laissent sur 
leur passage le deuil et la désolation. Ces deux sciences n'en 
forment , à proprement parler , qu'une seule; la météorologie 
n'est, ou mieux nedevrait être que l'introduction , pleine d'ac- 
tualité et de vie, le programme exclusif et obligé de la physique, 
si Ton voulait débarrasser cette branche si attrayante et si éten- 
due de nos connaissances de ce voile obscur d'arides formules 
mathématiques auxquelles on substituerait l'étude pleine d'à* 
vances des phénomènes naturels. 

Pour arriver à ce résultat désirable , à cette réaction qui , il. 
faut le constater , commence à se manifester , il est nécessaire, 
urgent , que les véritables amis de la science et de l'humanité 
se dévouent au rôle assujettissant d'observateur consciencieux 
et persévérant ; il faut plus : la météorologie générale est une 
science qui ne peut progresser que par la comparaison , par 
l'enchaînement des résultats obtenus dans les mêmes circon- 
stances sur divers points du globe, et l'étude du climat de notre 
pays, eu particulier, nécessiterait la création d'un grand nombre 
d'observatoires disséminés sur la surlace de la France. H. Main- 
tins indique avec raison , comme pouvant facilement servir de 
base à cette organisation, les stations télégraphiques, et la 
publication de Y Annuaire a pour but , et aura pour effet de 
mettre en évidence l'utilité d'une pareille création qui , du 
reste , on le comprend , ne peut guère être entreprise que par 
l'Etat. Un jour viendra, n'en doutons pas, où notre belle patrie 
se reposera de la lutte intestine qu'elle soutient en ce moment 
avec tant de courage et de résignation ; nos gouvernants com- 
prendront que l'ignorance presque absolue des faits de la 
nature qui caractérise la génération actuelle, est pour quelque 
chose dans la rudesse des mœurs , dans la sauvagerie quelque* 
lois terrible des hommes que te manque de temps ou la jnéçlt? 
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gence tendent déjà sans dont» à éloigner des socmet de 
l'instruction , rirais dont un grand nombre se précipiteraient 
néanmoins avec empressement vers nos écoles , si des cours 
publics, graduellement élémentaires , développaient successi- 
vement à leur intelligence les mystères pleins d'attraits f pleins 
de suaves émotions, que recèle le sublime travail de la nature. 
Sous ce point de vue, qui pourrait dire que l'étude de la météo- 
rologie n'est pas destinée à favoriser, h compléter peut-être , 
par des voies toutes de douceur et de conciliation , les progrès 
de notre régénération sociale ? 

En résumé, la météorologie éclaire , enrichit la botanique, 
vivifie, perfectionne l'agriculture et fait de la sylviculture une 
science intelligente; elle explique à peu près complètement les 
faits les plus extraordinaires de la géologie ; elle Berait pour 
les travaux publics un guide sûr et actif , et devrait être le 
point de départ de l'hygiène et de la médecine bien comprises ; 
elle a enfin une mission , ou tout au moins une influence dvt 
Bsatrice qui devra , dans un avenir prochain , être utilisée au 
profit de notre pays. 

C'est aux sociétés savantes , à celles surtout qui , comme 
la nôtre , portent le titre de Société d'Agriculture , Sciences 
et Arts , qu'il appartient de se placer en tète d'un pardi 
mouvement et de faciliter l'impulsion que doit donner aux 
études météorologiques la publication de P Annuaire qui vous 
est présenté. Ce recueil renferme , outre l'introduction de 
M. Martins , un très-grand nombre de tables parfaitement 
choisies, des instructions et notices du plus haut intérêt sur 
le baromètre, le thermomètre et Phygromètre, sur les 
trombes terrestres , sur l'électricité , les tremblements de 
terre, Parc-en-ciel, les phénomènes périodiques; sur l'ob- 
servation de la chaleur solaire et sur les travaux de la com- 
mission hydrométrique instituée à Lyon pour prévenir les 
désastres résultant des débordements du Rhône et de la Saône. 
Enfin, Y Annuaire reproduit de nombreux résultats d'observa- 
tions faites dans ces dernières années sur divers points de la 
France , et ses auteurs annoncent qu'ils conserveront chaque 
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année une place destinée à recevoir les séries de résultais et 
les mémoires qui leur seront adressés. 

Votre commission , Messieurs , pense qu'un pareil recueil 
doit faire naturellement, forcément partie de la bibliothèque 
d'une société d'agriculture; die tous propose , à l'unanimité, 
de doter la vôtre du volume en vente pour 1849, émettant le 
désir que cette utile publication prospère par le concours de 
tous , et réalise chaque année les espérances qu'elle lait dès à 
présent concevoir* 

A cette occasion , nous croyons devoir vous rappeler que 
la Société avait confié depuis plusieurs années les instruments 
de météorologie qu'elle possède , à Tun de ses membres , 
11% Dagoneau, qui avait bien voulu se charger de faire des obser- 
vations journalières. Aujourd'hui, ce membre annonce son 
intention formelle de cesser ces travaux , que ses occupations 
personnelles ne lui permettent plus de continuer ; votre commis- 
sion vous propose 9 en conséquence : 1° de voter des remefti- 
ments à H. Dagoneau pour le zèle et le dévouement avec lequel 
il a poursuivi ses observations; 2° de l'invitera les résumer en 
une série de tableaux avec des notes explicatives destinées à 
être insérées , s'il y a lieu , soit dans notre Bulletin , soit dans 
VAntSuaire météorologique de France ; 5° de décider qu'un 
antre membre de la Société sera chargé par elle d'ouvrir 
sans retard une nouvelle série d'expériences , afin que vous 
puissiez concourir par vos utiles travaux et par leur publication 
dans Y Annuaire météorologique , an but que se proposent les 
auteurs de ce recueil ; 4° enfin , d'instituer une commission 
permanente de trois membres , sous le titre de commission 
Météorologique , pour assister l'observateur de ses lumières 
et de ses conseils, et pour donner avee hii une bonne direction 
aux observations. 

Au Mans , le 5 avril 1849. 
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BIBLIA SACRA, 



DE LIBRO PSALMORUM. 



PSALMUS DAVID, XVIIL 

1. Cœlî enarrant gloriam Dei, et opéra mannom ejusanntm- 
tiat firmamentum. 



2. Dies diei éructât ?erbam, et nox noeti indicat scieotiam. 

S. Non sont loqoelœ neque sermonea , quorum dôq aodian- 
tur ToceB eorum. 

4. Iq omnem terram exivit soous eorum , et in fines orbis 

terra verbe eorum. 

5. In sole posait tabernaculum suum , et ipse , tanquam 

sponsbs, procédons de thalamo suo. 

6. Exultavit ut gigaa ad correndam vîam ; à summo cœio 

egressh) ejos. 

7. Et occursus ejus usque ad summum ejos ; nec est qui se 

abscondat à calore ejus. 

8. Lex Domini immacuteta , coovertens animas ; testimo- 

nium Domini fidèle , sapientîam prastaos parvulis. 



9. Jnstiliee Domini rectae , lœtificaotes corda , praeceptam 
Domini loeidum , illominans oculos. 



10. Timor Domini sanctus, permanens in seculum seculi; 
judicia Domini vera , jnstificata in semet ipsa. 
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PSAUMES DE DAVID, 

T1ADU1TS EN VERS FRANÇAIS 



tinUmin. 



PSAUME DE DAVID, 48. 

A : Les deux de l'Eternel nous racontent la gloire : 
Dn firmament les fenx si beaux , 
Sur les ténèbres du chaos , 
De ses puissantes mains proclament la victoire. 

2. Le jour vient l'annoncer au jour , 
La nuit à la nuit vient rapprendre. 

3. 11 n'est aucun mortel qui ne puisse comprendre 
Ce langage , en tous lieux , parlant 5 son amour. 

4. Sa voix va parcourant la face de la terre; 

Au bout du monde arrive son accent. 

5. Dieu choisit pour palais l'astre de la lumière, 
Qui ressemble à répoux de son lit s'élançant. 

6. II part , ce fier géant , pour fournir sa carrière : 
Il traverse les deux , toujours brûlant d'ardeur , 

7. Jusques à sa course dernière , 

Et rien ne se dérobe aux traits de sa chaleur. 

8 . Plus belle encor , Seigneur , est votre loi si pure ! 
Quelle âme n'en reçoit un changement heureux I 

Sa parole fidèle et sûre 
Rend les humbles mortels sages et vertueux J 

9. Les ordres du Seigneur, dictés par la justice, 

- Donnent la joie et le bonheur : 
Ses préceptes sont dairs , désarment la malice , 
Flambeaux de l'esprit et du cœur. 
10. Joug adorable et doux, Seigneur, est votre cranté , 
Elle vit éternellement : 
Vos jugements pour source ont la vérité sainte , 
La justice pour fondement. 



1 1 . Desiderabilia saper aurum et lapidem pretiosum multùm , 
et dulciors saper mei et fa mm. 



1 2. Etenim servus tanft custodK ea , In eastodiendis illis retri- 

butio multa. 
13. Delicta qui* intelligit? Ab occultis meis manda me , et ab 

alienis parce servo tuo. 



14. Si met non fuerint dominât] , tune immaeulatus ero , et 
emandabor à delicto maxitno. 



45. Et erunt ut complaceant eloquia orfe mei; et meditatk> 

cordis mei in conspectu tuo semper. 
16. Domine , adjator meas, et redemptor meus. 



PSALMUS DAVID, CXXXVI. 



1. Saper flumina Babylonis , illic sedûnus et fievimus, cum 
reoordaremur Sion. 



2. In sallcjbas in msdio efus , suspendtoitfs organa nostra. 



3. Quia Uûc înterrogarerunt nos, qui oaptivos daierunt nos , 

verba cMtibBam. 

4. Et^ai abdtaennt nos : hymram cantate note de carti- 

cis Sion. 



11. Bienao^«6twdelW,d«pte^ 

Ils doivent exciter les désirs de nos cœurs : 
Des abeilles laborieuses f 
Les trésors ont moins de douceurs. 

12. Aussi , celui qri reste à les garder fidèle , 
De sa fidélité reçoit-il un grand pri* ; 

15. Qui connaît la grandeur du mal qu'il a commis ? 
De mes dette , hélas 1 l'ignorance est mortelle t 
Daignes m'en délivrer t Préserve*-moi , Seigneur , 
De la contagion de la race étrangère ; 

14. Faites-en triompher votre humble serviteur ; 
Et j'aurai reconquis l'innocence première , 

Par votre grâce racheté 
D'un abîme d'iniquité. 

15. Les accents de ma voix alors pourront vous plaire , 
Quand en moi vous verrez un cœur pqr et sincère. 

1 6. Soyez donc , ô Seigneur , 
Mon soutien et mon rédempteur ! 



PSAUME DE DAVID, 156. 

1. Près des fleuves (1) de Babylone 

Nous nous sommes assis : là , pleins des souvenirs 
Des beautés de Sion, aux larmes , aux soupirs , 
Notre cœur s'abandonne. 

2. Aux saules de ces bords , muets sont suspendus 

Nos lyres , nos luths défendus. 
5. Ceux qui nous ont traînés sur ces lointains rivages , 
Dans l'exil et dans l'esclavage , 
De la patrie absente ont demandé des chants. 
4. Oui , ces lâches vainqueurs , raillant notre détresse : 
« Chantez-nous de Sion quelque hymne d'allégresse. » 

(i) Les commentateur! expliquent le pluriel jfomi/ia par la diy ision de 
VEuphiaU en plu4cun tau, 
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5. Quomodè cantafcmt» eaotkum Domioi m terra alieoà? 

6. Si oblitus fuero tui , Jérusalem , oblivioni detur dextera 

raea. 

7. Adheereat liogua mea fautibus mets , à non meraioero tut. 

8. Si non proposuero Jérusalem , in priDdpio tetitiœ meœ. 

9. Memor esto, Domine, flUorym Edom , in die Jérusalem. 

40. Qui dicunt : « Exioanite , exinanite usquè ad foodameo- 

tum ia eà. » 
4 4 • Filia Baby lonis misera , beatus qui retribuet tjbi retribo- 

tionem tuam , quam retribuisti nobis. 
42. Beatus qui tenebit , et allidet parvulos tuos ad petram ! 
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t 

5. Eh ! comment du Seigneur , ces cantiques touchante , 

Les chanter en terre étrangère ? 

6. Si je pois t 'oublier , Jérusalem si chère , 

Que de ma droite , en même temps > 
J'oublie , ainsi , tous mouvements ! 

7. Que ma langue s'attache à mon palais , glacée , 
Si de Jérusalem je perds le souvenir , 

8. Et n'en fais plus ma joie et ma seule pensée ! 

9. Seigneur , ces fils d'Edom , songez à les punir : 
Lorsque Sion touchait à son heure dernière , 

4 0. Ne s'écriaient-ils pas , dans leur soif sanguinaire : 
c Rasez-la , rasez-la , jusqu'en ses fondements ! » 

44 . Fille de Babylone , infâme meurtrière , 

Heureux qui te rendra tous nos affreux tourments ! 

43. Heureux qui , de sa main , saisira tes entants , 
Pour les broyer contre la pierre I 



BOTANIQUE. 

NÉFLEXIONS SU* L'ÉTAT DI CETTE SCIENCE BANS U DEPARTEMENT DK LA 

8arthe, suivies d'une liste de plantes nouvelles pour sa ilork f 
avec l'indication des nouvelles localités pour des especes deja 
connues; 

Pur H. BIAR1I# membre e*rre*p0némnU 



Avant la publication de h Flore du Maine , on compta* plu- 
sieurs botaniste» roancetax qai 9e livraient avee lèie à la 
recherche des plantes de notre département ; mm* , depaia 
cette époque , aucun d'eux n'a continué tes explorations on 
du moins n'en a consigné le résultat dans un travail spécial. 
Il est vrai que l'étendue des recherches de l'auteur de cette 
Flore y et de celles des botanistes qui contribuèrent à son 
existence , a fait connaître une si prodigieuse quantité de 
plantes indigènes à notre pays , qu'on a pu croire à la stérilité 
de toutes herborisations ultérieures. C'est peut-être à cette 
erreur qu'on doit attribuer la tiédeur et même l'éloignement 
qu'on remarque aujourd'hui pour l'étude de la botanique. 
Cependant , l'abandon de son culte n'a rien de fondé sous oe 
rapport , car nous , qui depuis de longues' années n'avons 
cessé de nous en occuper , pouvons affirmer qu'il n'y a pas de 
terme aux découvertes à faire dans cette science, soit d'espèces 
qui n'ont pas encore été signalées dans notre limite , soit de 
variétés qui peuvent , ainsi que certaines espèces , présenter 
des modifications inconnues. Sous le rapport de la géographie 
botanique , .cette partie de la science peut être encore consi- 
dérablement enrichie , dans notre département , par un grand 
nombre de localités de plantes peu communes à faire connaître. 
Toutes ces découvertes sont du plus haut intérêt pour notre 
flore , dont elles étendent le domaine* 
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C'est principalement à la jeunesse d'an esprit élevé, et consé- 
quemment pleine d'avenir scientifique, que nous conseillons de 
se livrer aux herborisations et à l'étude des plantes. La bota- 
nique est une science pleine de charme pour un être intelligent 
et sensible. Elle devient pour lui une source inépuisable de 
ravissements qui élèvent l'Ame et la transportent d'une admira- 
tion sans cesse renaissante à l'aspect de l'élégante et merveil- 
leuse symétrie de l'organisation des végétaux ; elle lui fait 
acquérir , en outre , ces notions aussi indispensables qu'Inté- 
ressantes sur leur utilité dans les divers besoins de la vie. 
Enfin elle peut devenir un délassement salutaire h des occupa- 
tions sérieuses ou dissiper l'ennui , ce mortel fléau , qui est la 
base de tant d'existences oisives. Sous ces divers rapports, elle 
peut donc puissamment contribuer au bonheur de celui qui la 
cultive. Sous celui de la fécondité de nos richesses végétales , 
que le préjugé contre toutes nouvelles découvertes possibles 
n'attiédisse et n'arrête aucun amateur : notre sol , si varié par 
sa nature , la diversité de nos sites , nos forêts antiques , nos 
nombreux étangs et marais procureront toujours à l'explora- 
teur une moisson abondante et souvent l'inexprimable plaisir 
que fait éprouver la rencontre de quelques plantes nouvelles 
pour la science ou de quelques raretés inconnues dans le pays. 
Nous, dont l'âge a diminué les forces et affaibli la vue , pou- 
vons néanmoins fournir un exemple à l'appui de ces assertions 
en taisant connaître un assez bon nombre de plantes nouvelles 
pour notre flore (1), que nous avons rencontrées eu quelque 
aorte fortuitement depuis trois ans , sur un petit nombre de 
communes de sarrondissements du Mans et de La Flèche. Nous 
ajoutons à la liste que nous en donnons , celle de plusieurs 
localités où nous avons trouvé des espèces peu communes dan* 
notre département , et qui ont été signalées sur d'autres jointe 
de eoû territoire. 



• (1) Bomci Boato m tout pria* coMfttU* celle* qui fatp4*i*4'wi 
travail tous prêta* , inÛtiûéiColdogue raisonné des piante* de Sê-Cohtfp 
( Sartbe ) et de ses environ*. 
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PLANTES NOUVELLES POUR LA FLO*B DE LA SARTHB. 

Septaria chelidonii , Desm. Cryp. — Le Mans , an tertre 
Hegret , sons les feuilles mourantes du chelidanium majus. 

Phoma samarorum, Desm. — Sainte-Croix-lès-Le-Mans, 
dans l'avenue de Paris , sur les fruits du frêne. Automne. 

Lepiothyriutn rifcw, Desm. Cryp. — Contenue sur les 
feuilles du groseiller rouge. Automne. 

Sphœropsis riccioides, Lev., Ann. des se. nat. 4848. — 
Sablé, sur les feuilles mortes du quereus ilex. 

Verruearia conoidea, Ach. — Parennes, sur le schiste 
ardoisier , dans le vallon des Carrières. 

Cornicularia muscicola , Dec. — Même localité et même 
habitat. 



Allium pankulatnm , lin. — Sainte-Croix-lès-Le-Mans , 
dans les vignes situées à l'ouest du port de l'Epau. 

Âmaranthtu spicalus, Lamk. A. reiroflexus, Un. — Pont- 
lieue , au bord du chemin de Préau. 

Orchis $imia, lin., i>. albiflora. — Domfront , autour de la 
butte du Château. 

Orobanche procera , Koch. — Le Mans, bord septentrional 
du chemin du Greffier au Gué-de-Maulny , sur les racines du 
earduus nul ans. Comme cette plante ne parait pas avoir été 
trouvée avant nous dans le centre et dans l'ouest de la France, 
nous en donnons la description telle que nous l'avons faite 
sur les individus vivants, immédiatement après leur récolte. 

Tige d'un rouge brun, presque anguleuse, parfois striée, 
haute de 2-3 décimètres , couverte , ainsi que les autres parties 
de la plante , de poils blancs hyalins, glanduleux ; offrant à sa 
base un gros renflement très-écailleux ; à radicelles nombreu- 
ses ; écaillés caulinaires espacées , lancéolées , aiguës , conco- 
lore3 à la tige; sépales multinervés à l'intérieur, lancéolés, 
subulés , presque entiers , parfois bifides , plus courts que la 
CQrolle ; celui du milieu 2-3 fois plus long que les latéraux ; 
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corolle petite , arquée , à lèvre supérieure en easque , l'infé- 
rieure à trois lobes , ayant aux deux côtés de sa base un pli 
rentrant dans le tube , tous frangés , dentés ; fleurs violâtres , 
marquées de lignes plus foncées ; étamines insérées aux deux 
tiers inférieurs de la corolle . h filets aplatis , couverts à leur 
base de longs poils blancs non glanduleux, du reste glabres; 
anthères d'un blanc jaunâtre ; style arqué , inclus , légèrement 
glanduleux ; stigmate d'un rouge brun, à deux lobes égaux, non 
granulés; ovaire oblong, marqué de deux lignes opposées, 
l'intérieure se prolongeant sous le style. 

Nous avons compté jusqu'à quinze individus de cette plante 
sur les racines et radicelles du même pied de chardon. 

Orobanche hederœ, Vauch. — Sablé, sur le lierre du 
coteau de La Folie-Vielle. 

Podospermum lacinialum, Dec, — Tennie ! terrains calcai- 
res des environs d'Asnière. 

Sium latifolium, Lin. — Sablé, dans les douves du château. 

Ranuncuîm ophioglmifolius , Villars. — Domfront , dans 
la partie méridionale du fossé de la butte du Château (4). Mal- 
gré que ces deux dernières plantes soient comprises dans la 
Flore du Maine, nous les considérons cependant comme nou- 
velles, attendu qu'elles n'existent plus dans le* localités indi- 
quées dans cette Flore. 

Ranunculus tripartitus , Dec. 

V. Asarifolius , N. — Tige rameuse , radicante , dont la 
longueur est relative à la hauteur de l'eau (nos échantillons 
ont 40 centimètres de longueur) ; feuilles caulinaires rénifor- 
mes , ni lobées ni dentées , toujours flottantes au-dessus de 
l'eau , à pétioles des inférieures très-longs , ayant à leur point 
d'insertion un faisceau de longues racines capillaires ; feuilles 

(1) Cest à tort que cette batte est désignée, dans dire» ouvrages de 
statistique monumentale , tous le nom de camp de César. Cet* une déno- 
mination non? elle qui ne remonte qu'à quarante ou cinquante «ne an plot. 
Elle n'est encore connue dans le pays que tous le nom de butte du Châ- 
teau, qu'elle porte également dans les titres de la propriété où elle est située, 
même les plus anciens. 

33 
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supérieur*» courtemeot pétiolées, à la fin trilobées, à lobes 
souvent aigus, très-légèrement échancrés à leur sommet, et 
parfois maculées de taches noirâtres; stipules amples , dia- 
phanes , longues d'un centimètre, divisées , jusqu'au tiers de 
leur longueur , en deux lobes obtus ; pédoncules générale- 
ment un peu plus courts que les feuilles; sépales d'un millimè- 
tre ; pétales moitié plus longs , obovales , rétrécis à la base , 
blancs supérieurement, et jaunes dans leur tiers inférieur, à 
trois veines écartées , les latérales se prolongeant au-dessous 
du nectaire ; nectaires semi-globuleux , d'un jaune semblable 
à la partie inférieure des pétales où ils sont placés ; étamines 
3-8 ; styles arrondis , un tiers plus longs que larges, ordinaire- 
ment caducs , stigmates lissa; 10 à 15 carpelles rénif ormes, 
renflés , ridés en travers , moins nombreux dans les capitules 
supérieurs; réceptacle glabre. 

Sainte-Croix-lès-Le-Hans , dans les fossés aquatiques entre 
le moulin et le port de l'Epau , mai 1849. 

Cette curieuse variété nous parait une hybride des renon- 
cules à feuilles de lierre et bipartites , et qui n'a de caractère 
exceptionnel à ceux de ces deux espèces que celui de la forme 
des feuilles. Ses tiges radicaotes , ses feuilles longuement 
pétiolées, et la glabréité de ses réceptacles, la rapprochent de 
la première. Mais elle tient à la seconde par des caractères 
plus nombreux et d'une plus grande importance. Ses pédon- 
cules égalent parfois les feuilles; ses pétales obovales, rétrécis à 
la base et munis de trois veines écartées ; ses styles minces , 
cylindriques ; ses stigmates non papilleux ; ses carpelles réni- 
f ormes, renflés , suffisent pour la faire rapporter plutôt à cette 
dernière espèce qu'à la première. 

Ranunculmpaucistamineus, Eoch., r. trichophyllxit.Chsix 
in Will., plante hispide. — Domfront, dans une marnière 
pleine d'eau, au côté oriental de la butte de Montrond. 

M. aquatilU, Un., v. triparlUus , Koch. — Feuilles submer- 
gées , capillaires , les flottantes tripartites jusqu'à leur base , à 
lobes bifides. 

Acer campestre, Lia., t>. leiocarpum, Tguach.» fruits gla- 



r 
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bree. — Bords do chemin de Crissé à Rooei. Cette variété est 
très-rare dans noire limite, tandis que la v. fotaarpom, à 
traits teins, est commune. 

Leputium heterophyllutn, Bentham. — Roeer, dans les 
champs des bords do chemin du bourg au moulin de 
Coarthardi. 

Viola $ylvalica,Frm. y v. $ytve$tris, Koch. — Sainte-Croix^ 
Iès-Le-Mans, Saint-Pavace, etc. , dans les haies et les bois taiflis, 
où elle n'est pas rare. 

Var. riviniana, Viola rbiana, Reich. — Assez commune 
autour du Mans. 

Epilobium virgahm , Fries. — Le Mans, bords des fossés 
des prés an delà du Gaé-de-Mautoy. 

Rom stylosa, Desv., Journal de Bot., tom. II, p. 143 , 
fig. 14. — Sainte-Croix-Iès-Le-Mans, dans les haies du vieux 
chemin de FEpau. Cette rose a une odeur musquée asses 
prononcée. 

Rubus thynoideus, Wimmer, C. — Dans les haies des 
champs , à PontHeue , près de Préau , etc. 

Arbrisseau élevé, à jeunes pousses redressées , courbées as 
sommet , caoaliculées, à angles arrondis , rougeâtres do côté 
do soleil , couvertes d'aiguillons multiformes, le ptas souvent 
aplatis et crochus ; feuilles à cinq folioles planes , vertes en 
dessus , blanchâtres et légèrement tomenteuses en d e sso us , 
irrégulièrement et souvent grossièrement dentées; rameoos 
florifères pnbérulenis , à cinq foliotes à la base et ternées au 
sommet, vertes en dessus et tomenteuses, Mandatas eo 
dessoos; les latérales sessiles; stipules pétiolées, loogues, linéai- 
res; panicole allongée en tyrse, à pédoncules pubescents, 
aiguillonnés; calice à segments ovales , brièvement aconrioésy 
tomenteux sor les deux teces , réfléchis; flevs blanches 00 
roses; mûres petites, noires , brillantes. 

F. Pomponms , Dec. prodr. , ftoribw plento. 

Cette belle variété diffère, chez nous, du type, perdes 
mmeaux verts sur toutes leurs faces, par des folioles toujours 
irrégufièremeDt et grossièrement dentées, #m vert ptas clair 
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«dessus, avec un tomentum plus épais et plusbianc ea dessous, 
et par des fleurs doubles, toujours Manches , d'environ 3 cen- 
timètres de largeur. C. parmi l'espèce h Pontlieue, près de 
Préau ; on la rencontre également dans les haies de quelques 
champs , à Coulaines. 

Vicia cracca , Lin., t>. incana, Thuill. — Plante toute cou- 
verte d'une pube8cence blanche ; dans les haies de la prairie 

du Mans. 

V. Sepium . Un., var. albiflora. — Folioles couvertes en 
dessus de poils blancs , pubesoentes , grisâtres en dessous ; 
fleurs blanches; bois de Rouillon. 

Euphorbia serralula, Thuill. , E. fhicrantha, Reieh. — Bords 
du chemin de Souligné-sous-Vallon à Vallon. M. Ed. Dugué 
avait trouvé avant nous cette plante au bord du chemin de 
Saint-Saturnin à Maule. 

NOUVELLES LOCALITÉS DE PLANTES DÉJÀ MENTIONNÉES DANS 

LA FLORE DU MAINE. 

Anthoceroê l&vis, lin.— Saiote-Croix-lès-Le-Mans, au bord 
delà héie orientale du vieux chemin de TEpau, au delà des 
Sablons. 

Lemia oryzxMet, Un. — Sablé, au bord des douves du- 
château. 

. Rwmex palusiris , Un. — Roués , au bord de l'étang Ae 
Bois-Y von. 

Pinguicula Ixuitanica, Un. — Domfront , marais de 
Yaulahart. 

Myosotis hirta, Desp. , FI. du Maine, p. 4 69, M. slrigulosa? 
Reich. — • Plante croissant par touffes , racines rampantes r 
tiges assez fermes, couverte d'abondants poils blancs étalés et 
appliqués sur les rameaux et sur les feuilles ; feuilles caulinai~ 
res , oblongues , lancéolées , les radicales souvent spatulées ; 
pédoncules étalés , puis réfléchis à la maturité du fruit, un peu 
plus longs que le calice fructifère ; dents calicinales très-petites, 
aiguës; fleurs d'abord rouges, passant ensuite à la couleur 
bleue. Assez commune au fond du valloa des carrières dar- 
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doîse, à Parennes. M Desportes, qui a vu notre plante, la 
considère comme identique a la sienne ; elle est nouvelle pour 

la flore de la Sartlie. 

Villarsia nymphaides , Ventenat. — Près de Sablé, dans la 

Vègre. 

Wahlenbergia hederacea , Schrader , campamla , Lin. — 
Domfront , marais de Yaulahart et vieux chemin de Sillé-L«- 

Guillaume au Grèz. 
lnulasalicina, Lin. —Domfront, autour de la butte du 

Château. 
I. Britannica, Un.— Dans les haies des prés, aux environs 

de Sablé. 

Senecio erucifolius , Lin. — Domfront, a Test et près de la 
butte de Montrond , et au-dessous des Basses-Vallées. 

Helleborus viridis, Lin. — Mont-Sain t-Jean , dans les baies 
du chemin depuis le village de Cordé jusqu'à la ferme de la 
Couannerie. 

Trifolium striclum. ~ Rouez , autour des carrières d'ar- 
doise. 

Medicago falcato saliva, Reich. , M . média, Pers. — Saînte- 
Croix-los-Le-Moûs, berges herbeuses des vignes de Gouon-Fier. 



DE QUELQUES PLANTES NOUVELLES POUR LA FLORE DE LA 3ARTHB, 
BT DE PLUSIEURS LOCALITÉS INÉDITES ; 

Pur M. Edouard GUERANGEB ♦ 

Utuhin. 



Messieurs , 



Dans une de nos dernières séances , un de nos collègues , 
M. Diard , en nous communiquant le résultat intéressant de 
ses plus récentes recherches, encourageait les amis de la 



botanique à imiter son eèle si persévérant pour accroître dans 
nos contrées le domaine de Flore. C'est pour répondre à cette 
voix si bien connue dans la science , que je viens aujourd'hui 
vous faire part des nouvelles remarques que j'ai pu faire sur 
le même sujet depuis la publication de la Flore de la Sarthe et 
de la Mayenne. J'ai pris cet ouvrage, travail d'un de nos 
plus savante oollègues , comme devant être le point de départ 
obligé de toute observation ultérieure concernant l'histoire de 
la végétation de l'un ou l'autre de ces deux départements. 

Les découvertes que j'ai à signaler , quelque minimes 
qu'elles soient, doivent se diviser en deux parties. La première 
renferme les plantes nouvelles pour la flore du département 
de la Sarthe ; la seconde indique quelques localités nouvelles 
de plantes déjà connues dans nos limites , maïs qui n'y sont 
pas très-répandues. 

PREMIÈRE PARTIE. 

m 

PLANTES NOUVELLES POUR LA FLORE DE LA SARTHE. 

4. UrcmkaHa gibbon? kch. — Cette plante, que j'ai ren- 
eootaée sur le gués tertiaire de La Chapelle -Saint-Aubin, a été 
vue par le docteur Léveillé, qui la rapporte, avec doute, à 
l'espèce susindiquée , ayant une certaine tendance à la consi- 
dérer comme inédite. Dn reste , en voiei la description faite sur 
le frais par notre collègue M. Diard : 

Croûte mince, membraneuse , ocracée non limitée , légè- 
rement granuleuse ; apotbécions , à l'état humide , rougeâtres , 
convexes , avec un rebord mince un peu plus clair , et , à 
l'état sec, concaves, à disque brun, à rebords flexueux. 

2. Urceolaria mutabilis, Ach. — PonUieue, sur Técorce 
du peuplier. 

3. Patellaria petrœa, Dec. — Sablé , sur les rochers. 

Ces deux dernières plantes cryptogames , que j'avais récol- 
tées à l'intention de M. Diard , ont été déterminées par lui. 
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4. lïantincuîtM peffoteri, Koch. — Spay, flaques d'eau 
la sapinière des Grands-Martrais. 

5. Spergula cenotnanensis. — Celle plante, que j'ai décou- 
verte dans nos environs , est non^seulenaent nouvelle pour la 
flore de la Sarthe, mais était inédite avant que M. Borreau, 
professeur au jardin de botanique d'Angers , auquel je l'avais 
communiquée, ne l'eût publiée dans la Revue botanique. Elle se 
trouve dans les sables, entre Pontlieue et le Gué-de-Mautay, et 
dans d'autres localités analogues. 

Je ne saurais partager entièrement l'opinion du savant auteur 
de la Flore du centre de la France, qui rapporte cette espèce 
au spergula pentendra de Linnée , faisant , sous le nom de 
spergula morisonii, une espèce nouvelle du spergula pentendra 
des auteurs. Plus tard , j'espère avoir l'occasion de donner la 
description complète du sperg. cenomanensis. 

6. Cerasus padus, DC. — Se trouve spontané sur les 
bords de l'Huisne , dans les bois que l'on rencontre dans le 
voisinage de l'Epau , et particulièrement dans le bois de Pourie. 
J'indique cette plante comme nouvelle , parce que notre Flore 
ne la signale dans nos limites que cultivée , tandis qu'elle est 
véritablement spontanée dans les localités que je mentionne. 

7. Rubus glandulosus, Bellard. — J'ai trouvé cette plante 
en septembre 4848 , aux Senotières, commune de Solesmes ; 
elle n'est signalée dans la Flore qu'à Domfront-en-Passais , 
Orne ; c'est donc une conquête pour notre département. 

8. Smyrnium olusastrum, Linn. — J'ai trouvé cette année, 
dans l'enclos de l'abbaye de Solesmes, cette plante, toute nou- 
velle pour notre flore , et considérée comme très-rare dans les 
flores des départements circonvoisins. 

9. Àpium graoeolens, Linn. — J'ai trouvé cette plante assez 
abondante sur le bord d'un ruisseau d'eau salée qui coupe la 
roule de La Suze à Chemiré-Le-Gaudin. D'après mire Flore, 
elle n'avait pas encore été observée dans nos limites. 

40. Filago jvssiœi, Coss. et G. — Celte plante , qui avait 
été confondue avec le filago germanica, en a été séparée il y a 

quelques années par MM. Coeson et Germain. On la rencontre 
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sur plusieurs points da département , notamment à Ste-Croix , 
dans les champs dépendant de la propriété de Champ- 
Garreau. 
— 5. F. purpuretcms. — Sainte-Croix , champs de la 

Bobette. 

il. Betlis perennis, Linn., s.v.sterilis. — J'ai remarqué 
cette sous-variété à Champ-Garreau. Quoique la plante soit 
robuste, ses capitules globuleux 6ont tous avortés et stériles, et 
les fleurons qui les composent ont plutôt l'aspect foliacé que 
pétaloïde. 

12. Linaria anectaria, Gmel. — J'ai trouvé cette pélorie 
à Fillé-Guécélard. Elle est non-seulement nouvelle pour la 
flore de la Sarthe , mais encore elle ne se trouve pas comprise 
dans les flores françaises. 

Les individus vivants qui sont cultivés au jardin des plantes 
de Paris et au jardin de botanique d'Angers , ainsi que dans 
le jardin si riche de notre collègue H. N. Desportes , viennent 
de cette localité , et ont été fournis par moi. 

15. Orobanche cruenta, Bert. — Cette plante, qui croit spé- 
cialement sur le lotus corniculatus, est assez fréquente dans nos 
prairies , et je ne la mentionne que parce que notre Flore ne 
l'indique que dans la Normandie. 

14. Orobanche picridis, Schullz. — C'est M. Diardqui, le 
premier, a signalé cette plante dans nos limites, comme l'ayant 
rencontrée aux environs de Saint-Calais. Depuis, je l'ai trouvée 
dans plusieurs localités , notamment à Saint-Georges-du-Plain, 
sur le bord de la route de Sablé , près La Croix-Georgelte. 

15. Orobanche — Je signale, pour mémoire, une autre 

orobanche que je me propose d'étudier plus tard , et qui se 
reproduit fréquemment et indistinctement sur plusieurs vé- 
gétaux de ma culture. Je l'ai remarquée d'abord sur un 
fuscbia , puis sur un héliotrope. Cette année , elle se développe 
sur un pétunia ; je l'ai vue encore sur d'autres espèces , mais 
toujours sur des plantes en pot et qui se rentrent l'hiver. 

16. Scirpus pungeus, Vahl. — Celte plante, très-abondante 
dam te étangs de Soiot-Mfirs-J^-Jruyère 2 avait échappé 
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jusqu'à présent à l'investigation de nos plus sélés botanistes, 
probablement parée qu'elle croit surtout au milieu de petites 
fias qui ne sont pas toujours d'un abord très-facile. 

17. Carex pseudo-cyperu$ t Linn., #. var. umbellifera et$. 
var. ramosa. — Je signale deux sous-variétés de cette espèce , 
que je ne trouve pas mentionnées. Dans la première, les 
épis , au lieu de partir de différents points de la tige , sortent 
tous du même endroit , à la manière des ombellifères. La 
seconde, bien plus rare, offre des épis rameux. Je trouve 
ces deux variétés dans les ruisseaux qui sont au delà des 
moulins du Gué-de-Maulny. 

18. Bordeum secalinwn, Linn., s. var. ramosa. — J'ai 
trouvé sur un massif de gazon , dans la cour de notre collègue 
M. Foulard , une sous-vapiété de cette graminée à épis rameux. 

49. Scolopendriumvulgare, Linn., var. digitatœ. — Variété 
à feuilles , portant au sommet un grand nombre de divisions. 
J'ai remarqué cette variété de fougère à Assé-Le-Riboul, dans 
un puits qui se trouve au'milieu du bourg , devant la maison 
du maire , et dans les murs de plusieurs escaliers en pierre 
qui servent à descendre dans les caves du même bourg. Cette 
forme ne me parait pas accidentelle puisqu'elle se reproduit 
constamment depuis plusieurs années. 

DEUXIÈME^PARTIE. 

NOUVELLES LOCALITÉS DE PLANTES RAftES. 

\ . Thalictntm minus, Linn. — Conlie , Les Bourgeons , 
assez abondant dans les champs calcaires désignés sous le nom 
de Grouas. 

2. Berberis vulgaris, linn. — Bords de la Sarthe, rive 
gauche , entre Spay et Fille. 

3. Corydalii bulbosa, DC. — Àsnière, lisières des champs 
et des prairies près du bourg, où elle est commune. 

4. Silène gallica, Linn. — J'ai rencontré à La Chapelle- 
Saint-Aubin une forme remarquable de cette plante. Les fleurs 
sont roses et plus petites que dans le type ; la plante tout entière 
a des dimensions moindres, . . 
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B» Linum anguêtifolium, H«U. — FiMé-Guéoélard, dans les 
champs de La Blioière; Milesse, bord du chemin entre le bourg 
et la route de Coolie. Cette plante, assex commune partout où 
se montre le terrais de transition , est beaucoup moins répan- 
due ailleurs. 

6. Hypericum tinearifolium, Vahl. — Spay, dans les sapi- 
nières où il prend un développement considérable. 

7. Hippocrepis comosa, Lion. — Noyon , ancienne route 
de Sablé. 

8. Lathyrus nissolia, linn. — Juigné-suisSarthe, dans les 
moissons. 

9. Smguiêorba ofltetnalU, Linn. — Spay et Fillé-Guécé- 
lard , dans les prairies qui ne sont pas arrosées par la Sarthe. 

10. Scleranthus perennis, Linn. — • Spay, sapinière des 
Brosses. 

U . PasHnaea saliva, Linn. — Avoise , dans les carrières 
de Pescbeseul. 

1*. Âeperula odorata, Linn. — Coureeltes, forêt de Vadré, 
où elle se trouve abondamment. 

15. Yalerianetla morisonii, DC. — Sargé, champ de 
Beanehéne; j'y ai récolté une variété que j'ai communiquée 
à M. Guépin , et qu'il a insérée dans la troisième édition de sa 
Flore de Maine-et-Loire. 

14. Tussilago pelantes, var. fœmina. tus*, hy brida? 
Linn. — Spay, Les Martrais. 

18. Cirtium luberosum, Allioni. — Cette espèce, assez 
rare et quelquefois confondue avec certaines formes de r<m- 
glicum. croît à Sargé, à la lisière du bois de Rosée. Je 
Tai retrouvée depuis à Spay, dans une prairie du lieu des 
Martrais. 

16. Carduusmarianus t Linn. — Solewnes, La Poulie et 
Chantemesle. 

17. Calendula arvensis , Linn. — Vignes de Champagne. 

18. Echinospermum lappula, Lehm. — Sainte-Croix , 
nouveau chemin de L'Éventail , près la vallée de Saiût-Blaise , 
et Sargé > vigne des Berouases. 
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19. Nepeta cetaria, Lîim. — Coolie, botte de La lowûière ; 
Fontenay, bord de la roule de Bràlon. 

20. Leonurus cardiaca, Iinn. — Fercé, sur la petite place 
qui est devant l'église. 

21. Origanum vulg., Iinn., var. prismaticum. — Woyen, 
ancienne route de Sablé. 

22. Thymus lanuginosus, Sch. — Conlie, butte de La Jfo- 
nellière. 

25. Limria pelisseriana, Mill. — Spay, sapinière des Mar- 
trais. 

24. Veronica montana ,lAnn. — Sargé , taillis de Monljoie. 

25. Orobanche ameihystea, Thuill. — Solesmes , sur les 
rochers de marbre. 

26. Orobanche cœrulea, Yillars. — Solesmes, en lace la 
Poulie. 

27. Chmopodium intermedium, Reicb. — Fercé, contre 
les maisons du bourg ; Noyen , cour de la ferme de Verdelles. 

28. Polygmum minus, Huds. — Le Gué-de-Maulny. 

29. Buams simpervirens . Iinn. — - Joigne , rochers de 
marbre. Cette intéressante localité est menacée de disparaître 
par les travaux des carrières. 

30. Alisma damasonium, Iinn. — Route de La Suze au 
Mans , dans les flaques d'eau. 

31 . Neottia nidus avis, Rich. — Sargé, futaie proche Beau- 
chêne; La Groierie, entre l'étang et le bois. 

32. Spiranihes œstivalis , Rich. — Pontlieue , le pètis du 
Rocher. 

33. Spiranihes autumnalis, Rich. — Le Gué-de-Maulny ; je 
ne signale cette localité que parce que c'est la plus rapprochée 
où Ton trouve cette plante qui , du reste, n'est pas rare. 

34. Liparis loeselii , Rich. — Étangs de Saint-Mars-La- 
Bruyère. 

33. Juncus pygmœus, Thuill. — Spay, pètis humides des 
sapinières des Marbrais. 

56. Spargqnjw notons, Iinn.— Étangs de Saint-Mars-La- 
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Bruyère. Cette plante se tient dans des Keux tourbeux, où Ton 
ne peut aborder que dans les années très- sèches. 

37. Eriophorum vaginalum, Linn. — Pontvallain, landes 
de La Faigne. 

38. Car ex strigosa , Good. — Avoise, fossés proche le 
château de Dobert. 

39. Ophioglosum vulgatum, Linn. — Le Mans , prairies de 
Banjean. 

40. Pilularia globulifera , Unn. — Yvré-FEvéque , pâtis 
du Rocher. 

41 . Conocephalus nemorosus , Hub. — Neuville , bords de 
la Sarthe , abreuvoir de La Touche. 

42. Targionia hypophylla, Linn. — Saint-Pavace , chemins 
creux de La Hamerie. 

Nota. 'Nous avons entre les mains un bon nombre de 

te. 

plantes découvertes par M. l'abbé Mail , vicaire à La Chartre , 
et qui ne se trouvent pas indiquées dans la Flore de la Sarlke 
et de la Mayenne. Nous engagerons notre zélé correspondant 
à en dresser un catalogue et à permettre qu'il soit imprime* 
Ces sortes de publications encouragent les chercheurs en même 
temps qu'elles complètent les observations locales. 



VACCINATIONS 



PRATIQUÉES PENDANT L'ANNÉE 1848; 

Rapport de M. MOBDBET, 

Docteur mjd—in , mcmkn f fta/afar. 



De toutes les découvertes faites dans les sciences médicales 
depuis cinquante ans, il n'en est pas une appelée à rendre plus de 
services à l'humanité que la vaccine. C'est peut-être aussi celle 
qui , dès son arrivée , rencontra le plus d'opposition , le plus 
d'entraves sur sa route. On ?aty combien de volumes ont été 
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écrits pour et contre cette précieuse découverte , combien de 
discussions ont été soulevées dans les académies. Hais le temps, 
ce juge sévère qui n'apprécie et n'admet les choses qu'après 
une longue suite d'expériences , de faits bien constatés , a , 
jusqu'à ce jour , confirmé d'une manière incontestable tous les 
avantages qu'en ont retirés tous les peuples civilisés ; et, si l'on 
peut juger de l'avenir par le passé , nous devons espérer que 
nos neveux n'auront plus, peut-être avant un siècle, à gémir sur 
les déplorahles résultats d'une épidémie aussi contagieuse, 
aussi meurtrière que la petite vérole. 

Décimant partout où elle passait les générations avant l'âge 
de la puberté , souvent même au berceau , laissant infirmes ou 
horriblement défigurés ceux " qu'elle ne conduisait pas è la 
tombe, cette hideuse maladie , sans aucun doute un des plus 
redoutables fléaux de l'humanité , exercerait encore ses ravages 
sur notre espèce , sans les bienfaits de la vaccine. Souvenirs 
éternels , reconnaissance sans borne aux hommes de bien qui 
en ont doté la société ! 

Si dans le principe cette découverte rencontra tant d'op- 
posants , c'est que l'homme > si souvent trompé par son 
semblable, croit difficilement, déprime abord, aux grandes 
promesses,qiieique vraies qu'elles soient,si les faits ne viennent 
à leur appui. Gomme il est impossible de comprendre qu'un 
virus qu'on ne peut analyser , pris sur un animal d'une espèce 
et étrangère à la nôtre ? puisse la préserver d'une maladie auss 
grave que la petite vérole , il a donc fallu remonter & l'idée 
d'un de ces grands mystères impénétrables , dont on ne peut 
admirer que les effets. Aussi ceux qui ont raisonné n'ont eu 
foi dans la vaccine et ne l'ont propagée qu'après en avoir con- 
staté les résultais. C'est ce que font toujours les hommes sensés : 
ils n'admettent comme vrai que ce qu'il n'est plus permis de 
mettre en doute; le temps et l'expérience peuvent seuls corn* 
mander leur confiance. 

A mesure que les années se sont écoulées , des expériences 
ont été faites , elles ont donné les résultats les plus satisfaisants 
et ces résultats, sévèrement appréciés, non-seulement par les 



médecins, mais encore far les hommes déficience placés à la 
tête de la civilisation, ont amené à leur tour une confiance telle, 
que désormais , chez les peuples civilisés , les enfants sont 
vaccinés avant la fia de leur première année , souvent même 
dans les premiers mois de leur naissance. 

S'il existe encore en France des localités où les parents 
apportent quelque négligence à soumettre leurs entants à cette 
innocente opération , les mesures prises par les autorités les 
feront progressivement disparaître, et bientôt nous ne verrons 
plus de ces mères si peu soucieuses de faire vacciner ces faibles 
créatures, qu'elles les laisseraient volontiers courir les chances 
d'une maladie dont les suites peuvent être des plus déplorables. 

Dans notre département , malgré la sollicitude de r adminis- 
tration supérieure , malgré les sages consels de MM. les 
desservants des communes et le aèle de nos vaeanateurs 
cantonaux , on rencontre encore , en petit nombre à la vérité, 
quelques familles qui négligent ce moyen préservatif, soit par 
défaut de confiance ou par la crainte de nuire à la santé de 
l'enfant soumis à l'opération , soit parée qu'elles appréhendent 
de rencontrer du vaccin impur , comme si ce fluide avait jamais 
communiqué plus que la vaccine l Enfin fl en est d'autres, et le 
nombre en est assez considérable , dans les campagnes surtout , 
qui refusent de se déplacer pour ne pas contracter une dette 
sacrée envers le vaccinateur , dont elles ne rougissent pas de 
contester les modiques honoraires ! Aussi, le plus souvent, les 
sujets vaccinés ne sont plus représentés le huitième jour de 
l'opération pour en faire constater le résultat. Un autre motif, 
bien plus blâmable encore et que nous signalons avec regret 
c'est que beaucoup de mères ne reviennent point à cette 
importante visite pour ne pas être obligées de fournir du fluide 
an autres entants qui viennent à leur tour réclamer les 
bienfaits de la vaccine. Hideux égofeme qui prouve combien ce 
beau sentiment de fraternité est loin d'être compris par les 
masses l On court après le préservatif , on veut bien le recevoir, 
dût la petite opération pour le recueillir miire à celui qui le 
donne généreusement ; maïs 01 le refuse inhumainement à w* 
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autre, dans la crainte puérile de voir couler quelque* larme» 
dont la sécrétion ne peut jamais troubler la sauté de l'enfant 
qui les verse 

Si le résultat de l'opération n'est pas constaté , ne peut-il pas 
arriver que beaucoup de certificats seront donnés de confiance ? 
Combien de parents ne réclament celte pièce,qu'on devrait leur 
délivrer de suite , que pour l'admission de l'enfant aux petites 
écoles, où on le reçoit provisoirement en attendant ce certificat 
qu'ils ne peuvent le plus souvent obtenir , mais qu'ils pro- 
mettent toujours. L'année scolaire se termine , les vacances 
arrivent, et à la rentrée les mêmes foutes se renouvellent. De 
cette manière , il y a toujours beaucoup de sujets dont le vaccin 
n'a pas été vérifié ou qui peuvent n'avoir jamais été vaccinés. 
Ces derniers, alors, n'ont point d'attestation à présenter à l'école 
communale, où ils sont admis sous la condition de se mettre en 
règle. Là , confondus avec les autres , malgré le danger , et 
conduits au catéchisme en commun , Us font leur première 
communion et achèvent leurs petites éludes. N'est-ce pas la 
raison pour laquelle on rencontre encore dans leg rangs de 
l'armée un assez bon nombre de conscrits non vaccinés , ou 
qui l'ont été sans succès , et qu'on soumet à cette opération 
après leur entrée au corps? Y a-t-il un régiment dans l'armée 
qui n'ait pas tous les ans à déplorer la perte de plusieurs soldats 
victimes de la petite vérole ? 

Depuis plus de vingt ans que nous avons l'honneur d'être 
chargé de la direction des opérations vaccinales du dépar- 
tement, nous avons toujours vu les mêmes choses se renouveler 
malgré les soins de l'administration supérieure et le zèle de nos 
vaccioateurs. 

Néanmoins, Messieurs, il faut le dire parce que c'est une 
Vérité dont nous devons être fiers , c'est que notre département 
est , sana contredit , un de ceux où les vaccinations se font le 
plus régulièrement , avee le plus de zèle et le plus de désinté- 
ressement de la part de ceux qui s'en occupent, et où elles sont 
le plus en rapport avec les naissances. Nous remarquons aussi 
que tons les enfant* tant vaccinés dans le cours de leur première 
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année , ce qui n'avait pas lieu autrefois et rend compte de la 
différence dans le chiffre de nos opérations. 

Redoublons nos efforts , rivalisons de zèle avec les dépar- 
tements voisins pour entretenir chez nous la propagation du 
prophylactique auquel l'humanité devra peut-être pour toujours 
la disparition d'un fléau qui la décimait dans les siècles passés. 
Qu'il en soit de la vaccine comme des consultations dans les 
grands hôpitaux, où tous ceux qui se présentent au rendez-vous 
sont opérés gratis. C'est un moyen d'arriver au but. 

Mais , d'un autre côté , insistons plus que jamais à ce que Ton 
tienne , dans les écoles communales , à la présentation du cer- 
tificat de vaccination avec succès signalé par le vaccinateur. 
Cette pièce pourra n'être délivrée gratis qu'à la pauvreté bien 
constatée % soit par les bureaux de charité , soit par une attes- 
tation du maire de la commune et revêtue du cachet de la 
mairie. C'est encore un moyen d'atteindre le but que vous vous 
proposez , celui d'éviter que des parents aisés puissent profiter 
sans pudeur de l'immunité que l'administration bienveillante ne 

doit accorder qu'à l'indigence. 



TABLEAU 

DES 

VACCINATIONS FAITES PENDANT L'EXERCICE DE 1848* 

Aft&ONBISSEMENT DU MANS. 

Canton de Ballon 276 

— Conlie 186 

— Le Mans î«' 510 

— — 2* 71 

— — 3« 182 

— Loué * 302 ) 8 ' 590 

— Mootfort 339 

— La Suze . • 193 

— Écommoy , %ht 341 

— Sillé-le-Guiiiaume,. » 190 



4 ttporfer. ...t.... 2^90 
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Report..... 

ABBONDISSEMENT DE M AMERS. 

Canton do Beaumont-sur-Sarthe 280 

— Bonnétable 228 

— La Ferté-Bernard 106 

— Fresnay 101 

— La Fresnaye , 49 

— Mamers. 31g 

— Marolles 4 # # # 272 

— Saint-Pater , 261 

- Tuffé ........'. 109 

— Monimirail D 

ABBONDISSEMENT DE LA FLÈCHE. 

Canton de Brûlon 283 

— La Flèche 242 

— Le Lude. 100 

— Halicorne. 249 

— Mayet US 

— Ponlvallain , 353 

— Sablé 13 

ABBONDISSEMENT DE SAINT-CALAIS. 

Canton de Bonloire 221 

— LaChartre B 

— LeGrand-Lucé 9 

— Saint-Calais 73 

— Châleau-da-Loir 386 

— Vibraye » 



2,590 



1,724 



1,336 



680 



Total génébal 
RÉCAPITULATION. 



6,330 



ARRONDISSEMENTS. 



Le Mans... 
Mamers. • . . 
La Flèche. . 
Saint-Calais. 



TOTAUX...,,, 



RÉTRIBUÉES. 


GRATUITES. 


TOTAL. 


506 
380 
323 
1*8 


1,944 

1,349 

1,029 

557 


2,494 

1,724 

1,336 

680 


1,332 


4,879 


6,330 



34 
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ARRONDISSEMENTS. 



Le Mans... 
Marner s.... 
Sainl-Calais 

La Flèche.. 



Totaux. 



NOMBRE DES INDIVIDUS 


ATTEINTS 

DB XA TAMOIA. 


DÉFIGURÉS. 


MORTS. 


54 


6 


» 


5 


2 


2 


2 


i» 


1 


» 


» 


» 


61 


8 


6 



L'année 1847 a donné 8,50* vaccinations. 
— 1848 a donné 6,330 — 

Différence 2,174 en moins. 

Celte différence peut être attribuée à deux causes : 

i° Toutes les personnes qui vaccinent ne fournissent pas de 

tableau. 
2* On ne trouve plus guère de sujets à vacciner après la 

deuxième année de naissance. 
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NUMISMATIQUE. 



MÉDAILLES ROUAMES 

DÉCOUVERTE* A DIFFÉRENTES EPOQUES DANS LE DÉPARTEMENT, 

XIV 1YOTICK, 



Par M. DESJOBERT, 

Membre tititfaire t 



Messieurs , 

Je vais vous rendre compte des renseignements que je m'étais 
proposé de prendre par ma précédente notice, et que je me suis 
effectivement procurés, sur la nature et sur l'importance du 



— 371 — 

trésor trouvé dans le Jardin do collège de cette vffie, abri que 
sur les causes présumées de son enfouissement. 

Le J3 juillet dernier, à huit heures et demie du matin, des 
ouvriers terrassiers , travaillant dans le jardin à agrandir la 
cour où est établi le gymnase, trouvèrent, à la profondeur d'un 
mètre 40 centimètres , trois pots en terre rouge grossière et 
sans reliefs, placés en triangle, se touchant, et couverts d'une 
seule dalle de pierre; ils étaient remplis de deniers romains. 
Un de ces pots ayant été crevé d'un coup de pic, une partie des 
médailles se répandit dans les terres qui avaient déjà été remuées. 
L'autorité municipale fut aussitôt prévenue de cette trouvaille, 
et les pots , qu'on avait portés chez M. le principal du collège, 
en attendant, furent, par son ordre, déposés à la Banque. 

Il résulte, à ce qui m'a été dit , du travail d'une commission 
établie par M. le maire , à l'effet d'examiner et d'apprécier la 
valeur de cette trouvaille, et dont le rapport n'est pas encore 
connu , à ce qu'il parait , que ce trésor consiste en treize mille 
neuf cent trente-cinq médailles, tant consulaires qu'impériales; 
que les premières, parmi lesquelles existentaussi des monétaires 
de Pompée , de Jules César , de Marc-Antoine et d'Auguste , 
appartiennent à peu près à cent familles romaines , de celles qui 
se sont illustrées, et que les dernières sont des règnes d'Auguste 
et de Tibère, seulement ; que, parmi les consulaires, il s'en est 
trouvé beaucoup de doubles ; que, dans Tune et l'autre espèce, 
une certaine quantité a été considérée comme rare ; qu'elles sont 
toutes en argent; qu'une partie assez considérable est oxydée ; 
enfin, qu'après l'examen de la commission, ces médailles ont 
été déposées à la caisse d'épargne et mises de nouveau sous les 
scellés , en attendant que la contestation qui existe entre les 
ouvriers sur le mode de partage de la moitié de ce trésor, qui 
leur appartient , comme inventeurs , soit terminée ; je tiens ces 
renseignements, en grande partie , de ces mêmes ouvriers. 

Je vous ferai successivement , et à mesure qu'elles me seront 
communiquées, l'explication de ces médailles; d'abord de celles 
qui se sont trouvées dans les déblais du jardin , et ensuite des 
autres , lorsque je serai à même de les publier, 
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Cette notice en contient douze; elles proviennent des déblais 
du jardin , ainsi que du dépôt d'un certain nombre qu'avait fait 
à la préfecture M. le priocipal du collège. M. le préfet a bien 
voulu me les communiquer ; je vais vous en faire l'historique 

ainsi qu'il suit : 

l re CARISIA. 

IMP. CiESAR AVGVSTVS. 

« L'empereur César Auguste , la tète nue d'Auguste. » 

Au revers, la figure d'une porte de ville; dans le champ , 
l'inscription EMERITA, et la légende P. CARISIVS. LEG. 
PRO. PR. Publias Carisius, envoyé en qualité de propréteur. 

Aucun ancien historien ne fait mentipn de la famille Carisia , 
si ce n'est Dion Cassius qui parle d'un 7. Carisius qui s'empara 
de Lancia> principale ville de l'Asturie, par ordre d'Auguste. 
On pense que Publius Carisius, en l'honneur duquel cette 
médaille a été frappée , était son frère, et qu'il fut envoyé avec 
lui en Espagne par Auguste, en qualité de propréteur, et qu'a- 
près avoir réduit lesCantabres et les Asturiens , il fit bâtir, par 
les vieux soldats qui avaient été congédiés , une ville en Limi- 
ta nie. 

Le revers de cette médaille nous transmet le souvenir de la 
fondation, par Auguste, de la ville d'E mérita, qui est devenue 
par la suite la capitale de la Lusitanie, et qui fut appelée dans 
le principe Emerila-Augusla , nom de son fondateur et des 
soldats qui l'ont construite. (Voir Dion Cassius , lib. 53 et 54.) 

IF CASSIA. 

C. CASSI. IMP. LEIBERTAS. 

« Calas Camus, empereur aux armées, la Liberté, limage 
de la Liberté. » 

Au revers, le lituus ou béton augurai, et un vase serrant aux 
sacrifices, et l'inscription LENTVLVS. SP1NT. ou SPINTER. 

La famille Cassia se divisa en deux branches, lune patricienne, 
d'où sortirent les Bicellinus , et l'autre plébéienne, de laquelle 
sont issus les Lo^ginus. 
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Il est hors de doute que Càîus Cassius, dont le nom est in- 
scrit sur cette médaille, ne fut celui qui, Tan 701 de la fondation 
de Rome ou 53 avant J. C. , étant questeur de Marcus Crassus, 
se signala contre les Parthes en ralliant les restes de l'armée , 
qui avait été défaite par Orodes, leur roi, et en maintenant la 
Syrie en la possession du peuple romain > et enfin le môme qui 
fut du nombre des meurtriers de César. 

Le lituus et le vase servant aux sacrifices qui figurent au 
revers de cette médaille , font allusion à la dignité de grand 
pontife dont fut honoré Lentulus Spinter, ainsi que César en 
fait mention dans son premier livre de la Guerre civile. 

Lentulus Spiriïer voulait se faire passer pour être du nombre 
des meurtriers de César , quoique ce ne fût pas , ainsi que le 
MAppianus, lib. 2. (Voir Livius, Epit. } lib. 408. Velleiw, 
lib.± Dion. lib. AO.) 

Hl« CLAUDIA. 

« La tête de la déesse Victoire, dont les cheveux sont artiste- 
ment peignés et ornés d'une couronne de laurier ; une lyre est 
dans le champ, derrière le cou ; il n'y a pas de légende, v 

Au revers, la figure d'une femme se tenant debout, une torche 
allumée dans chaque main , et la légende P. CLODIVS. 

La famille Claudia eut deux branches, l'une patricienne et 
l'autre plébéienne ; de la première sont issus les Claudius Pulr 
cher, et la dernière produisit à Rome d'illustres citoyens , tels 
que les Claudius surnommés Marcel lus, et Publius Claudius, 
dont le nom figure sur cette médaille , qui fut chargé de faire 
frapper les monnaies par Cdîus César, lorsqu'il était triumvir. 

Le revers nous donne lu figure de Cérès tenant un flambeau 
dans chaque main , et cherchant sa fille Proserpine nuit et jour, 
par toute la terre, suivant la fable. (Voir Livius, Hb. 5, et 
Callimachus dans son Hymne sur Cérès. ) 

IV e (La même famille). 

« La télé de la déesse Flore , dont les cheveux sont tressés et 
mêlés de fleurs ; elle porte des pendants d'oreilles , une autre 
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Bear est dans le champ, derrière le cou, et la légende est P* C. 
CLODIVS. » 

Au revers , une vestale assise et tenant dans la main droite 
un vase dans lequel elle conserve le feu sacré; la légende est 
VESTAUS. 

Cette médaille nous rappelle l'histoire de la vestale Claudia , 
qoi 7 étant soupçonnée d'avoir perdu sa virginité , fut justifiée 
par un prodige. On avait appris que la statue de Gybèle devait 
être amenée de Pessinunte à Rome, et comme on voulait la faire 
remonter par le Tibre , le vaisseau qui la portait s'engrava. 
Malgré tous les efforts des matelots, on ne put le remettre eu 
mouvement, et comme on prétendait qu'une fille chaste pour- 
rait le foire mouvoir , Claudia pria la déesse Yesta % en lui disant 
que, si elle reconnaissait sa vertu, il lui {dut de la suivre; etea 
effet, avec sa ceinture qu'elle attacha au vaisseau , die le mit à 
flot. Une autre occasion se présenta pour la justifier de plus en 
plus : voyant qu'un tribun du peuple , qui manifestait de la haine 
pour son père, voulait le foire descendre violemment de son char 
de triomphe, die s'y opposa avec un tel courage que, malgré 
ce magistrat, son père alla triomphant au capitole. 

&Au$ CJawdûu, dont le nom figure sur cette médaille , est 
Claudxus Pulcher qui futconsul avec Mareui Perpenna.VmGgH 
de Borne, ou 130 ans avant J.C. ; il était parent de Claudia. 
(Voir lu»** , lib. 39-14, et Valeriue Mamnm, lib. 8, cap 6.) 

V HERENNIÀ. 

PIETAS. 

« La Piété personnifiée , les cheveux tressés et surmontés 
d'un diadème. » 

Au revers , la figure d'un jeune homme tout nu ; il porte un 
vieillard sur les épaules ; la légende est M. HERENNI ou 
Marcus Herennius. La famille Berennia était plébéienne; elle 
se divisait en deux branches ; de Tune sont issus les Balbus, et 
de l'autre les Gallus. (Voir h Miloniana d'Asconius Pedia- 
mu, et jisinius Pollio in Ep. 32, lib. 10, ad Plancum.) 

Mareus Herennius, celui dont le nom est au revers de cette 
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médaille , et qui la fit frapper pour l'illustration de sa famille , 
fat consul Tan 720 de Rome , ou 34 ayant J. G. 

Le revers de celte médaille semble nous représenter Énéc 
qui porte son père Anchise , symbole de la piété , qui se voit 
sur d'autres monuments antiques ; mais on est incertain sur la 
manière de l'expliquer. 

VI e HOSTILIA. 

« La tète de la déesse Victoire , les cheveux soigneusement 
arrangés et ornés d'une couronne de laurier et d'un diadème; 
il n'y a pas de légende. » 

Au revers , l'image de la Victoire , marchant et portant dans 
la main droite le caducée de Mercure , et sur l'épaule gauche 
le Palladium; la légende est L. HOSTILIVS. SASERNA. 
Lucius Hostilius Saserna. 

La famille Hoslilia se disait descendre de Tullus Hostilius , 
troisième roi de Rome. Lucius Hostilius Saserna a écrit sur 
l'agriculture. (Voir Vairon } « deRerustica. ») Il partît qu'il 
est le même que celui dont parle Birtius , lib. S de la Guerre 
d'Afrique , qui fût laissé par César à Leptis, h la garde du camp. 
. Cette médaille nous transmet le souvenir de la victoire que 
remporta le roi Tullus Hostilius /lors de la guerre qu'il fit 
aux Véiens et aux Fidenates , dans laquelle il courut les plus 
grands dangers. Lucius Hostilius Saserna, dont cette médaille 
nous rappelle le nom, la fit frapper comme un monument digne 
de la gloire de Tullus Hostilius , son ancêtre. (Voir L\vius> 
lib* i y cap. 27, et Dion Cassius , lib. 5 , p. 1 65.) 

Vif JULIA. 

« La tète de la déesse Vénus , ornée d'un diadème ; il n'y a 
pas de légende. » 

Au revers , un trophée établi sur un trône d'arbre , une 
hache k côté ; dans le champ , l'inscription GjESAR. L'image 
de la déesse Vénus, qui est sur le côté principal de cette médaille, 
indique l'origine de la famille Julia , qui prétendait descendre 
de Iulus, fils dTSnée. (Voir Appianus, lib. i, <* JfaaOtot, 
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It 6. 1 , 24 e page de «m Astronomie en vers, qui s'exprime ainsi 
en parlant d'Auguste : 

« Venerisque ab origine proies 
« Julia descendit cœlo eœlumque replevit. ») 
Le trophée qui se trouve sur le revers est relatif aux diffé- 
rentes victoires que César remporta sur les Gaulois et sur les 
Germains , et la hache , instrument des sacrifices, qui figure à 
côté du trophée, fait allusion à la dignité de grand pontife, dont 

César fut revêtu. 

VIII 9 (La même famille). 

« Le premier côté de cette médaille présente un éléphant , 
symbole de l'Afrique, foulant aux pieds un serpent, et, à 
l'exergue , l'inscription C^ESAtt. » 

Au revers figurent les instruments des sacrifices sans inscrip- 
tion. Cette médaille a rapport à la conquête de l'Afrique, que fit 
César l'an 709 de Rome , ou 45 avant J. C. , et à la dignité de 
grand pontife dont il fut revêtu. (Voir Suelonius, cap. 13 , et 
JHon Cassius , lib. 43.) 

IX* JUNIA. 

« La légende L1HERTAS et la figure de la Liberté person- 
nifiée. » 

Au revers , quatre personnages marchant sur la même ligne ; 
le second et le quatrième sont armés de haches qu'ils portent 
sur l'épaule gauche; à l'exergue, l'inscription BRYTVS. 

La famille Junia fut en partie patricienne et en partie plé- 
béienne. Lucius Junius Brutus, qui chassa les Tarquins de 
Rome l'an 243 de la fondation , et la 67 e olympiade , environ 
309 ans avant J. C. , et qui , en récompense de la liberté qu'il 
avait rendue aux Romains , fut revêtu , le premier, de la dignité 
de consul , était issu de la branche patricienne. 

Le revers de cette médaille retrace à la postérité la marche 
des consuls accompagnés de leurs licteurs et d'un huissier qui se 
nommait Acoensus c'est-à-dire chargé de faire approcher ceux 
à qui le consul voulait parler. Le premier personnage de ce 
revers est VAccensus , qui ouvre la marche ; le secon4 est un 
licteur ; le troisième est I e consul , et le quatrième est up 
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autre licteur. CetalMarcxu Junhu Brutus, l'un des meurtriers 
de César, qui fit frapper cette médaille pour transmettre à la 
postérité la mémoire de Lucius Junius Brutus , dont il descen- 
dait. (Voir Dionisius. lib. S. ) 

X« HARGIA. 

« La tête d J Ancu$ Marcius ornée d'un diadème derrière , 
et dans le champ figure le lituus , et à l'exergue l'inscription 
AKCVS. » 

Au revers sont représentées six arches sur la même ligne et se 
touchant, avec l'inscription ÀQV A. MAR. ou Aqua Marcia; au- 
dessus , et sur le milieu de ces arches est la statue d'un cavalier, 
la main droite élevée ; son cheval semble aller le galop; la lé- 
gende est PHILIPPVS. 

La famille Marcia eut deux branches , Tune patricienne et 
l'autre plébéienne; mais les médailles antiques ne font aucune 
mention de la première , tandis qu'elles ont illustré les Philip* 
pus, les Censorinus et les Lifo, qui étaient plébéiens. 

Lucius Marcius Philippus, dont le nom est inscrit sur cette 
médaille , la fit frapper pour éterniser la mémoire d'Ancus 
Marcius , dont il tenait son origine , et qui mérita le souvenir 
le plus glorieux par les victoires qu'il remporta sur les Yéiens , 
les Sabins, les Fidenates et les Volsques. (Voir Ovidius, lib. 6 de 
sesF asie$ y qm dit : Marcia sacrifico dcduclum nomen ab Anco.) 
Le lituus qui est placé derrière la tète d'Ancus, fait allusion 
aux règlements qu'il fit concernant la religion. Le revers nous 
donne la figure du superbe aqueduc connu sous le nom d'An- 
cus , qui en fit jeter les fondements, et qui fut fini par les soins 
d' Agrippa et d'Auguste ; la statue équestre que l'on y voit est , 
suivant toute apparence , et d'après quelques historiens , celle 
d'Ancus Marcius. (Yoir Livius, lib. 2J 

II e RUBRIA. 

« Le buste de la déesse Vesta ; la tète est en partie couverte 
d'un voile qui retombe sur les épaules; les cheveux sont tressés 
et ornés d'un rang de perles , en forme de diadème ; elle porte 
des boucles d'oreilles et un collier aussi eu perles ; derrière le 
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buste est un sceptre ; l'inscription est DOSpoor DOSSEN V8. » 
Au revers , un char coudait par quatre chevaux de front , 
et sur lequel est établi au tabernacle; au-dessus , une Victoire 
ailée , une couronne à la main ; la légende tst L. RVBRI pour 
Lucius Rubrius. 

La famille Rubria était plébéienne. Cieéron parle de cette 
famille dans son livre de Clariê oratoribus. César dit aussi , 
dans celui de la Guerre civile , qu'un Lucius Rubrius, qui était 
du parti de Pompée , fut fait prisonnier à Corfinium , avec Do- 
mitius ; il est probable que c'est le même dont le riom figure 
sur cette médaille. Le revers nous retrace la forme et la figure 
d'un tabernacle qui , chez les Romains, servait à renfermer les 
statues des dieux , et il établit en même temps que Lucius Ru- 
brius a fait frapper cette médaille pour illustrer ceux de ses 
ancêtres qui ont été honorés de la dignité de grand pontife ou 
de tout autre sacerdoce. (Voir Dion Cassius, lib. 41 , p. 177. ) 

XII* THORIA. 

« La tête de Junon Sospita, coiffée d'une peau de chèvre, 
et la légende L S. H. R, ou Juno Sospita Magna seu Mcucima, 
c'est-à-dire Junon tutélaire , très-grande reine. » 

Au revers, un taureau bondissant ; à l'exergue , l'inscription 
L. THORÏVS. BALBVS, ou Lucius Thorius Balbus. 

Suivant presque tous les anciens historiens , la famille Thoria 
était plébéienne , et il y a lieu de croire que Lucius Thorius 
Balbus, qui a fait frapper cette médaille , était de Lavinium. 
Cieéron parle de lui dans son second livre de Finibus, n* 20 
et 22. 

Le côté principal de cette médaille nous présente le simul- 
acre ou Timage de Junon Sospita, qui était révérée à Lavinium. 

Le taureau qui est au revers exprime l'origine du nom d* 
Thorius. 

Yarro de Re rusiica, lib. 2, cap. \ . (Voir Fulvius Ursinus, 
de Familiis romanis, qvœ in antiquis numismatibus reparttin- 
tur; jRomca, 1577, in- fol. , ouvrage quia principalement servi 
à faire celte notioe.) 
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En rapprochant, Messeors, eette nouvelle découverte de 
toutes celles qui ont eu lien depuis près d'an siècle, dans le 
Haine , surtout an Mans , sor le territoire d'Àltomu» et sur oetti 
d'Aigné , on doit en conclure que le pays a été occupé militai- 
rement par les Romains , dès le commencement de la conquête 
des Gaules par Jules César, et que ce trésor qui est l'objet de 
notre examen et de nos observations, a été enfoui par suite 
d'une défaite éprouvée par une on plusieurs des légions qui 
occupaient le lieu où il a été trouvé, et certainement sous le 
règne de Tibère, puisque les médailles qui le composent ne 
dépassent pas l'époque de ce règne. 



NOTES NOUVELLES 

m tu 

■ 

PEINTURES DE LA CHAPELLE DU CHEVET, 

DANS LA CATHÉDRALE DU MARS; 
■. l»kM VOIMV, 

JSSassvV HfMMrPa 



Si j'ose , Messieurs f aborder un sujet traité avec talent déjà 
devant vous, c'est qu'il m'a semblé que vous le verriei sans 
peine présenté sous un jour nouveau. Il s'agit de l'art chrétien 
au moyen âge , et spécialement des peintures de la chapelle du 
Chevet , dans la cathédrale du Mans. 

Nos historiens des évéques , Lecorvaisîer entre autres , ra- 
content que Goolhier de Baignaux aimait à se retirer dans cette 
chapelle , « tant à cause de sa grande piété envers la sainte 
Vierge, qu'en raison de son goût prononcé pour une retraite 
silencieuse. Il assurait qu'à ses yeux un quart d'heure de retraite 
paisible avait plus de prix qu'un siècle au milieu de l'embarras 
de laoour ; et aux armes de sa famille il en ajouta d'autres : 
Un Mboupmhi sur tm# frottf,avee cette devise ; habitat ra« 



— 380 — 

cacta re cesses. L'étude et l'architecture, c'était, selon lui, les 
deux occupations les plus innocentes , les plus honnêtes ; étu- 
dier et bâtir, tel fut le principal but de ses loisirs. » 

On ne s'étonne plus ensuite de voir les mêmes historiens 
s'accorder à redire qu'il embellit de peintures cette chapelle de 
prédilection , couvrit la voûte de dorures et d'azur, et qu'il s'y 
prépara un cénotaphe en marbre blanc. Ses armoiries , d'or à 
quatre orles de sable , se reproduisent en effet a chaque travée 
de la voûte, et sa tête, sculptée, semble orner le fond d'une 
couronne de fleurs , à la réunion des arceaux , au-dessus de 
l'autel. Cette ornementation est donc évidemment postérieure 
: à l'an 1 368 et antérieure à 1 385 , dates de l'épiscopat du prélat. 
Gonthier de Baignaux devint archevêque de Sens et fut ense- 
veli dans la cathédrale de cette ville. Son cénotaphe , préparé 
au Mans , fut brisé par les calvinistes en 1562. Un siècle après, 
l'historien Lecorvaisier en contemplait encore les débris dans 
la chapelle du Chevet, et les peintures de la voûte ne dispa- 
rurent sous d'épaisses couches de badigeon que lorsqu'en \ 769 
le chapitre fit blanchir à ses frais la cathédrale , d'une extrémité 
à l'autre. Le même travail fut repris il y a viogt ans environ ; 
mais, en 1842, ces délicieuses peiptures ont revu la lumière 
une seconde fois, et, grecs ou gothiques, s'accordent à les re- 
garder comme un chef-d'œuvre de l'art chrétien : chef-d'œuvre 
bien précieux quand on songe à l'époque qui le vit naître. 

Ici, Messieurs, se présentent d'importantes questions , et 
par malheur, pour les résoudre, notre histoire est muette 
encore. Cette angélique composition, merveilleusement adaptée 
à la place qu'elle occupe et au but que se proposait le pieux 
prélat , est-elle due au pinceau d'un artiste français , ou bien à 
celui de quelque peintre venu d'Italie? À quelle école italieone 
peut-on la rattacher? On répond à cela par des hypothèses qui, 
sans doute, paraissent concluantes aux yeux de plusieurs , mais 
auxquelles , à mon avis , d'autres peuvent être facilement op- 
posées. 

Depuis trop longtemps , en France , ceux qui dissertent sur 
la peinture aiment h redire l'histoire de cet art en Italie , et ces 
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lieux communs sont si courais qu'il serait convenable , mainte-» 
nant , de nous en faire grâce. Ce que nous devrions demander, 
en échange , c'est l'histoire de la peinture en France , au moyen 
âge , surtout quand il s'agit de l'appréciation d'un objet d'art 
français ; justement , c'est ce dont on semble avoir le moindre 
souci , et ce qui , néanmoins , empêcherait de mettre sur 
le compte des Grecs ou des Romains , des Bysantins ou des 
Italiens, une foule de chefs-d'œuvre d'origine toute française* 
Ainsi , Messieurs , Ton persistait à regarder Ghambord oomme 
l'ouvrage d'un maître italien célèbre , avant que l'auteur de. 
cette merveille , né à Blois même , eût été découvert. C'est 
ainsi que l'on serait tenté d'attribuer à quelques artistes, venus 
également d'Italie , les délicieuses sculptures qui couvrent l'é- 
glise de La Ferté-Bernard, si l'on ne connaissait les noms de 
ces artistes, pris dans le pays même. Je dis donc que, pour 
ma part , il m'est impossible d'admettre^ avec tant de facilité , 
une origine italienne aux sculptures et aux peintures hors 
ligne que nous possédons dans ce département , soit à lo ca- 
thédrale , soit à La Ferlé, a Solesmes, à Saint-Denys-d'Orquea 
et ailleurs. Que l'on me permette de les regarder, jusqu'à preuve 
du contraire, comme un produit nullement exotique, et puissent 
les documents historiques nous venir bientôt en aide pour ap- 
puyer des convictions profondes. 

C'est en 1 255 que meurt le B. Geoffroy de Loudon ; la dalle 
qui recouvrait son tombeau se voit encore , parfaitement con- 
servée , à l'autel de Saint-Denys-d'Orques. On y admire le 
portrait du saint évoque, en pied , de grandeur naturelle. Cette 
peinture, du milieu du xui e siècle, est assurément digne d'entrer 
en comparaison avec celles de la chapelle du Chevet, h la cathé- 
drale , qui ne furent exécutées que plus d'un siècle après. A 
l'autel qui surmontait ce tombeau dans l'église delà Chartreuse, 
on voyait un tableau sculpté en bas- relief que l'on a transporté, 
naguère, dans le presbytère de Saint-Denys. 11 représente le 
couronnement de la sainte Vierge, et est entouré d'une foule 
d'anges dont la beauté le cède à peine à celle des anges de la 
cathédrale. De tels chefs-d'œuvre sont moins rares en notre 
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à dire que toutcela mm vint d'Italie ; autant vaudrait affirmer 
que notre cathédrale elle-même n'eut point une autre origine. 

De l'histoire de la peinture en Italie , de la décoration de 
notre chapelle , il est facile de passer à ce sujet ai oootesté , ai 
contestable , — la supériorité de l'art grec sur l'art chrétien , 
improprement appelé gothique, et que, dans nos jours, on aime 
tant à traiter de barbare. — Le siège est si bien fait, à cet égard, 
que Ton se met fort peu en peine de donner quelque preuve de 
ses dires; on se contente de répéter les ssotences des maîtres 
de l'école ; mais ce qui , Messieurs , remplit d'une sorte d'indi- 
cation, c'est de voir que , du domaine de l'art, on trouve 
moyen de faire une excursion dans oekri des choses religieuses, 
afin de rendre l'esprit chrétien seul responsable de la déoa- 
dsooe de Part , et pour le représenter eonime posant à celui-ci 
des bornes extrêmement étroites et infranchissables. J'appelle 
cela , Messieurs, un déni de justice des plus flagrants. 

Il est vrai que l'art grec eut beaucoup à souffrir dans les 
bas temps de l'empire romain , mais c'est un mensonge histo- 
rique d'en attribuer au christianisme la cause, la cause néces- 
saire» Dès le temps du poète Lucain , et même à l'époque des 
persécutions les plus cruelles, le catholicisme eut des temples 
fameux où se rassemblaient déjà les merveilles des arts. Si l'hé- 
résie des iconosiastes leur porta les coups les plus funestes, vers 
le milieu du moyen âge, on est néanmoins forcé d'avouer que 
l'Eglise catholique , avec ses pontifes souverains , avec 1» plus 
grande partie de ses évéques et de sas prêtres , s'éleva toujours 
de la manière la plus vigoureuse et la plus constante contre cet 
impie vandalisme. On objecte, Messieurs, le second concile 
de Nicée comme ayant à tout jamais détrait , par ses prescrip- 
tions sévères, les inspirations des artistes chrétiens ; et, ce que 
vous croiras à peine si vous ne vérités vous-mêmes les cita- 
tions, on prête à cette nombreuse assemblée de pontifes un 
tagsge entièrement contraire à leurs paroles. Ils jettent l'ana- 
tbème sur ceux qui détruisent les peintures et les sculptures 
dans tes églisea, sur œui qui les regardant eomme des objets 
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entre autres , comment exaller lo mérite de* artistes chrétiens 
qai s'abandonnent à tontes leurs inspirations et tracent à grands 
traits les tableaux de martyres. Rien de plus louable et de plus 
utile, ajoutent-ils, que de peindre ainsi les principaux faits de 
l'histoire biblique et des actes des martyrs t avec les couleurs 
les plus saisissantes. 

Le catholicisme, Messieurs, n'a jamais [tenu , n'a jamais pu 
tenir un autre langage, et vous n'ignorez pas que le siècle dernier, 
si railleur, si dédaigneux h l'endroit de la religion, lui reprochait 
vivement d'avoir laissé trop souvent, au moyen âge , les artistes 
descendre jusqu'au burlesque et même jusqu'à l'obscène , dans 
certaines décorations des églises. Non , mille fois non , l'art ne 
périt pas où la foi commence ; non , mille fois non , la critique 
ne meurt pas où la foi règne. La foi chrétienne veut être rai- 
sonnée — rationabile obêequium , — et l'art véritable ne peut 
vivre sons la foi. 

Maintenant il s'agit , Messieurs , de savoir si le paganisme 
comprit l'art véritable mieux que le catholicisme. Dans l'art , 
comme en tout ici-bas , deux choses sont à considérer : — la 
forme et l'idée. — Le paganisme sacrifie presque exclusivement 
à la forme ; le eathollcisme sacrifie presque exclusivement à 
l'idée , à l'expression ; mais à chaque siècle du moyen âge , des 
efforts plus ou moins heureux se manifestent pour unir à l'ex- 
pression la beauté de la forme , et parfois les motife de l'orne* 
mentatioo classique sont imités avec un grand succès. An 
xni* siècle apparaît surtout l'apogée de l'art chrétien. Ce m 
sont plus les formes btaarres et décharnées des siècles précé- 
dents; ce ne sont pas non plus ces études de nu , si chères à la 
renaissance ; les formes sont naturelles et généralement gra- 
cieuses , mais l'effet principal est pour la tète , où l'âme siège , 
où Fidée s'épanouit dans sa beauté. Vart hiératique proclamait 
alors qu'il est au ciel une seule beauté inertie; sur la terre 
une seule beauté créée , telle où se reflète la beauté de Dieu. 

Le xiv e siècle , Messieurs , vit les artistes de l'Europe et ceux 
de France , aussi bien qae ceux d'Italie, se partager en deux 
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grandes écoles : celle des peintres naturalistes qui, abandonnant 
l'idéal , abaissèrent Tari a à la beaoté inférieure du positif, et , 
dépouillant les saints de leur auréole lumineuse, leur donnèrent 
des ressemblances vulgaires ; l'autre école, celle des peiotres 
mystiques , tant goûtés dans Tordre séraphique de Saint-Fran- 
çois. * Les ouvrages du frère Angelico de Fiesole, de Benozzo 
Gozzoli , du Pérugin et de ses élèves , sont assez connus pour 
qu'il soit inutile d'en parler ici , et je me rappelle qu'un jour, 
au Vatican , je me pris à pleurer en contemplant l'inimitable 
tableau du Pinturiccio sur la mort de la sainte Vierge. Cette 
école mystique , je l'avoue , excite mes sympathies bien plus 
vivement que celle qui , sous ce même ciel de l'Italie , donna 
les disciples de Raphaël et de Michel-Ange , et je me plais à 
redire avec le frère J. Savonarola , dans un de ses sermons , à 
Florence , au xrv* siècle : a La beauté du corps est en raison 
de la beauté de l'âme , et si vous choisissez dans cet auditoire 
deux personnes également belles de corps , ce serait la plus 
sainte qui exciterait parmi les spectateurs le plus d'admiration, 
et la palme ne manquerait pas de lui être décernée , même par 
les hommes sensuels. » 

On peut donc , Messieurs, affirmer, sans crainte d'être dé- 
menti, que depuis son origine l'Église catholique n'a cessé d'être 
l'appui le plus ferme , le génie le plus bienfaisant pour les arts. 
Jamais elle n'a fait que prêter merveilleusement à l'inspiration 
des artistes ; jamais la beauté physique n'est devenue l'objet de 
ses dédains, et ce qu'elle demande , pour la décoration des 
temples chrétiens , c'est que l'expression religieuse s'unisse à la 
beauté décente des formes. N'est-il pas , d'ailleurs , vraiment 
pénible de ne trouver à Saint-Pierre-du-Vatican , par exemple , 
dans le premier temple du inonde , aucune figure pleine de 
l'expression religieuse , tandis que , en échange , partout de 
grosses nudités choquent les regards? 

On nous dit , Messieurs , que les peintures de la chapelle du 
Chevet, à la cathédrale , probablement appartiennent à l'école 
de Simon Memmi, mort en 1344. Pour ma part, je ne puis 
me ranger à cet avis, car Simon appartient bien plutôt aux 
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peintres naturalistes , et si ses ouvrages , comme Séreux d'Àr- 
gincourt le reconnaît , ne manquent pas de quelque mérite , 
néanmoins , ils n'annoncent pas une grande habileté. Nos pein- 
tures , on les attribuerait bien plus volontiers , sans doute, à 
l 1 école de Jean de Fiesole, qu'autrement on appelle il beato 
Ângelico; mais ce peintre mystique ne naquit qu'en 1387 , et 
ses maîtres , par malheur, ne sont pas connus. 

Ici , Messieurs , se présenterait un sujet digne d'être traité 
longuement : l'influence traditionnelle pour chaque art dans 
les différents ordres religieux. C'est ainsi que, d'un bout de 
l'Europe à l'autre , les mêmes modèles en architecture , en 
décoration de meubles, de peintures , etc. , passent de main en 
main et sont scrupuleusement exécutés dans les maisons du 
même ordre. C'est ainsi que , dans beaucoup de monastères de 
Dominicains, au xiv e siècle , les religieux étalaient, si je ne' 
m'abuse , des figures aux grâces naïves , des têtes d'anges et de 
saints d'une beauté surnaturelle et d'une suavité de couleur 
semblables à celles que l'on admire dans les ouvrages de Jean 
de Fiesole; et justement cette époque était celle où le couvait 
des dominicains du Mans , si voisin de la cathédrale , brillait 
d'un grand éclat. Prétendre que ces sublimes créations d'anges 
et de saints prirent naissance plutôt en Italie qu'en France , je 
l'admettrai difficilement à la vue des peintures de notre cathé- 
drale, peintures antérieures à la naissance du bienheureux 
Angelico, et lorsque j'entends d' Argincourt nous assurer que , 
pendant la durée du xiv* siècle, et. même pendant le xv* , les 
peintres italiens ne se distinguèrent que par un système complet 
d'hésitation, par la monotonie et l'incohérence qui régnent dans 
toi» leurs ouvrages. 

Je me plais donc, Messieurs, à le répéter : Au xn* siècle , 
l'architecture religieuse , la peinture religieuse et l'esthétique 
religieuse étaient cultivées en France beaucoup mieux qu'en 
Italie. Puissions-nous avoir bientôt une histoire de l'art en 
France an . moyen ôge ; une histoire aussi complète que celle 
de l'art au delà, des Alpes , et bientôt nous «aurons en réalité 
quels ont été les véritables créateurs de nos modèles rehgbeux. 

25 
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Il ûe me reste plus que quelques mois à dire sur l'agencement 
des peintures de la chapelle du Chevet. 

Elles représentent un concert angéUque et parfaitement adapté 
à la place qu'occupent ces figures. Bien de plus convenable, en 
effet , qu'une voûte de chapelle ornée d'anges éclatants de fraî- 
cheur, de lumière et d'or , et suspendus avec une grâce des plus 
naïves. Les uns tiennent des instruments de musique en usage 
au uv* siècle; dans les mains des autres sont des livres ou des 
banderoles couverts d'invocations en l'honneur de la sainte 
Vierge ; quelques banderoles portent des répons notés. Les 
groupes sont partagés par les grosses nervures de la voûte , et 
les musiciens alternent avec ceux qui portent les sentences 
liturgiques. Ces personnages étaient au nombre de quarante» 
sept ; l'un se tient à l'extrémité orientale de la chapelle ; vingt- 
trots sont à la droite , autant^à la gauche, et tous variés d'atti- 
tude, de couleur et d'expression. Je me plais , Messieurs , à 
rétablir, en finissant , les légendes trop mutilées , ou mal com- 
prises de oeux qui n'ont étudié que superficiellement ces mor- 
ceaux de notre ancienne liturgie. 

Au fond de l'abside f on lit le commencement du répons sui- 
vant , tiré de l'offioe de la sainte Vierge : tu dbcus viagiaum 

VIMO DBlQENlTia MARIà : TO SOLA IWTER OttNBS VtRGINBS CASTI8- 

sima. rxoramcs ut pao salute nostra amjd domînum intervenue 
niomais ; puis le commencement de cet autre répons : sancta 

ET IMMACULATA VIAGINfTAS QUIBUS TE LAtiDIBUS EFFERAM HBSCK) , 
QUIA QCEM COEU CAFERE NON FOTERANT TUO G1EMK) OONTUUSTI ; 

le troisième répons , accompagné de notes , n'est plus lisible. 
On lit dans une antre travée 2 ave maria stella cobu dei mater 
alma ; plus loin : bbata es vihgo maria qujs dominum portasti 

CREATOREM MUJIDI; piMS, SALVE SANGTA PAREN9 EWXA PCERPERA 

rbqem. A une troisième travée : ave maria gratia pleka domutos 
tecum; ensuite : gaude maru viego gunctas hereses sola irter. 

EMSTi; — SALVE RBG1NA MATER M1SERIC0RWA ; — AVE MARIA 
DOMIM MBI MATER ALMA CEUCA; — RESINA COEU LATARB. Ailleurs, 

enân 2 virga ibssb floruit vomk> decm genut. — inviolata 

htcmbu m um u mm. 



^ 
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DES IRRIGATIONS 

DANS LE DÉPARTEMENT DE LA SARTHE; 
Far M. HE HBMlfESBIi, 

Mtmhrt ttffa'T*. 



Parmi les questions proposées par le programme de la dix- 
septième session du congrès scientifique de France, se trouvent 
les suivantes : 

« À-Uoo appliqué , partout où elle était praticable , l'irn- 
« gation è l'amélioration des prairies ? Quels sont les travaux 
« récents les plus remarquables en ce genre? » 

L'objet de ce rapport est de présenter quelques renseij 
gnements sur ces questions , en ce qui concerne le département 
de la Sarthe. Il se compose de deux, parties : la première est 
relative à l'état actuel des irrigations dans chacun des quatre 
arrondissements du département , la seconde , aux mesures 
prises par l'administration pour favoriser l'extension de tous 
les travaux hydrauliques d'utilité agricole. 

I. ÉTAT ACTUEL DES IRRIGATIONS. 



4. Arrondissement du Mans. 

Les irrigations les plus importantes et les [dos remarquables 
de tout le département sont celles qui ont été créées par M. Ch. 
Tboré , dans sa propriété de TEpau , communes de Ponttieue 
et d'Yvré-i'Evêque. Elles ont été commencées en 1835 et eo 
\ 856. Deux chutes motrices alimentées par un bras de la rivière 
de l'Huisne , ont été consacrées à élever des eaux d'arrosage 
an moyen de roues de côté portant des godets sur l'une des 
iooes de la couronne. Ces deux roues de même fora élevaient 
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ensemble 36 litres par seconda et n'étaient employées dans 
l'origine qu'à l'irrigation de 13 hectares de terrain. 

Avant Firrigation , la moyenne de la production de cinq 
années (1831— 1835) a été de 2850 kilogrammes de foin par 
an et par hectare. D'après la moyenne de 13 années ( 1836— 
1848), Firrigation a porterie produit (en 1™ coupe) des mêmes 
terrains à 4927 kilogrammes par an et par hectare. Il y a donc 
eu une augmentation de plus de 1000 kilogrammes ou de 73 
p.°/o,etcela indépendamment des regains qui étaient nuls avant 
Firrigation et qui , pour une partie de ce terrain , donnent 
presque autant que la première coupe. 

Encouragé par les premiers résultats , M. Thoré a étendu 
peu à peu Firrigation à une plus grande surface. Le volume des 
eaux élevées devenant alors insuffisant , il y a joint des eaux de 
sources recueillies et dirigées avec une entente remarquable de 
l'aménagement des eaux. Enfin , en 1848 , les godets de Tune 
des roues ont été remplacés par une roue latérale à palettes 
droites ( flash- wbell des Anglais), du même genre que celle de 
la gare de St-Ouen ; elle est montée sur l'arbre de la roue 
motrice et fournit à elle seule 60 è 70 litres d'eau par seconde. 

An moyen de toutes ces eaux , l'irrigation est maintenant 
établie sur 34 hectares et s'étendra bientôt sur 64 hectares de 
prés naturels et de champs peu productifs convertis en bonnes 
prairies. Pour donner une idée de l'importance des travaux 
d'aménagement des eaux , il suffira de dire que les rigoles 
principales ou rigoles du 1 er ordre forment déjà une longueur 
de 5500 mètres , sans compter les rigoles alimentaires et les 
rigoles de déversement (ou rigoles du 2 e et du 3 e ordre) , dont 
la longueur est encore beaucoup plus grande. 

Tels qu'ils existent , les travaux de H. Thoré peuvent être 
cités comme un modèle d'irrigation , et Ton ne saurait trop 
engager les personnes qui voudraient faire de semblables en- 
treprises h les visiter. Elles y trouveront des enseignements 
utiles sur les difficultés que l'on peut avoir à combattre et qui 
étaient grandes dans une localité où l'art des irrigations était 
ipoçiWU ; où J 0o> eu àfeonstruire des machines nouvelles pour 
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le pays, à établir de grandes rigoles à travers des terrains sa- 
blonneux éminemment perméables et è former des ouvriers à 
la conduite pratique des arrosages. Les visiteurs y trouveront ' 
en même temps la plus bienveillante obligeance pour acquérir 
des données précieuses sur tout ce que l'expérience a Tait re- 
connaître d'utile ou de dangereux dans les travaux d'irrigation. 
C'est sons la direction de M. Thoré qu'a été initié à ce genre 
d'opérations l'agent qui est aujourd'hui chargé, dans la Sarthe, 
de l'emploi d'irrigateur départemental. 

Sur le territoire même de la ville du Mans , H; Rocher a 
entrepris en 4842 , dans sa propriété des Courbes , une irri- 
gation qui , bien que faite sur une petite échelle , est cependant 
très-digne d'intérêt. N 'ayant à sa disposition ni force motrice 
ni cours d'eau proprement dit , M. Rocher est cependant par- 
venu , en dirigeant convenablement les eaux qui alimentent de 
simples fossés après les pluies , à pratiquer des arrosages de 
printemps et à apporter de notables améliorations à sa propriété. 
11 a pu convertir ainsi en prairie 1 1 hectares de champs d'un 
faible rapport; et, en y réunissant un pré de 5 hectares, il a 
formé une belle prairie irriguée, de 16 hectares d'étendue, qui 
vient encore de produire (1849) près de 5000 kilogrammes 
de foin par hectare , en première coupe. La dépense première 
pour l'établissement du réservoir, des rigoles et des levées, et 
pour la préparation et l'ensemencement, a été de 12,000 fr. 
environ. Le produit net de l'ensemble du terrain, qui n'était 
que de 800 fr. à \ ,000 fr. , est maintenant de 2,400 à 3,000 
fr. ; mais une telle augmentation , avec la faible quantité d'eau 
dont M. Rocher dispose, ne doit peut-être pas être attribuée à 
l'irrigation seule et parait être due, en partie, au fait même de 
la conversion des champs en prairie. 

H. Mousseron a établi en 1 843 une irrigation sur des prairies 
situées dans les communes de Fille et de Moncé- en-Bel in, eo 
faisant une prise d'eau sur le ruisseau du Rhône. Les arrosages 
sont appliqués à 25 hectares de terrains appartenant à 
H.Mousseron,et ils sont encore étendus,au delà de sa propriété, 
à 15 hectares appartenant à d'autres propriétaires. Les résultats 
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en sont extrêmement avantageai; le produit, qui était de 5,000 
kilogrammes de foin par hectare , s'élève maintenant à 7,000 
kilogrammes , du moins dans la partie du terrain où les effets 
de l'aiTOsement ont été le plus sensibles. 

L'arrondissement du Mans présente encore quelques autres 
exemples d'irrigations; ce sont celles de M. Ozou, à Neuvillette , 
et de M. Girard , à Cou laines. Les premières sont effectuées au 
moyen d'eaux de sources' et d'eaux pluviales aménagées avec 
beaucoup d'habileté , et celles de M. Girard , par une prise d'eau 
faite sur la ruisseau de la Gironde. Nous ne possédons pas 
encore de renseignements précis sur l'importance et sur le 
aucoès de ces entreprises. 

2. Arrondissement de Mamers. 

L'irrigation la plus ancienne de cet arrondissement , parmi 
odles où Ton fait usage d'un moteur , se trouve chez M. de 
Perrochel , à Carrouge, commune de St-Aubia-de-Locqueoay. 
L'arrosage d'un pré de 16 è 47 hectares est obtenu à l'aide 
d'une roue à godets, mue par les eaux^de la Sarthe. Suivant la 
déclaration du fermier de cette prairie , l'irrigation a donné lieu 
à une augmentation de produit qui est au moins de 1 ,500 fr. , 
ou de 90 fr. par hectare 

Une irrigation très-belle ajété créée par M. d' Angely dans sa 
terre de la Bussonoière , commune de Haresché. Une roue à 
juste creuse, établie sur le même arbre qu'une roue de côté, et 
mue par une dérivation de la Sarthe, peut élever jusqu'à 4 litres 
par seconde. Les rigoles d'arrosage permettent déjà d'irriguer 
ISbectares de prairies, de création récenle,et deux champs d'une 
forfaoe réunie de 7 hectares. L'on doit les prolonger encore 
pour conduire les eaux sur 9 hectares de prés , ce qui formera 
un ensemble de terrains irrigués de 34 hectares. Les dépenses 
de premier établissement ont été asses élevées, à cause des soins 
et même d'un certain luxe apportés tant dans les constructions 
que dans la confection de canaux et rigoles, qui sont un embel- 
lissement réel pour le parc de la Bussonnière. Mais, d'après la 
récolte de la première année, M. d'Angely évalue à plus de 
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400 fr. par hectare l'augmentation de produit qu'il devra à 
l'irrigation des prés qu'il a formés. Les arrosages ont aussi très- 
bien réussi sur des chanvres t des haricots , des pois f etc. Des 
essais faits sur des pommes de terre ont donné des résultats 
très-variables , avantageux sur quelques points • nuls et même 
tout à fait contraires sur d'autres. En général , les effets des 
irrigations ont été moins bons en 1849 qu'en 1848 , ce que 
M.d'Angely attribue à ce que l'été n'a pas été aussi sec, et aussi à ce 
que la végétation active provoquée en 1848, par les arrosages, 
eût exigé que le terrain reçût ensuite une certaine dose d'engrais. 

Les prés de M. (TAngely méritent d'être cités pour l'excellent 
choix des graines qui ont servi à l'ensemencement. Une partie 
des champs irrigués Tannée dernière ont été cultivés cette année 
en céréales et ont donné une très-belle récolte. - 

Dans la commune d'Oisseau , M. Emmery , fermier k Pom- 
meraye, dirige, sur une prairie de 6 hectares environ, des eaux 
dérivées des ruisseaux de la Fontaine et de Randoin ; il utilise 
également avec beaucoup d'intelligence les eaux pluviales qui 
coulent le long des chemins et celles qui traversent ses cours. 
Enfin, il a commencé des dessèchements qui ne sont pas moins 
intéressants. Ces travaux sont encore trop récents pour que les 
résultats passent en être indiqués ; mais ils font d'autant plus 
d'honneur à celui qui les a entrepris que , simple fermier, il n'a 
eu pour se guider ni les enseignements de la science, ni le secours 
d'instruments précis, et que les sacrifices que ces travaux exigent 
de sa part dénotent chez lui une entente remarquable des progrès 
de l'agriculture. 

L'on citera encore , mais sans avoir de détaifc à présenter , 
des irrigations assez anciennes qui se trouvent chez M. Cohin , 
à Sceaux , où les eaux sont prises dans le bief supérieur du 
moulin de la Rochette, sur l'Huisne; chez M. de Bonnières , à 
Bretteau , commune de Beillé , où Ton fait également usage des 
eaux de l'Huisne; chez H. Leprince , à Saint-Thibauld , com- 
mune de Saint-Germain-de-la-Condre , et chez M. Bérard de 
Louviers , h la BârUère , commune de Piacé. Ces deux der- 
rières irrigations sont alimentées par des retenues établies sur 
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le Rosai-Nord. Enfin , Ton prépare en ce moment l'irrigation 
d'une prairie de 3 hectares environ, dans nne propriété de M. de 
La Pommeraye, commune d'Àssé-le-Riboul ; l'eau est prise dans 
le ruisseau de Soucy , un peu en amont du moulin du Bas-Poesé, 
et dirigée sur le terrain à irriguer par un syphon renversé qui 
passe sous un chemin. 

3. Arrondissement de La Flèche. 

Vers la fin de l'année 1848 , M. Destriché a commencé une 
belle entreprise d'irrigation dans sa terre de Ci vase , commune 
du Lude. Les eaux sont fournies à la fois par une dérivation du 
Loir et par le ruisseau de Riz-Ouï. Elles sont élevées à une hau- 
teur convenable par une roue à jante creuse, du même genre 
que celle de H. d'An gel y. L'irrigation s'étendra sur 50 hectares, 
dont 40 hectares de prairies. Quoique le projet ne soit encore 
qu'en partie exécuté , M. Destriché obtient déjà de bons ré- 
sultats. C'est ainsi qu'un sol de graviers , ne produisant jusqu'à 
présent que de mauvais seigle, présente aujourd'hui une luzerne 
qui est , en quelques endroits , à sa quatrième coupe ; des ca- 
rottes champêtres qui promettent beaucoup , ainsi que des 
choux , de l'orge et de l'avoine. Près de là , un terrain sablon- 
neux et sec , qui était presque stérile , suffit , depuis quelques 
mois , à nourrir 45 têtes de bétail. 

Dans une propriété appartenant à M De de La Girouardière , 
commune d'Avoise , il existe une irrigation alimentée par une 
roue à godets, analogue aux anciennes roues de M. Thoré. L'on 
n'a pas encore pu recueillir de renseignements exacts sur ces 
travaux d'irrigation. 

4. Arrondissement de Saint-Calais. 

Il n'a été signalé , jusqu'à présent , aucune entreprise d'irri- 
gation dans cet arrondissement. 



Les renseignements qui précèdent sont loin de présenter ré- 
numération complète des irrigations existantes dans la Sarthe. 
Ce n'estjjençore qu'un çssfti- de statistique dans lequel on $'ejt 
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borné à comprendre les travaux les plus importants on les plus 
remarquables* Il existe , en outre , un grand nombre de petites 
entreprises d'irrigations , principalement dans toute la région 
occidentale du département , qui longe le département de la 
Mayenne. Le sol plus accidenté de cette région, située à la limite 
des terrains primordiaux et des formations secondaires, se prête 
plus facilement à ces opérations et on les exécnte généralement 
avec habileté et avec succès. Une mention particulière doit être 
faite ici des environs de Sillé-le-Guillatime , où les cultivateurs 
mettent beaucoup de soins à recueillir les moindres filets d'eau 
et à les diriger sur leurs terrains. On ne saurait trop recomman- 
der de semblables travaux ; parce que , exigeant peu d'avances , 
ils sont à la portée du plus grand nombre et qu'ils ont , d'ail- 
leurs , le double avantage d'augmenter les productions agricoles 
et d'exercer une influence utile sur le régime des cours d'eau. 

II. Mesures prises par l'administration pour favoriser l'ex- 
tension DES TRAVAUX HYDRAULIQUES D'UTILITÉ AGRICOLE. 

Dès Tannée 1845, le conseil général du département a arrêté, 
sur la proposition du préfet , la création d'une agence spéciale 
des cours d'eau non navigables. L'objet de cette institution était: 
1° d'empêcher, autant que possible, les débordements et la 
stagnation nuisible des eaux ; 2° de diriger de la manière la 
plus utile l'emploi des eaux considérées soit comme forces mo- 
trices , soit comme agents fertilisants. 

La première partie de ce programme est la seule dont on se 
soit occupé au début. Il devait en être ainsi. Depuis douze à 
quinze ans surtout , des inondations de plus en plus fréquentes 
souillaient les récoltes en foin d'un grand nombre de vallées de 
la Sartbe et occasionnaient^ des pertes qui ont été évaluées 
moyennement à plus d'un million de francs par an , pour l'en- 
semble du département. Il convenait donc , avant tout, de re- 
chercher les moyens d'empêcher les eaux de nuire , suivant le 
devoir imposé aux administrations départementales par la loi 
du 20 août 1790. 

Pm cç but, l'agence départementale s'est appliquée d'abord 



hproeurer le libre écoulement des eaux. Des usages locaux, 
consacrés par un arrêté du conseil général de la Sartbe , en 
date du 50 janvier 1793 et par la loi du 14 floréal an XI , dé- 
terminaient les obligations des riverains , en ce qui concerne le 
curage des cours d'eau. L'institution d'agents spéciaux a permis 
d'accroître , d'année en année , l'importance de ces travaux , 
et d'en assurer la bonne exécution. Mais de amples curages 
étaient insuffisants pour remédier au mal que Ton avait à com- 
battre ; en sorte que Ton était conduit en même temps à pré* 
parer des règlements spéciaux pour la police des eaux ; à en- 
treprendre des études d'ensemble pour la réglementation des 
usines établies dans une même vallée ; è proposer l'institution 
de gardes-rivières ; à provoquer l'organisation de syndicats , 
chargés de représenter les riverains et les usiniers vis-à-vis de 
l'administration , et de répartir entre eux toutes les dépenses qui 
seraient faites dans un intérêt commun ; enfin , à étudier des 
projets de travaux d'amélioration, consistant en redressements, 
élargissements et creusements de lits. 

Ces divers objets exigent des opérations minutieuses et de 
longue haleine; de grands résultats ne sauraient donc être im- 
médiats ; mais , du moins, l'impulsion est donnée et le service 
fonctionne avec régularité , et aussi activement que le permet le 
petit nombre des agents dont il se compose. 

11 restait à organiser le service de l'agence de manière A 
utiliser convenablement les eaux des cours d'eau et , suivant les 
termes mêmes de la loi de 1790, à les diriger entant que 
possible vers un but d'intérêt général , S après les principe* êe 
VirrigeUion. 

Cette partie importante et trop négligée de la tâche imposée 
par la loi aux administrations départementales, a fixé toute l'at- 
tention du conseil général de la Sartbe, et il 7 a pourvu, dans 
se session de 1848, en votant une allocation spéciale pour qu'on 
irrigateur praticien fût adjoint au personnel de l'agence dépar- 
tementale des cours d'eau. Enfin , par un arrêté du 16 février 
1849 , le préfet de la Saillie a complété celte utile institution en 
créant une commission hydraulique départementale à l'instar de 
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la commission hydraulique centrale établie par le ministre des 
travaux publics. La commission départementale a pour mission 
de constater l'état actuel des irrigations dans le département ; 
de signaler les études qu'il contiendrait de faire ; de provoquer 
et d'encourager les travaux d'irrigation et de dessèchement ; 
d'aider les propriétaires de ses conseils et de l'expérience déjà 
acquise par ses membres ; d'enregistrer les résultats qui seront 
successivement obtenus, en se rendant compte des circonstances 
favorables ou désavantageuses qui y auront contribué , et d'é- 
clairer l'administration sur toutes les questions relatives h 
raméoagement des eaux , en vue des intérêts agricoles du pays. 
Des membres correspondants, qu'elle a désignés dans tous les 
cantons , lui [faciliteront l'accomplissement de ces diverses 
tâches. 

Grâce à ces différentes mesures , dont l'initiative libérale 
appartient au conseil général et aux administrateurs de la Sarthe, 
de grandes facilités sont maintenant données h tous les proprié- 
taires qui veulent entreprendre des travaux hydrauliques 
d'utilité agricole. Sur leur simple demande , et sans aucune 
dépense de leur part , des agents exercés sont chargés de faire 
la visite de leurs terrains et de préparer , s'il y a lieu , des 
projets d'irrigation ou de dessèchement. Ces projets sont 
soumis à la commission départementale qui donne son avis sur 
les conditions de réussite ou d'insuccès qu'ils présentent , de 
peur que l'avenir des irrigations ne soit compromis par des 
essais imprudents ou mal dirigés. Lorsque les projets sont jugés 
avantageux , les propriétaires intéressés peuvent encore , s'ils 
le réclament , obtenir le concours gratuit des agents départe- 
mentaux pour la direction des travaux et la conduite pratique 
des premiers arrosages. L'on arrivera certainement ainsi à 
propager l'art des irrigations. Beaucoup de propriétaires qui 
étaient disposés à exécuter de semblables travaux, se trouvaient 
arrêtés par les incertitudes qu'ils éprouvaient sur la conve- 
nance, pour leurs terrains , d'un système d'arrosage , autant 
que sur la manière d'opérer et sur les dépenses qu'ils auraient 
à faire. Ces difficultés n'existent plus pour eux , au moyen des 



— 396 — 

avantages dont l'administration est aujourd'hui en mesure de les 
faire profiter. Déjà l'agence des cours d'eau a contribué pour 
une certaine part à l'étude et à l'exécution des travaux , cités 
plus haut, de MM. d'Angely, Destriché, Girard et de La Pom- 
mera y e ; elle prépare de nouveaux projets , et son concours 
prendra de plus en plus d'extension à mesure que la nouvelle 
institution sera plus connue dans le département. 

L'ensemble des dispositions qui ont été prises dans le dépar- 
tement de la Sarthe a obtenu une éclatante approbation de la 
part de l'administration supérieure. Une circulaire du ministre 
des travaux publics , du 17 novembre 1848 , a en effet décidé 
la création dans chaque département d'un service hydraulique 
spécial, et les termes mêmes de cette circulaire établissent que, 
sous plusieurs rapports , le conseil général de la Sarthe était allé 
au-devant des vues de l'administration centrale. Par suite de la 
décision du 17 novembre dernier, l'agence départementale des 
cours d'eau de la Sarthe est maintenant érigée eu service public, 
et, aussitôt que l'organisation en aura été complétée avec le 
concours simultané de l'Etat et du département , ce service 
avancera plus sûrement encore dans la voie de progrès qui lui 
est ouverte, et sera appelé à rendre de plus grands services sous 
la haute direction qui émanera du ministère des travaux publics. 
Les mesures les plus récentes , adoptées dans la Sarthe , ont 
également été appréciées avec faveur par les hommes les plus 
compétents. Dans la dernière session du congrès central d'agri- 
culture (juin 1849) , M. d'Esterno , rapporteur de la com- 
mission des eaux , s'est exprimé , à ce sujet , dans les termes 
suivants : 

« Nous ne terminerons pas sans appeler votre attention sur 
» les sages dispositions prises en faveur de l'irrigation par le 
» préfet de la Sarthe. H a institué un irrigateur départemental, 
» assisté d'une commission départementale , composée de 
» membres de la Société d'agriculture, de conseillers généraux, 
» d'ingénieurs et de propriétaires de terrains irrigués. Cette 
» commission donnera son avis sur tout ce qui peut intéresser 
p l'irrigation et en favoriser lç développement public on privé ; 
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» elle élucidera les questions obscures; éelairera les cultivateurs 
» qui auraient plus de bonne volonté que d'expérience, et si- 
» gnalera les fautes qui jusqu'ici sont restées couvertes d'un 
» voile. De semblables institutions ne sauraient être trop mul- 
» tipliées; honneur à M. Pance, préfet de la Sarthe, qui le 
» premier en a donné l'exemple. » 

Nous devons rendre hommage aussi au conseil général éclairé 
qui , au lieu d'exprimer des vœux stériles en faveur de l'agri- 
culture , donne un appui efficace aux moyens pratiques propres 
à en favoriser les progrès. Enfin , c'est pour nous un devoir de 
rappeler que le mérite de la première organisation d'un service 
hydraulique spécial appartient & M. Mancel , alors préfet du 
département , et de reconnaître ici que s'il nous a été donné à 
nous-même de contribuer un peu 5 l'impulsion qu'a reçue dans 
la Sarthe la question de l'aménagement utile des eaux , nous le 
devons à la marche tracée dès le principe par cet éminent admi- 
nistrateur et aux vues qu'il nous avait confiées. 

La première condition pour que les moyens adoptés portent 
tous leurs fruits , c'est qu'ils soient connus et mis en œuvre dans 
tout le département. Nous réclamons à ce sujet le concours 
obligeant de tous nos collègues de la Société d'agriculture , 
sciences et arts de la Sarthe. 

Le développement de la richesse agricole importe essentiel - 
lement à la prospérité du pays ; tout le monde le reconnaît. Il 
n'est pas moins incontestable que, pour atteindre ce but, il faut 
surtout augmenter la production des fourrages , afin de nourrir 
plus de bestiaux , d'obtenir plus d'engrais et d'accroître la fer- 
tilité des terres arables L'irrigation des terrains secs, le colma- 
tage des sols maigres et l'assainissement des terrains marécageux ' 
concourront à la fois à ces résultats. 

Mais là ne se bornent pas les avantages que le département 
doit retirer de la voie dans laquelle il est entré. A mesure que 
les exemples de travaux d'irrigation se multiplieront , l'utilité en 
sera plus généralement appréciée ; après les entreprises isolées, 
Ton arrivera à former des associations de propriétaires pour 
opérer sur une plus grande échelle et créer des irrigations que 



rigooranoe oa l'incurie de quelques-ans et la division des pro- 
priétés rendent aujourd'hui impossibles. L'on s'appliquera , en 
même temps , à retenir par des rigoles horizontales les eaux 
pluviales qui descendent sur le flanc des collines ; à diriger uti- 
lement celles qui coulent le long des chemins et à recueillir dans 
des réservoirs artificiels les eaux des petites vallées latérales de 
nos cours d'eau ( 1 ) . La conséquence du développement qui 
sera imprimé à ces travaux , sera qu'au moment des grandes 
pluies, les eaux pluviales] n'afflueront ni aussi promptement 
ni aussi abondamment dans les vallées principales. En appliquant 
les eaux aux besoins de l'agriculture , Ton aura donc travaillé 
de la manière la plus efficace à diminuer les inondations. 

Ce n'est pas tout encore : les eaux pluviales étant sur beau* 
coup de points ralenties dans leur cours , s'infiltreront en {dus 
forte proportion dans le sol , et comme c'est cette infiltration 
qui alimente les sources , l'on tendra à la fois à diminuer le 
produit des ruisseaux pendant les crues et à l'augmenter pendant 
les sécheresses j en sorte que l'industrie retirera aussi sa part 
d'avantages de cet ensemble d'améliorations. 

Telles sont , en peu de mots, les principales considérations 
qui justifient les mesures prises dans notre déparlement et qui 
appellent sur la question du bon aménagement des eaux l'intérêt 
et la coopération de tous les hommes sincèrement dévoués au 
hien du pays. 

( 1 ) Mémoire sur la dérivation def eaux pluviales qui entraînent les terres 
dit sols tn pente et qui inondent les reliée*, par M. Barré de Saint- Venant. 
Annales dm chemina vicinaux, in partie, tome IV» page 171{octobre 1848). 

Note sur les débordements des fleuves et des rivières , par M» Polonctan, 
page 25 (18*7). 
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DU CHOLÉRA ÉPIDÉMIQUE 

OBSERVE AU MAM8, 

INNÉE 1849. 

t* Aperça de l'état du Choléra épidémiqoe au Mans; lecture du docteur 
Barbier. — •• Recherche» analytiques sur la composition chimique des 
eaux, dans la rue Basse , communiquées par M. Ed. Guéranger, membre 
titulaire. — 3* Observation de Choléra mortel, compliqué d'hémorrhagie 
intestinale , par MM. Platon Vallée et Barbier, membres titulaires. 

I. 

APERÇU DE L'ÉTAT DU CHOLÉRA-MORBUS 

AU.MANS; 
Pau M. BARBIER, membre titulaire. 



D'après les renseignements puMiés sur la marche du choléra, 
depuis sa seconde invasion en Europe, et pins particulièrement 
encore en France, il était presque permis d'espérer que !e fléau 
procéderait cette fois comme en 1831 et 1832, et que , par 
conséquent, suivant le même itinéraire, il n'atteindrait pas 
notre ville qui , en 1838 , n'a compté aucun cas de choléra bien 
constaté , alors que l'épidémie sévissait avec violence dans plu- 
sieurs localités du département de la Sarthe ; mais les prévisions 
à cet égard ont été trompées. 

Le premier cholérique qui s'est montré cette année an Mans, 
est M. Chelot. 11 avait séjourné durant 45 jours à Paris; la 
capitale était alors désolée par l'épidémie ; il en partit le 17 mai 
pour se rendre à Orléans, où il s'arrêta durant 24 heures; 
enfin , H arriva dans notre cité durant la nuit du 19 au 20. 
Le 21, vers midi, les premiers symptômes du choléra se sont 
déclarés. Cette maladie , dont nous reproduirons pins loin l'Iris* 
toireïSetermiMjaabort 
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Du 22 au 51 mai , aucun nouveau cas de cholépa ne fut 
observé dans notre ville ; mois , le 31 , une femme de 37 ans , 
malade depuis plusieurs mois, présenta les signes d'une affection 
cholérique; elle demeurait rue Basse, cour n° 99 ; elle n'avait 
eu aucun rapport avec le malade Chelot; elle mourut le I er 
juin. — Le 3 juin , .une jeune fille de 9 ans expira h la suite 
d'une attaque de choléra ; elle habitait une cour voisine de la 
précédente ,n° 401. 

Deux autres décès , par le choléra , furent bientôt consta- 
tés dans cette même cour n Q \ 1 , puis le fléau étendit ses 
ravages tout en continuant à se manifester dans les cours 
n 0J 19 et 101 ; il envahit , le 9, la maison n° 82 ; le 12 , la cour 
n° 90 ; le 17, la maison n° 88. Ces diverses cours et maisons 
sont continues ou ne se trouvent séparées que par la largeur 
de la rue. 

L'effroi s'empara des habitants de ces demeures ; aussi la 
plupart s'empressèrent-ils de les abandonner pour se réfugier 
vers des quartiers qui leur semblaient offrir plus de sécurité ; 
ainsi, vers les rues du Greffier, celles de Coëffort, du Quartier- 
de-Cavalerie ,. à la Mariette , etc. — Un cas de choléra s'est 
presqu'aussitôt déclaré rue Coëffort , n° \ , chez une femme qui 
avait émigré de Tune des cours où sévissait le fléau. Cette 
femme a guéri. 

Exception faite de ce fait , on ne vit pas , jusqu'au 20 juin , 
l'épidémie abandonner les n™ 82 , 88 , 90 , 99 et 1 01 de la rue 
Basse ; mais à partir de ce moment elle sembla vouloir rayon- 
ner : un décès fut constaté loin du foyer, dans un quartier 
beaucoup plus élevé et mieux aéré , rue de la Pelouse , cour 
n° 5. Puis le choléra s'étendit dans la rue Basse et gagna de 
proche en proche les n 0> 1 14 , 178 , 484 , etc. , en se rappro- 
chant du quartier de Cavalerie , le n° 81 en remontant vers le 
centre de la ville. 

Par les jardins des cours n M 99 et 101 , la maladie, se pro- 
pageant, frappa quelques habitants des maisons situées dans 
les jardins de la ruelle aux Lièvres. 

Le choléra , après s'être manifesté rue de la Pelouse , attei~ 
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gnit la femme do décédé , et dans ooe maison contiguë , même 
cour, n° 5 , deux individus furent aussi soumis à l'influence de 
l'épidémie ; l'un d'eux succomba le 30 juin. 

Le 6 juillet , un cas mortel fut observé rue Saint-Benoit : le 
malade , d'après les renseignements qui m'ont été fournis , était 
âgé de 50 ans ; il exerçait la profession de marchand de pores , 
et chaque semaine il faisait des voyages durant lesquels il tra- 
versait des lieui où sévissait fortement le choléra. — Aucune 
personne de la même maison , ou des maisons voisines , n'a , 
depuis ce moment , éprouvé d'indisposition cholérique. 

Enfin , encore au quartier du Greffier , dans une même 
maison n° 35 , rue Wagram , rue très-étroite , mais ayant à 
peu près la même élévation que celle de la me de la Pelouse , 
dont elle est peu éloignée , les 12 et 18 juillet ,00 constata deux 
décès causés par le choléra. 

L'hôpital et la caserne , qui se trou vent assez rapprochés des 
lieux où le fléau a fait ses ravages , sont restés à l'abri, et la 
dissémination , dans plusieurs quartiers de la ville , des per- 
sonnes qui avaient demeuré au foyer épidémique, n'a nulle 
part ailleurs propagé la maladie. 

Evidemment , jusqu'ici , 18 juillet , l'épidémie a été spécia- 
lement concentrée en un seul point de la ville du Mans, ru» 
Basse, et plus particulièrement encore dans les cours de cette 
rue où se trouvent agglomérées plusieurs habitations ; malgré 
œtle concentration , die n'en a pas moins exercé incontestable- 
ment , sur la population des autres quartiers , une influence 
tellement considérable, qu'aussitôt après sa manifestation parmi 
nous, on a remarqué, sur la généralité des individus, l'appari- 
tion simultanée de légers malaises , et notamment de qudquœ 
troubles digestifs et de diarrhées. 

Depuis le 18 juillet jusqu'aux premiers jours de septembre , 
tout devait noua porter à croire que l'influence épidémique était 
complètement éteinte, puisqu'aucun nouveau cas ne s'était ma- 
nifesté , et que les affections gastro-intestinales , si nombreuses 
durant l'épidémie, n'apparaissaient plus qu'exceptionnellement. 

Hais au 4 septembre létal civil enregistre un nouveau décès 

Si 



far le chutera. Au n° 7 de la rue Navarin tenait de mourir 
renfort Barré, Jean-Marie , âgé de 2 ans 4/8 ; il arrivait de 
Rennes où sévissait violemment la maladie cholérique , dont , 
adonnons , il avait rapporté le germe. 

Au i" octobre, nn nouveau cas de choléra mortel est signalé 
aux Homelels , quartier Saint- Vincent , section est de la ville , 
par conséquent à une distance très-éloignée des lieux où s'était 
trouvée jusqu'ici concentrée l'influence épidémique. 

Le 18 , dans la section sud , au hameau du Gué-de*lfaulny, 
à l'extrémité de la rue Coëffort , près l'abattoir, une femme de 
51 ans meurt avec les symptômes du choléra. 

Puis , au 30 et au 85 , deux nouveaux décès, sous l'influence 
cholérique, sont inscrits. Le premier a fien rue Saint-Pavio- 
en-to-Cité ; le second ', Grande~ltue. 

En résumé, d'après ce que nous avons pu savoir, on 35 no- 
vembre le chiffr* tùtal du décès, par le choléra, f élite à 39. Il 
est bien vrai que quelques autres malades sont morts avec des 
symptômes cholériformes, mais ces symptômes n'avaient pas un 
caractère suffisamment tranché pour qu'il puisse être permis de 
les considérer comme des signes certains de l'affection cholérique. 

Incontestablement , dans cette épidémie on peut observer 
deux phases : la première , qui est aussi la plus grave , com- 
mence le M mai par le malade Cheiot , venant de Paris , et finit 
le 4 8 juillet ; la seconde trou ve son point de départ dans l'entant 
Barré , venant de Rennes, décédé le 4 septembre; elle se ter- 
mine le 25 novembre. Par conséquent, pour toutes deux même 
mode de début, par un cas d'importation ; puis, à quelque dis- 
tance de ce décès , d'autres individus succombent sans avoir 
eu de rapports avec le premier malade , dont ils n'habitaient 
même pas le voisinage. — Chaque phase a une durée et des 
accidents différents ; cela ne pourrait-il pas tenir à la différence 
des circonstances météorologiques ? Dans la seconde , on ne 
remarque plus le caractère de concentration, au foyer de l'épi- 
démie, qu'on avait observé dans la première. 

Quel peut avoir été le rapport de la mortalité et des guérisous 
au nombre des malades? Ce rapport ne peut être établi que 
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d'une manière approiimative, la plupart des médacfatt de nttre 
ville ayant été appelés à donner des soins à dea cholériques , et 
n'ayant pas toujours signalé le résultat de leurs observations.Toift- 
tefois, eu égard aux renseignements qui m'ont été procurés, j'es- 
time que deux tiers des malades ont suoeombé, un tiers a guéri. 

Si Ton recherche le rapport qui exista entre le chiffre dis 
décès en 1849 et celui de 4848 , ou trouve que , du Si mai 
1849, jour où les premiers symptômes du choléra se sont 
montrés au Mans , jusqu'au 18 juillet, il a été constaté à Pétat 
civU 144 décès.— Enl848,du 8J mai an 18 juillet solvant, 
il y a eu 1 là décès. — Par conséquent , 59 décès en plus pour 
4849,et le chiffre des cholériques est, pour oatte période,de 54. 

Quant à la mortalité pour les années 1845-40-47-48-49 , 
depuis le 1 er janvier jusqu'au 25 novembre , on remarque 
qu'aux années 45-46-47-48 , le chiffre des décès s'élève en 
moyenne à 653 environ , tandis qu'en 1849 il atteint la pro- 
portion de 721. Des quatre années précitées, 1847 donne le 
chiffre le (dus élevé : il est de 686; en conséquence , 55 décès 
moins que 1849. Le motif qui , en dehors du choléra , a pu 
grossir la liste nécrologique de 4 849, ne serait-il pas plus par- 
ticulièrement l'épidémie de méningite , dont a si cruellement 
souffert notre garnison ? 

Quelles étaient les circonstances an milieu desquelles se sent, 
le plus habituellement , développée les divers cas de choléra 
observés au Mans ? 

Presque tons les individus qui ont subi l'action de l'épidémie, 
appartenaient à la classe ouvrière malheureuse. Quelques-uns 
étaient débilités par des maladies antérieures , par l'insuffisance 
de la nourriture ou par le concours des (dus mauvaises condi- 
tions hygiéniques. Chez d'autres, l'aptitude à contracter l'affec- 
tion cholérique , a trouvé son motif dans une intempéraooe 
habituelle ou accidentelle. Presque tous vivaient en quelque 
aorte entassés dans des habitations rétrécies, quelquefois hu- 
mides , malpropres , et s'ouvrent le plus ordinairement sur des 
c ours ou des rues trop étroites pour que l'air puisse y circuler 
librement. 
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Ensomme,lanH>rtalitéafrappé59i^ 
des décès doit être considérée comme il suit , quant aux habita- 
tions, an sexe , à l'âge. 

4° Mortalité quant aux habitations : 

23| décès roe Basse; — 8, n°40l; — 5,n°99; — 
4,n* 90; -2, n° 444; — 2, n° 178; — ,4,nM84; — 
4,n°88;- 4,u°82; — 4,n^81. 

5 décès nielle aux Lièvres. 

1 décès rue Coéffort , près l'abattoir. 

2 décès rue de la Pelouse, n° 5. 
2 décès rue Wagram, n°'<35. 

4 décès rue Navarin, n° 7. 

4 déeès aux Homelets. 

4 décès place de l'Eperon. 

4 décès rue Saint-Benoit. 

4 décès rue Saint-Pavin-en-la-Cité. 

4 décès Grande-Rue. 

Trois décès doivent peut-être être considérés comme des cas 
d'importation (place de l'Eperon , nie Saint-Benoît , rue Nava- 
rin); ils n'ont pas trouvé leur cause au Mans. Ce qui peut 
encore donner à cette manière de voir une certaine consistance, 
c'est que , pour tous les faits qui ont eu leur point de départ 
dans la localité, il s'est rencontré un caractère que l'on pourrait 
dire spécial : là où un individu a été pris de choléra , presque 
toujours dans la même maison ou dans les maisons voisines , 
d'autres individus ont été atteints de la même maladie. 

D'autres remarques doivent être foi tes ici : 1° Pour la rue 
Basse : elle est située dans une position déclive , où les maisons 
visitées par le choléra sont étroites , humides , et la plupart 
du temps mal tenues. Au moment de l'invasion de l'épidémie, 
il a été constaté que presque toutes les fosses d'aisances étaient 
à ciel ouvert, peu éloignées des habitations et des pnits; commu- 
nes a plusieurs ménages, elles en recevaient les détritus animaux 
et végétaux; murées ou non murées, leurs parois n'étaient pas 
assez étanches pour empêcher la filtration des liquides , et cette 
disposition n'était peut-être pas sans inconvénient pour la sa- 
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lubrilé des eaux potables, dont nous ferons plus loin connaître la 
composition chimique, signalée dans le travail que nous devons à 
l'obligeaneede notre honorable collègue, M. Ed. Guérangcr. — 
2° Pour les rues de la Pelouse et Wagram : ce quartier est élevé, 
en gi néral bien aéré, mais les habitations où se sont montrés des 
cholériques, sont peu spacieuses et s'ouvrent sur une cour ou sur 
une rue très-rétrécies. En outre, des familles venant de la rue 
Basse (cours n°* 99 et 101 ) se sont réfugiées dans ce quartier. 
L'une d'elles, alors qu'elle comptait encore une convalescente 
d'une affection cholérique, s'est rendue rue Wagram. Quant à 
ce qui est de la rue de la Pelouse , il est vrai aussi que des mét- 
rages y demeurent aujourd'hui, venant de ces cours, rufe Basse, 
n" 99 et \ 1 ; mais leur changement de domicile s'est effectué 
le 15 mai, par conséquent six jours avant l'époque où le choléra 
s'est manifesté au Mans. — 5° Pour la rue Coeffort : on y avait 
observé déjà un cas de choléra suivi de guérison. 

Mortalité quant au sexe et à l'âge : 

24 individus appartenaient au sexe féminin , 15 au sexe 
masculin. 

Une petite fille est morte âgée de six mois , 8 autres enfants 
avaient, au moment de leur mort, de 2 ans 1/2 à 15 ans. Aucun 
décès ne s'est déclaré de 13 à 30 ans; 9 se sont produits de 30 
à37;3de41à45; 11 de 51 à 58; 4de 61 à 65; enfin, on a 
encore constaté un décès h 73 ans , un autre à 74, un dernier 
à 81 . L'âge qui a donné le plus de décès était 51 ans. 

Une condition qui peut-être mérite une certaine attention , 
est celle-ci : Parmi les 9 enfants qui sont morts, se sont trou- 
vés 6 filles; parmi aussi les 16 individus qui ont succombé 
de 50 à 81 ans , 15 appartiennent au sexe féminin. Ainsi donc , 
pour ces deux temps de la vie où l'influence menstruelle ne se 
fait pas encore ou ne se fait plus sentir, sur 27 décès , 21 ont 
frappé le sexe féminin , et 6 seulement le sexe masculin ; tandis 
que , de 1 3 à 30 ans , où existe pour la femme l'époque cata- 
méniale, sur 1 2 décès, 3|seulement concernent le sexe féminin, 
9 le sexe masculin. L'état des menstrues serait-il une espèce de 
privilège contre le développement du choléra? 
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Qu'a fait l'administration municipale au milieu d'aussi graves 
circonstances? 

D'abord, longtemps avant l'apparition du choléra parmi nous, 
elle avait invité une commission de médecins et de pharmaciens 
à lui signaler les meilleures mesures à prendre pour prévenir, 
autant que possible , l'invasion de l'épidémie , et c'est en raison 
des renseignements qui lui ont été fournis , qu'elle a adopté et 
recommandé certaines dispositions hygiéniques. 

Puis , quand la présence du choléra au Mans n'a plus été 
douteuse, -elle a invité cinq médecins (MM. Mordret, Lebêle, 
Richard , Tanchot et Barbier) habitant le quartier de la Cou- 
ture , où se trouvait plus spécialement concentrée l'épidémie , 
à faire le service de charité de ce quartier ; enfin , d'aecord 
avec l'administration de l'hôpital , elle a consulté les médecins 
et pharmaciens de la ville. Tous ont été pénétrés de cette pen- 
sée qu'il fallait : 

lo Eteindre le plus vite possible l'épidémie dans son foyer 
d'origine. 

2° L'empêcher de franchir ce foyer et surtout de se propa- 
ger soit dans l'hôpital, dont la population est si nombreuse et 
généralement si prédisposée à recevoir toute influence épidé- 
mique , soit dans la garnison, qui venait d'éprouver des pertes 
considérables par suite d'une épidémie de méningite , soit enfin 
vers le centre de la ville. 

L'administration municipale a pris ces avis en considération ; 
elle a compris , en outre , que le salut des malades ne pouvait 
être qu'au prix des soins les plus constants et les plus assidus , 
et que la plupart des individus jusqu'ici atteints du choléra 
Se trouvaient sipon abandonnés , du moins obligés de réclamer 
les secours de personnes , dévouées il est vrai , mais peu ca- 
pables d'agir suivant les circonstances et de profiter de tous les 
changements favorables pouvant survenir dans leur état ; en 
conséquence de ces diverses exigences, elle a cru de son 
devoir de ne reculer devant aucun sacrifice , et en même temps 
qu'elle a mis en usage tous les moyens d'assurer la salubrité de 

^vUIa alla A **" ™^—i »■*» /t^kl^..^^ — i tiMMiil ttÎM X rinniiin 
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évèché,oA die a institué une infirmerie et une ambulance des- 
servies , jour et nuit , par deux médecins , un pharmacien , un 
élève en médecine, mie on plusieurs sœurs de l'hôpital , des 
infirmiers et des infirmières. 

Disons-le , dans cette circonstance chacun a fût son devoir ; 
nous devons aussi un tribut d'éloges aux sœurs de la Miséri- 
corde , qui , dans le service des cholériques à domicile , ont fait 
preuve du plus parfait dévouement 



IL 



RECHERCHES ANALYTIQUES 

SUE LA COMPOSITION CHIMIQUE DES EAUX DANS LA RUE BASSE , 

COMMUNIQUÉES A LA SOCIÉTÉ 

Par M. Éd. GUÉRANGER, membre titulaire. 



Le travail que j'ai l'honneur de vous soumettre aujourd'hui 
n'était pas destiné h recevoir de la publicité. Il avait été entre- 
pris à la demande de l'administration municipale , dans le but 
d'opposer le résultat de recherches précises à des bruits 
absurdes qui s'étaient répandus. Ce n'est guère qu'une ébauche 
d'anal y se suffisante néanmoins pour répondre aux questions qui 
nous avaient été posées , mais qui n'eût pas mérité de vous être 
présentée, si les matières salines minérales qui existent dans ces 
eaux ne s'y fussent montrées dans des proportions inattendues. 

En effet, la moyenne des matières minérales solides contenue 
dans les eaux potables ordinaires dontl'analyse nous est connue, 
est d'environ 0* 25« par litre. Dans la rue Basse , nous trou- 
vons, suivant les puits, quatre fois, six fois, et plus, cette quan- 
tité , ainsi que l'établissent les chiffres suivants. 

Le puits de la maisoq n° 90 , nettoyé depuis deux jours et 
servant au moins à yiogt ménages, ainsi que le porte l'étiquette , 
nous a fourni eq matières minérales solides..' #••• lgr.52c 
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Celui de ta maison u°99, sans autre désignation, 
a donné 4 gr . 00 c 

Celui de la même maison, ou cour, placé au sud. 1 40 

Celui de la maison n° 101 i 20 

Celui de la maison n° \ 07 ,situé dans le jardin Plot 1 00 
Celui de la maison n° 114, situé également dans 

un jardin . 1 00 

La nature de ces matières minérales n'a eoeore été recher- 
chée que par les réactifs, qui nous ont démontré la présence de 
carbonates de chaux et de magnésie , de chlorhydrates des 
mêmes bases et du sulfate de chaux. Nous avons aussi reconnu 
le chlorhydrate de soude à la saveur particulière du résidu de 
l'évaporalionetà la décrépitation que nous avons remarquée en 
le desséchant dans un creuset de platine pour en prendre le poids* 
11 résulte de la séparation que nous avons faite des matières 
minérales par Té vaporatiou , que la proportion des sels fixes con- 
tenus dans ces eaux varie entre 1 gramme et 1 ,60 par litre, quoi- 
que tous les résidus aient été portés au rouge naissant, dans un 
creuset de platine taré, et pesés encore brûlants. A part l'im- 
perfection de ces analyses , il reste encore deux questions im- 
portantes à résoudre. 1° Quelle est la matière saline qui se 
surajoute ainsi dans les puits dont l'eau en est la plus chargée i 
2° Quelle est la source de celte matière ? 

Nous aurions voulu être en mesure de présenter dès aujour- 
d'hui une solution à ce problème intéressante pins d'un titre, 
mais le temps ne nous a pas permis encore de nous livrer aux 
travaux délicats et compliqués que nécessiteront oes nouvelles 
recherches. Nous constatons seulement que ce sont les. poils 
des jardins , c'est-à-dire ceux qui se trouvent les plus éJoi#rés 
des habitations , qui nous ont fourni ]ç& eaux comparativement 
les plus pures. 
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CHOLÉRA MORTEL 
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$ 

observàtioh dbs d m VALLÉE et BARBIER, 

Mmlttt titulaires. 



H. Chelot, Pierre, âgé de 54 ans , marchand de biens à 
Àrabrières (Mayenne), d'une constitution robuste, d'une taille 
élevée , jouissait habituellement d'une bonne santé quoiqu'il fût 
assez sujet à un dévoiement non accompagné de coliques ; il 
menait une vie très-sobre et régulière. Le jeudi 17 mai, après 
avoir passé 45 jours à Paris , uniquement occupé d'affaires , il 
se rendit à Orléans, séjourna 24 heures en cette ville, se dirigea 
ensuite vers le Mans, où il arriva dans la nuit du samedi 4 9 au 
dimanche 20, là il s'arrêta chez son frère. 

Le dimanche matin, il se réveilla courbaturé, et (ut vivement 
contrarié de voir ses draps tachés. Une garde-robe involontaire 
s'était effectuée à son insu. 

La journée du dimanche , il la passa asses gaiement avec si 
famille , aucun excès ne (ut commis aux repas. À la fin du dîner, 
on servit une tasse de café sans liqueur. 

La nuit du dimanche au lundi fut assez bonne ; mais à son 
réveil M. Chelot était encore courbaturé, ee qu'il attribuait att 
fatigues du voyage. Son déjeuner se composa d'une tasse de 
café au lait. Il alla visiter quelques amis ; chez l'un d'eux , il 
éprouva du malaise; on lui donna un peu de vin , puis il rentra 
chez son frère vers midi , disant que dans la matinée M avait eu 
une vingtaine de garde-robes. On remarqua alors que sa voix 
avait faibli, elle était cassée ; il prit un bouillon et se coutha. 
Bientôt on l'entendit se plaindre; on se rendit immédiatement 
auprès dehri, et on le trouva marchant pieds nos à travers sa 
timbre , essayant ain* de faire disparaître des oranpes ^ii 
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le faisaient atrocement souffrir. Une déjection alvine , séreuse , 
abondante,s'effectua à son insu . La voix avait repris de l'ampleur . 
On le replaça sur son lit et l'on me fit appeler. Jusqu'à ce mo- 
ment , M . Chelot n'avait consulté aucun médecin ; il n'accepta 
même ma visite que pour complaire à ses parents , car il ne 
croyait pas devoir tenir compte d'un malaise qui ne lui semblait 
aucunement inquiétant. 

A 2 heures du soir (lundi 21 mai) , je vis M. Chelot et je 
remarquai les symptômes suivants : 

La voix était profondément altérée , les paroles paraissaient 
le plus souvent soufflées. 

Les joues étaient creusées , les yeux excavés , la coloration 
de la face était assez généralement bleuâtre. Cette couleur se 
faisait voir surtout aux lèvres et à la base de la face. Plus que 
la face encore les extrémités se montraient livides. 

Froid glacial de tout le corps. 

Anéantissement des forces. Tendance à l'assoupissement. 

L'intelligence était conservée et le malade se plaignait de 
crampes très-violentes , ayant plus spécialement leur siège dans 
les membres inférieurs , mais occupant aussi les membres su* 
périeurs. Ces douleurs lui causaient de vives angoisses. 

L'ouïe paraissait un peu obtuse. Les yeux conservaient leur 
brillant et leur humidité. 

La langue était fraîche et recouverte d'un enduit saburral , 
excepté à son pourtour, où elle se trouvait un peu violacée. 

Le ventre conservait sa conformation naturelle ; il était indo- 
lent, même à la pression. 

Selles fréquentes , involontaires , séro-muqueuses ; le liquide 
dont elles se composaient était sans odeur fécale , inodore 
même , aqueux , avec une apparence louche , comme l'eau 
dans laquelle on a fait bouillir du riz. 

Il n'y avait pas de vomissements. 

La suppression de l'urine était complète. 

Soif ardente. 

( Je prescrivis pour, boisson une infusion de thé; j'ordonnai 
qne potion dans laquelle entraient l'éther sidfariqoe et lopiom ; 
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je fis entourer le malade de couvertures chaudes ; des bouteilles, 
remplies d'eau bouillante et d'autres corps chauds, furent pla- 
cés à ses côtés, etc.j 

A 4 heures , les garde-robes étaient suspendues , mais un 
vomissement abondant avait eu lieu ; le liquide de te vomisse- 
ment offrait la plus grande analogie avec celui des selles. La peau 
reprenait un peu de chaleur, les extrémités et la (ace étaient néan- 
moins restées froides. On remarquait aussi une moiteur froide. 

Le pouls demeurait toujours misérable. Les crampes conser- 
vaient leur violence. Tous les autres symptômes restaient les 
mêmes qu'à ma première visite. 

(ltyèine prescription, eau de Seltz.) 

A 6 heures et à 8 heures , même état , si ce n'est que la 
calorification s'était un peu élevée vers les extrémités , mais la 
face conservait eocofe une température plus basse que le reste 
du corps. La peau était, dans' plusieurs parties , couverte de 
sueurs froides et'visqueuses. 

A 1 1 heures , la chaleur s'était plus généralisée , le malade 
avait uriné une fois , la soif était très- vive. La face avait moins 
d'altération ; elle était aussi moins violacée. 11 n'y avait pas eu 
de nouvelles garde-robes. 

Mardi 22 , 6 heures du matin , les selles ont été nombreuses 
durant la nuit, et le liquide séro-muqueux dont elles se com- 
posaient primitivement est maintenant fortement teint de sang ; 
il porte une odeur infecte. On peut dire qu'il y a une diarrhée 
sanguinolente. Le refroidissement de tout le corps s'est repro- 
duit. L'apparence violacée de la face et des extrémités est 
plus prononcée que la veille au soir, à M heures. 

Il y a toujours suppression complète de l'urine. La peau des 
doigts est plissée. Lipothymies passagères quand on soulève le 
malade. Les crampes sont moins violentes , pourtant elles don- 
nent encore assez d'anxiété à M. Cbelot pour qu'il exprime le 
désir de mourir. Les facultés intellectuelles sont conservées ; 
aussi M. Chelot , comprenant sa position , dicte-t-il à ses parents 
des notes relatives & ses affaires ; il réclame , avec beaucoup 
d'instance , du vin et des boissons froides et acidulés. 



Je demande h me faire assister d'an confrère ; M. le docteur 

Vallée est appelé. 

8 heures i& , la chaleur s'est de nouveau développée ; la 
teiote violacée de la face est moins prononcée ; le pourtour 
de la bouche, les lèvres et le menton , les mains, et plus encore 
les pieds, conservent de la lividité. M. Vallée constate, du reste, 
l'existence de la plupart des symptômes précédemment énoncés. 

( Quart de lavement avec la décoction de ratanhia. Limonade 
sulfurique , eau de Sellz , légèrement vineuse; mêmes précau- 
tions pour élever la température du corps. ) 

À i \ heures , on croit à une légère amélioration ; mais deux 
garde-robes , de plus en plus sanguinolentes , se sont encore 
produites depuis notre dernière visite. Le pouls est toujours 
insensible ou presque insensible. On peut estimer que la quantité 
totale de ce liquide sanguinolent a dépassé 5 litres. 

Midi 1/2, on me bit appeler. La respiration est embarrassée ; 
la couleur violacée de la peau , son refroidissement , se sont 
généralisés. Agonie. A 1 heure du soir, M. Ghelota cessé de 

vivre. 

4° 11 est évident que le malade a succombé à une attaque de 
choléra , compliquée d'hémorrhagie intestinale ; 

2° Qu'il a rapporté le principe de la maladie, de Paris, où il 
avait passé quinze jours dans Je foyer de l'épidémie. 



NOTICE ET OBSERVATIONS 

sua 

QIELOIES INSTRUMENTS D'AGRICULTURE ; 

Par M. DtIGUÉ, membre correspondant. 



MBMB'DEHOiaraJL 



L'agriculture tirant un grand secours des diverses machines 
dont elle se sert pour exécuter ses travaux de culture, j'ai pensé 
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qoe c'était M rendre service que de faire connaître on petit 
instrument simple , tacite à construire et ne présentant aucune 
difficulté dans son emploi. Ce petit instrument, encore peu ré- 
pandu, mérite cependant de l'être par la bonté du travail qu'il 
exéeuleet par l'économie de temps qu'il procure. 

Cet instrument, auquel les cultivateurs donnent le nom de 
Demoiselle, est en forme de V, fig. 1 et 2. (La première est 
le plan , et la seconde l'élévation , suivant la ligne A B.) Les 
deux branches C D , de 0" 08 de largeur sur O" 1 d'épaisseur, 
ont une longueur de l m 50. Elles s'assemblent dans une pièce 
JE B, de 0* mètre 50 de longueur sur 0" 16 de largeur, ayant 
dans la partie où s'assemblent les branches 0» 10 d'épaisseur, 
et dans la partie excédante B, m 42 d'épaisseur. Celte partie 
se termine en rond par dessous , fig. 2. Un boulon A B sert à 
fixer solidement les deux branches C D , qui sont écartées en- 
tre elles de \ m à i m 20 , et retenues vers leur milieu par une 
barre G H , de 0" 06 d'épaisseur sur 0° 08 de largeur. 

La (été B Ë est, vers son extrémité, armée d'une pièce 1 J , 
qui y est solidement assemblée perpendiculairement. Cette pièce 
est taillée en crémaillère; elle sert à régler le tirage,qui s'effectue 
au moyen d'un anneau en fer C D , que l'on arrête dans l'une 
des dents. Plus on élève l'anneau , plus la partie antérieure de 
la herse s'abaisse dans la raie qui sépare deux sillons , entre 
lesquels elle doit passer. 

Cette même tête B E est, dans la partie postérieure où s'as- 
semblent les branches CD, armée d'une pièce K I, de forme 
triangulaire , fortement assemblée dans cette tête, et au-dessus 
de laquelle elle forme une saillie d'environ m 10 à m 12 ; elle 
est destinée à retenir deux mancherons M L , au moyen d'un 
boulon E F. 

Ces deux mancherons , semblables à ceux d'une charrue h 
labourer, sont écartés entre eux d'environ m 50 ; leur extré- 
mité M ne s'élève au-dessus de terre que de m 75. Ils sont assu- 
jettis par deux montants NO, fig. 2, assemblés sur la barre H G, 
fig. 1 *•• Ces deux mancherons sont retenus dans le montant N 
au moyen d'une entaille et d'une barre ronde P Q , assujettie 
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par des coins de bois. Une autre barre S R , semblable , à en- 
viron 0" 20 au-dessus de la première, maintient récartement 
des mancherons. 

Cet instrument est armé de vingt-cinq dents G , dont une est 
placée dans la pièce ou télé E B , au milieu de sa largeur, et 
dans la partie saillante , à l'endroit où elle se relève. Les vingt- 
quatre autres sont placées sur les branches G D , douze sur 
chacune. La première de la tète fait saillie de 0, 08 , et la der- 
nière sur les branches de 0, U ; les autres ont une saillie pro- 
portionnelle à la place qu'elles occupent, de manière qu'une 
ligne droite , tirée de la pointe de la première dent & la pointe 
de la dernière, rencontre la pointe de toutes les autres. Ces dents 
sont placées de manière que leur coupant soit parallèle à la 
ligne A B, qui est le sens du tirage; les lignes pointées en indi- 
quent le tracé. 

Cette herse est attelée d'un cheval qui la conduit entre deux 
sillons , dans la raie qu'ils forment. Chaque branche fonctionne 
sur un versant de sillon. On la passe ordinairement deux fois : 
aller et revenir. On s'en sert , après un labour à la charrue, 
pour briser les mottes et pour donner du guéret. Elle abrège 
singulièrement le travail du râteau après les semailles de cé- 
réales , et surtout du chanvre. 

Cet instrument me semble susceptible d'améliorations. 

4 ° On pourrait rendre les deux branches mobiles, de manière 
ii prendre plus ou moins d'écartement, suivant la grosseur des 

sillons. 

3° On pourrait donner aux branches , vers leur extrémité , 
une courbure de manière que les dernières dents atteignent plus 
efficacement la crête des sillons, qui alors se trouveraient atteints 
dans toutes leurs parties. 

VKBOI. 

Les cultivateurs font usage d'une grande herse à dents de 
bois offrant la forme d'un triangle isocèle , dont la longueur 
des côtés égaux varie de 4 mètres à 8 mètres \fi , et dont rat- 
tache de tirage se fait è l'angle opposé à la base du triangle. Cette 
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herse , à laquelle on donne le nom de foroi ou feroué , est 
menée du travers des sillons pour les rabatlre et briser les 

mottes. 

Frappé de l'inconvénient que cet instrument présente dans 
sa marche ondulante, qui fait qu'il n'y a jamais qu'une partie 
des dents h fonctionner, j'ai cherché si je ne pourrais le rem- 
placer par une herse d'une autre forme. Celle dite de Valcourt 
m'a paru devoir remplir le but que je me proposais , en chan- 
geant ses dimensions et remplaçant les dents de fer par celles 
de bois. J'ai donc construit] une grande^herse Valcourt , de 
5 mètres de longueur sur \ mètre 80 centimètres de largeur , 
et portant 48 dents de bois (fig. 3). L'extrémité des dents est 
taillée en losange , dont la grande diagonale est placée dans le 
sens du tirage (fig. 3 bis). Les lignes ponctuées indiquent le sens 
dans lequel marche l'instrument , et le tracé des dents. 

Cet instrument a une marche uniforme , toutes les dents 
fonctionnent , le travail est facile et s'effectue avec beaucoup 
plus de promptitude qu'avec la herse triangulaire. Tous les cul- 
tivateurs qui l'ont vu fonctionner ou qui s'en sont servis , y ont 
donné leur approbation. 



Un de mes amis , M. Lame, demeurant à la Pôoté, et qui 
s'occupe beaucoup d'agriculture , mécontent de la forme des 
dents de fer dont on arme les herses ordinaires (ces dents , ayant 
la forme d'un coutre , pénètrent mal dans la terre , sont bientôt 
encombrées parles herbes et par les racines qu'elles entraînent, 
et dont elles ne sont que très-difficilement dégorgées, quelles que 
soient les fortes secousses que l'on donne à l'instrument) , a eu 
F heureuse idée de leur donner une forme courbe (fig. 4). Les 
racines et les herbes , par cette forme , ne peuvent rester atta- 
chées au haut de la dent, qui , dans celte partie, se trouve en 
dépouille. Le plus léger mouvement donné à l'instrument armé 
de pareilles dents , les dégagent des objets qu'elles entraînent. 
De plus, ces dents, pénétrant facilement dans la terre, produisent 
l'effet d'un sacrificateur. On lui donne environ 0™ 20 de lon- 
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gueur en saillie, et Ton place la courbure dans le sens du tirage. 
On doit observer, en les implantant dans le bois , que la pointe 
de la dent , sur environ an tiers de sa longueur , puisse fonc- 
tionner perpendiculaire au sol sur lequel on mène la herse. 



D'ÉMULATION ET D'AGRICULTURE 

DU DÉPARTEMENT DE L'AIN. 



coMcocm. 



La Société d'émulation et d'agriculture de l'Ain ouvre un 
concours pour la composition d'un petit Manuel de morale 
religieuse , destiné à l'instruction du jeune âge de^ campagnes 
et des villes. 

L'auteur devra rendre attrayante la pratique des devoirs de 
la religion et de la morale , par des faits vrais ou supposés , 
présentés sous forme de récits ou de dialogues , avec un style 
simple , clair, animé , dans lequel les idées , les sentiments 
et les couleurs seront appropriés aux facultés des enfants de 
la campagne qui savent lire couramment. 

Il s'attachera particulièrement à faire ressortir l'intérêt que 
l'on trouve à bien faire , la satisfaction personnelle qu'on en 
retire , et le bien général qui en résulte. 

Le prix sera de la somme de cinq cents francs. L'ouvrage 
restera la propriété de l'auteur , mais la Société se réserve la 
faculté d'en faire imprimer un nombre suffisant d'exemplaires 
pour l'usage des écoles du département. 

Les mémoires seront adressés francs de port au président ou 
au secrétaire de la Société, au 34 octobre 1850 , terme de 
rigueur. 
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SÉANCES DE LA SOCIÉTÉ 

QUATRIÈME TRIMESTRE DE 1849. 
f Extrait des procès-verbaux. J 



f i immm e &m • ■•veaibre. 

PRÉSIDENT , M. ÉD. GCÉAiNGER. 

H. le président fait remarquer que dans le rapport à l'Insti- 
tut , au nom de la commission des antiquités de France , par 
M. Lenormant , se trouve cité le nom de l'un des moines de 
Solesmes (Sarthe). Le R. P. Dora. J. B. Pitra a reçu la pre- 
mière mention très-honorable pour son ouvrage manuscrit 
€ Annales Vedastini omnes.... nune primum restiluti ab 
inlegro. » 

M. Lepellelier-Deslandes donne lecture de son rapport sur 
la seizième session du congrès scientifique de France , auquel 
il assistait comme délégué de la Société, (le travail , accueilli 
très-favorablement , est adressé à la commission de rédaction 
pour être inséré dans le Bulletin. A l'occasion de ce rapport, 
M. le président remarque qu'au congrès on a rendu compte d'une 
manière peu considérable des essais pratiqués aveclesel,comme 
amendement , par divers membres de la Société ; il propose 
qu'une copie du rapport, lu au nom de la commission d'agri- 
culture , dans Tune des précédentes séances , soit envoyée à 
l'Institut de France par la Société. Cette proposition est adoptée. 

M. Dugué lit une notice sur un instrument d'agriculture , 
d'une forme nouvelle , connu sous le nom de demoiselle, A 
cette notice est joint un dessin de l'instrument. — Renvoi au 

Bulletin. 

M. Dugrip fait un envoi de diverses espèces de pommes , 
obtenues , par lui , de pépin franc , et expose dans une lettre 
les résultats de sa culture de pommiers , venus de pépin. Il 
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donne , en outre , connaissance de l'emploi qu'il a fait du sel 
comme amendement. Cette lettre et les fruits qui l'accompa- 
gnent , seront soumis à la commission d'agriculture , invitée à 
faire un rapport dans un bref délai. 

M. £ndrès communique ses observations météorologiques 
dans les mois de septembre et d'octobre 1849. MM. d'Espau- 
lart , labbé Voisin, Lepelletier-Deslandes , Anjubault, Lochet, 
Houdbert , Lande! et Riobé , sont nommés pour examiner un 
mémoire intitulé : Etudes sur Scarron , ses ouvrages et leur 
influence sur la littérature française ; mémoire présenté au 
concours littéraire. 

Séanee du ftO novembre* 

PRÉSIDENT, M. ÉD. GGÉRANGER. 

La Société vote des remerciments à H. de Hennezel qui offre 
une notice sur l'exploitation des métaux autres que le fer. Elle 
entend la lecture d'une lettre par laquelle M. l'abbé Davoust , 
curé d'Asnières, sollicite le titre de membre correspondant , et 
prend sa demande en considération. 

M. Fr. Vallée donne communication de ses essais sur l'em- 
ploi du sel comme amendement , dans la culture des pommes 
de terre; il constate que les effets du sel , ainsi employé , sont 
nuls , et que le meilleur préservatif contre la maladie est de 
planter de bonne heure les tubercules. À cette lecture en suc- 
cède une antre de M. Bourdon-Durocher sur le même sujet , 
et avec de-semblables conclusions. En conséquence , M. le 
président propose et la Société décide que les observations de 
MM. Vallée et Bourdon-Durocher seront jointes à celles que la 
commission d'agriculture doit adresser à l'Institut de France. 

Après avoir entendu le rapport de la commission des 
finances , présenté par M. Bédel, la Société charge le rédacteur 
des publications de faire lithograpbier le dessin de l'instrument 
aratoire proposé par M. Dugué, et autorise l'achat d'un ané- 
momètre sembla 
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PRÉSIDENT , M. ÉD. GUÉEÀÏNGEIl. 

M. de Hennezel , au nom de la commission d'agriculture , 
lit son rapport sur la communication faite par M. Dugrip, rela- 
tivement aux produits qu'il a obtenus de pommiers francs de 
pied , et à ses essais dans l'amendement par le sel. Les fruits 
que M. Dugrip envoie offrent de très-belles variétés pour la 
grosseur et la bonne qualité. Plus des trois quarts des pom- 
miers obtenus de ce semis ont pu être conservés. La Société 
vote des remerciments h l'honorable M. Dugrip , et l'invite à 
communiquer les résultats des nouveaux essais qu'il pourrait 
entreprendre sur le sel comme amendement , les premiers 
n'ayant pu être présidés par lui-même et constatés avec assez 
de précision. 

Après avoir entendu le>apport de la commission de rédac- 
tion , fait par H. Houdbert, la Société est d'avis que l'on com- 
mence, en 4850 , une nouvelle série du Bulletin. Une commis- 
sion , composée de MM. d'Espaulart , de Hennezel, Houdbert, 
Lepelletier-Deslandes , Hucher et Lande! , est désignée pour 
présenter les améliorations à introduire dans cette nouvelle 
série. 11 est arrêté que M. Ed. Guéranger fera partie de la 
commission, s'il n'est plus président avant la lecture du rapport. 
Un premier tour de scrutin favorable a lieu sur l'admission 
de M. l'abbé Davoust, curé d'Asnières, qui sollicite le titre de 
membre correspondant. II est ensuite procédé à l'élection du 
bureau : M. Lepelletier, docteur-médecin , est prodamé prési- 
dent pour l'année 1850; premier vice-président, M. Ed. Gué- 
ranger; second vice-président , M. d'Espaulart ; secrétaire, 
M. le docteur Barbier ; rédacteur des publications, M. Lepelle- 
tier-Deslandes ; trésorier, M. Verdier ; archiviste, M. Leprince. 
Il est ensuite procédé à la nomination d'une commission 
chargée de proposer un programme de prix pour \ 850 : MU. de 
Hennezel , Hucher, Houdbert , Landel , Lepelletier-Deslandes 
et d'Espaulart , sont nommés pour faire partie de cette com- 
mission. 



Communication par M. Endrès des observations météorolo- 
giques des deux dernières quinzaines. 

Séance 4u 1S décembre* 

PRÉSIDENT , M. ÉD. GUÉRANGER. 

Lecture est donnée de plusieurs lettres. M. le docteur Le- 
pelletier accepte les fonctions de président. H. le ministre de 
l'instruction publique informe que , par son arrêté du 30 no- 
vembre dernier, il a mis h la disposition de la Société une somme 
de 500 francs, à titre de subvention et d'encouragement. M. Gé- 
nin , chef de division au ministère de l'instruction publique et 
des cultes , accuse réception du Bulletin adressé aux ministres 
de l'instruction publique , de l'intérieur et de l'agriculture , 
et aux Sociétés correspondantes. M. Dugrip sollicite le titre de 
membre correspondant; sa demande est prise en considération. 

H. Lepelletier-Deslandes lit , au nom de la commission 
désignée pour l'amélioration du Bulletin , un rapport dont les 
conclusions sont prises également en considération. 11 est , en 
outre, décidé que les diverses propositions de ce rapport seront 
portées au prochain ordre du jour, et discutées dans la séance 
suivante. 

H. Surmont, membre titulaire et maire du Mans, lit, au nom 
de la commission des finances , un rapport sur les comptes de 
la Société en 1849, et sur les fonds disponibles pour les abon- 
nements de 1850. Ces comptes sont approuvés. 

M. Davoust , curé d'Asnières , est admis au titre de membre 
correspondant , après un second tour de scrutin favorable. 
M. Piquet est proclamé archiviste-adjoint pour Tannée 1850. 
Il est ensuite procédé à la nomination des commissions perma- 
nentes. 

Agriculture : MM. Ed. Guéranger, Letrône, de Hennezel, 
Fr. Vallée, Bourdon-Durocher, Foulard , Pasquier, Menard- 
Bournichon , Drouet et Mauduif . 

Rédaction : MM. Houdbert , d'Espaulart , Bedel et Piquet. 

Finances : MM. Leprince, Desjobert , Bedel et Surmont. 
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Soot ensuite chargés de présenter à la Société des observa- 
tions sur le choix des ouvrages périodiques pour l'abonnement 
de 4850 : MM. Ed. Guéranger, Barbier, Endrès, P abbé Voisin, 
Riobé, Anjubault et Drouet. Une autre commission, de MM. Ed. 
Guéranger , Endrès , de Hennecel et Letrône , est invitée à 
examiner un mémoire adressé pour le concours de statistique 
agricole. 
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